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L'amour est un esprit malin; l'amour
est un démon; il n'y a pas d'autre mauvais ange que
l'amour.

Shakespeare, Peines d'amour perdue.
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PROLOGUE






2 Mai 2012, 20 h. C’est
fini…

Je
m’appelle Lux. En latin, mon prénom signifie «
lumière », pourtant ma vie n’est que ténèbres.
J’ai dix-sept ans et je ne crois ni en Dieu ni au paradis. Je
crois uniquement en la souffrance et en la peur. Je commence à
écrire le récit infernal de ma vie comme je démarre
chaque journée : sans grande conviction. Je ne crois pas que
je pourrais retrouver la joie de vivre. D’ailleurs, peut-on
réellement éprouver un quelconque plaisir ici-bas ? Je
n’en suis pas convaincue. 


Un
jour, grand-mère m’a dit : « Dieu n’éprouve
que ceux qu’il aime… » Et bien qu’il m’aime
un peu moins ! Ces derniers temps, je suis toujours en alerte. Comme
si j’étais sur le point de mourir sans même m’en
apercevoir. Il ne me reste rien mis à part cette peur
saisissante qui s’est emparée de moi. Ce que je vais
devenir ? Je n’en ai aucune idée. Pour le moment, je
veux simplement dormir pour ne plus rien ressentir. C’est si
dur, que j’ai l’impression de manquer d’oxygène.

Je
suis fatiguée de ces dernières semaines éprouvantes.
J’aurais voulu fuir, mais je ne pouvais la laisser seule.
Jusqu’à son dernier souffle, je suis restée
assise à ses côtés sans jamais lâcher sa
main. Grand-mère était tout pour moi et maintenant elle
n’est plus là. Je n’ai pas la force de continuer
sans elle, je n’ai pas l’envie de vivre plus longtemps.
Car ce monde est bien trop oppressant, bien trop triste pour que je
puisse un jour y trouver ma place.
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Le
soleil couchant offrait aux lieux une lueur chaude et orangée.
Le ciel apparaissait bleu et sans nuages. Et l’air d’une
tiédeur exquise. Seul le chant des oiseaux brisait le silence
lourd et pesant du cimetière où Lux se trouvait encore
trois heures après l’enterrement. Elle était
assise près de la pierre tombale où reposait sa
grand-mère décédée quelques jours plus
tôt. Des larmes coulaient le long de ses joues.
Silencieusement, sans sanglots elle laissait échapper sa
peine. 


Les
yeux rivés sur la tombe, elle se remémorait le dernier
échange avec sa grand-mère. Alors que la maladie
s’acharnait à brouiller l’esprit de Hope, cette
dernière eut un bref regain d’énergie. Elle ne
voulait pas partir sans dire la vérité. Lux n’était
pas seule. Quelque part, quelqu’un pensait à elle. À
bout de souffle, elle se lança alors dans une confession
déstabilisante. Lux voyait cet instant de lucidité
comme un dernier cadeau du ciel, avant que celui-ci ne l’emporte
à jamais.
_ Ma chérie, comment vas-tu ?
demanda-t-elle d’une voix frêle.
_ Je vais bien.
Répondit Lux. Et toi ?
_ Je crois qu’il est temps que
nous cessions de nous bercer d’illusions. Je suis désolée
de t’imposer cela, lâcha-t-elle d’un ton
désespéré.
Lux la serra contre elle.
_ Ne
sois pas désolée, tu n’y peux rien.

Elles
restèrent enlacées un moment. Hope caressait les
cheveux dorés et ondulés de Lux. Tandis que cette
dernière écoutait les faibles battements de cœur
de sa grand-mère.
_ Je dois t’avouer quelque chose,
fit-elle soudainement.
_ Je t’écoute.
_ J’espère
que tu me pardonneras de t’avoir caché la vérité.
Mais je ne veux pas mourir sans que tu le saches…
_ Que je
sache quoi ?
_ Il s’agit de ton père…

Le
visage de Lux se décomposa. Ce sujet restait encore douloureux
pour elle et elle craignait les révélations qui
s’annonçaient.
_ Que pourrais-tu bien m’apprendre
? Personne ne le connaît…
_ Je t’ai menti. Je
voulais simplement te protéger comme je le lui ai promis.

Hope
prit de nouveau la main de Lux, caressant le dos de celle-ci comme
pour la soutenir dans son affliction. La tristesse et les regrets
pouvaient se lire dans ses yeux qui ne la quittaient pas.
_ Quand
ta mère a quitté l'Angleterre pour étudier en
France, elle me téléphonait tous les jours. Pendant
quatre ans, elle n’a jamais oublié de me donner de ses
nouvelles. Et puis du jour au lendemain, elle a disparu. Je me suis
renseigné dans les hôpitaux, sans résultats. J’ai
ensuite appelé les autorités françaises, mais ce
fut encore un échec. Je suis alors allé chez elle à
Paris, mais personne ne l’avait vu depuis plusieurs mois déjà.
En revenant en Angleterre, j’avais la conviction qu’elle
n’était plus en vie. Mais le jour de ta naissance, elle
a de nouveau téléphoné, pour m’annoncer
qu’elle était sur le point de te mettre au monde…

Elle
stoppa son monologue le temps de reprendre sa respiration sous le
regard de Lux qui semblait ailleurs.
_ J’étais
soulagée de la savoir en vie. Elle me répétait
sans cesse que je ne devais pas chercher à découvrir ce
qui s’était produit. Elle m’a présenté
un million de fois ses excuses. Je n'oublierais jamais ses dernières
paroles : « Je t’appelle quand tout sera terminé…
» Puis elle a raccroché.
_ Mais je suis née
à Londres, tu as assisté à ma naissance !
_
Ton père a insisté pour que je garde le secret. Tu
devais absolument être née en Angleterre.
_ Mon père
?
_ C’est lui qui t’a amené ici…

Une
terrible douleur s’empara de Hope, elle avait l’impression
qu’un étau se refermait de chaque côté de
son crâne. Elle prit sa tête entre ses mains, lâchant
celle de Lux qui se leva pour ajuster la perfusion. Le liquide qui
cheminait dans le cathéter finit par pénétrer
ses veines, soulageant enfin sa souffrance. Elle s’installa de
nouveau dans le rocking-chair, tendant sa main vers celle de Hope qui
expira son soulagement.
_ Tu veux que j’appelle le docteur
?
_ Non, je me sens déjà mieux. Ce n’était
qu’une simple migraine…

Une
simple migraine ? Comme celles dont elle souffrait terriblement
depuis plusieurs semaines. Celles qui lui faisaient pousser des
hurlements en pleine nuit tant la douleur devenait insupportable. Lux
pouvait reconnaître un simple mal de tête et la tumeur
qui se propageait. Elle fit mine d’être rassurée,
mais au fond d’elle la peine faisait des ravages.
_ Ta mère
n’a jamais rappelé. Reprit-elle, comme si de rien était.
La nuit qui suivit son appel, vers minuit un homme frappa à la
porte. Il te tenait dans ses bras. Il te regarda une dernière
fois avant de te confier à moi. Il m’annonça avec
une froideur déconcertante le décès de ta mère.
Je venais de perdre ma fille, mais aussi de devenir grand-mère.
Il ne m’a pas expliqué les raisons de son choix, mais
une chose est sûre c’est qu’il tenait à toi
comme à la prunelle de ses yeux. Il ne pouvait pas te garder
près de lui, que tu ne serais pas en sécurité…
_
Il voulait simplement se débarrasser de moi, déclara
Lux.
_ Non ! Il ne mentait pas.
_ Comment peux-tu en être
si sûre ? 
_ Il m’a donné ton acte de
naissance. Il disait que je ne devais pas m’inquiéter,
que tout était sous contrôle. Il me fit promettre de ne
dire à personne que tu es née à Paris. Et quand
je lui ai demandé dans quel hôpital tu as vu le jour, il
n’a pas répondu.
_ Et maman ?
_ Il s’est
aussi occupé de faire rapatrier son corps et de régler
toutes les formalités ainsi que le coût des obsèques.
_
Pourquoi me dire tout cela maintenant ?
_ Parce que je vais mourir
et que je ne peux partir avec un tel secret. Je comprendrais que tu
m’en veuilles.
_ Je ne t’en veux pas grand-mère,
répondit-elle sans aucun temps de réflexion. Merci de
m’avoir dit la vérité.
_ Je le devais. Le
message était bien clair…
_ Le message ?

Le
regard de Hope se perdait de nouveau dans le néant. Ce court
instant de répit touchait à son terme. Luttant contre
les méfaits de la maladie, elle sourit à Lux qui
redoutait la suite des événements.
_ Reste avec moi
grand-mère. De quel message parles-tu ?
_ Celui de l’ange,
répondit-elle d’un ton tout à fait normal.
Lux
ferma les yeux, priant pour qu’elle retrouve ses esprits.
_
Grand-mère c’est moi, Lux...
_ Je sais encore qui tu
es. Ironisa-t-elle.

Sa
vivacité stupéfia Lux, qui ne savait plus si elle était
de nouveau retombée dans la démence, ou si elle pensait
ce qu’elle affirmait. Pour sa part, elle n'avait aucun doute,
les anges n’existaient pas. Elle ne répondit pas,
attendant la suite du récit.
_ Un ange est venu me voir en
rêve et m’a demandé de te dire la vérité…

***

Sa
main se crispa sur la pierre tombale. Quelqu’un marchait
derrière elle, faisant crisser les gravillons du chemin
central. Lux regarda une dernière fois la sépulture où
reposait également sa mère. Le moment était venu
de quitter ce lieu de recueillement. Les souvenirs hantaient encore
son esprit. Les derniers mots de sa grand-mère lui semblaient
complètement fous, mais elle y croyait si fort qu’elle
en avait presque été convaincante. 


En
ce qui concernait son père et les mensonges autour de sa
naissance, elle n’y comprenait pas grand-chose. Toutes ces
révélations mêlées à la perte de sa
grand-mère la déstabilisaient. Heureusement pour elle,
une personne se tenait toujours à ses côtés.
Traînant des pieds, elle avançait vers Lux qui
n’arrivait pas à faire ses adieux. Depuis la fin des
funérailles, sa meilleure amie l’attendait assise à
l’écart. Le vent fit virevolter ses cheveux noirs qui
vinrent recouvrir son visage hâlé.

D’un
revers de main, Luna écarta les mèches, les attachant
avec un élastique qu’elle portait au poignet. Son visage
ainsi dégagé, on pouvait découvrir un joli
minois aux traits asiatiques. Ses yeux à peine bridés
étaient encore rougis par toutes les larmes versées.
Elle se posa près de son amie, enlaçant sa main dans la
sienne. Ce contact chaud et réconfortant la sortit de son
mutisme. Lux se tourna vers elle, s'effondrant dans ses bras. Luna la
consola tant bien que mal.

Les
deux jeunes filles s’éloignèrent doucement de la
tombe. Lux devait refaire surface et continuer de vivre sa vie.
Soutenue par sa sœur de cœur, elle souffrait moins. Elle
appréhendait l’instant où elle se retrouverait
seule dans la grande maison vide. Cette si belle demeure où le
parfum de sa grand-mère embaumait chaque pièce. Quand
elles sortirent du cimetière, Lux prit conscience qu’une
page se tournait. Et elle ne savait pas si elle aurait la force
d’écrire la suivante.
_ Rentrons, il commence à
faire froid.
_ Hum… lâcha-t-elle pensive.
_
Allons-y, insista Luna en l’emmenant de force.
_ Ça
ne te dérange pas de conduire ?
_ Au contraire, je tiens à
revenir en un seul morceau, tenta-t-elle de plaisanter.

Elles
s’installèrent dans la Mini-Cooper rouge. Le trajet ne
dura que quelques minutes, pendant lesquelles aucune d’elles ne
dit un mot. Le regard braqué sur les rues qui défilaient,
Lux restait prostrée dans sa douleur. Elle mourait d’envie
de se confier, mais n’en avait pas la force. Ouvrir la bouche
lui semblait impossible, comme si ses lèvres resteraient
scellées à jamais. Mais quand la voiture se gara, elle
détourna le regard vers Luna. Cet endroit familier lui faisait
à présent si peur, qu'elle ne pouvait le regarder.
_
Tu vas bien ? demanda Luna.
_ J’ai mal…
_ Je sais,
fit-elle en posant sa main sur son genou. Tu veux que je reste dormir
avec toi cette nuit ?
_ Merci, mais je ne serais pas de très
bonne compagnie. Rentre chez toi.
_ Je ne pense pas que ce soit
une bonne idée de rester seule ce soir.
_ Que tu sois là
ou non ne changera rien. Mais j’ai tellement peur d'entrer dans
cette maison. Tout va me rappeler grand-mère. Je suis
consciente qu’elle n’est plus là et que je dois
continuer de vivre, mais ça me paraît insurmontable,
finit-elle découragée.
_ Tu vas t’en sortir.
Laisse-moi rester avec toi cette nuit.
_ Luna, tu es tout ce qu’il
me reste et nous sommes amies depuis tellement longtemps. Mais tu me
connais mieux que personne ! Tu sais bien qu’il vaut mieux pour
tout le monde que je sois seule…
_ Je sais. Mais cette
fois-ci, c’est différent ! Ce que tu redoutais depuis si
longtemps vient juste de se produire. Et comme tu le dis, je te
connais mieux que personne ! Tu passes ton temps à dire que
tout va bien, que tu ne souffres pas, mais je ne connais personne de
plus torturé que toi. Tu es forte mais quand cela touche ceux
que tu aimes, tu ne contrôles plus rien.
_ Il ne me reste
que toi, la liste est maintenant réduite à son minimum.
À moins que tu ne décides de mourir à ton tour,
je pense être tranquille pour un bon moment, plaisanta-t-elle
sans plaisir.
_ Je ne te laisserais jamais tomber. Nous deux,
c’est pour la vie. Tu as déjà oublié ?
_
Non, répondit-elle en souriant pour la première fois de
la journée. Merci d’être là.
_ Comme tu
l'es toujours pour moi. Maintenant, va te reposer. Je vais chercher
quelques affaires chez moi et je reviens. Tu ne peux pas refuser !
_
D'accord.

Luna
se pencha vers Lux, l’enlaçant pour la réconforter
avant qu’elles se séparent. Lux sortit de l’habitacle,
lui faisant signe de partir tout en restant immobile sur le trottoir
à regarder sa voiture s’éloigner. Quand la rue
fut de nouveau déserte, elle se dirigea vers la boîte
aux lettres pour y prendre le courrier. Elle saisit un prospectus, le
pliant sans y prêter attention. Elle emprunta l’allée
de pavés qui menait au perron de la maison, essayant de ne pas
penser à sa grand-mère.

Une
fois sous le porche, elle s’installa sur l’un des deux
bancs blancs positionnés de chaque côté de la
porte. Le temps clément laissait place à un vent frais,
mais Lux ne ressentait pas le froid. Elle restait assise le regard
perdu sur les plates-bandes de fleurs qui bordaient l’allée.
« Grand-mère s’en occupait si bien, je ne serais
pas si douée… » Pensa-t-elle. Elle laissa
échapper un long soupir tout en fouillant dans la poche de sa
veste. Elle s’empara de ses clés, les fixant du regard
un moment.

Nonchalante,
elle inséra l’une d’elles dans la serrure. Une
fois à l’intérieur, elle fut surprise de ne pas
s’y sentir étouffée ou assaillie par les
souvenirs de sa défunte grand-mère. Elle marcha
jusqu’au salon où elle déposa sa veste sur le
canapé. Puis alla se fondre dans son gros fauteuil en cuir
rouge usé par le temps. Ce dernier appartenait à sa
mère. Katrin n’avait presque rien laissé derrière
elle, mis à part ce fauteuil et quelques babioles.

Et
maintenant, Lux devenait la propriétaire de cette maison et de
tout ce qu’elle contenait. Hope avait bien évidemment
envisagé sa mort bien avant qu’elle ne tombe malade.
Tous les papiers étaient en ordre et Lux se révélait
la seule héritière. Ses paupières peinaient à
rester ouvertes. Sa douleur finissait par avoir raison d'elle. Elle
se leva, décidant de mettre un terme à cette journée.
Elle monta les escaliers. Puis se précipita dans sa chambre
pour ne pas s'éterniser devant celle de Hope.

Sans
même retirer ses vêtements, elle s'allongea dans son lit,
dissimulant son corps sous la couette. Elle enfouit sa tête
sous celle-ci tout en fermant les yeux. Rapidement, elle plongea dans
un sommeil réparateur. Son visage se détendait au fur
et à mesure qu’elle s’enfonçait
profondément dans ses rêves agités. À cet
instant-là, plus rien n’avait d’importance, plus
rien n’existait. Enveloppé dans ce repos protecteur, son
esprit oubliait les derniers supplices.

La
nuit tombait, amenant avec elle la noirceur du ciel qui obscurcissait
la chambre. Mais la lune et les étoiles illuminaient cet
assombrissement envahissant. Comme une lueur d’espoir qui
traversait la fenêtre de l’alcôve pour embraser
celle-ci d’une douce lumière. Le silence régnait
en maître sur la demeure. L’univers semblait en pause.
Seules les feuilles des arbres qui se frottaient les unes aux autres
réussissaient à donner l’illusion que tout
restait normal.

Car
à l’angle de la rue, dissimulé dans un coin
sombre, quelqu’un attendait. On pouvait sentir sa présence
à des kilomètres à la ronde, tant l’atmosphère
devenait étrange. Une ombre se dessinait sur la chaussée
et s’étirait à l’infini. Et si l’on
prenait le temps d’observer, on pouvait déceler une
lueur. Celle de son regard. Ce dernier fixait un but précis
d’un intérêt inquiétant. L’ombre
menaçante se mit en marche avec pour seule intention :
rejoindre la maison de Lux.
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Cyrios
désirait voir de plus près cette inconnue qu’il
suivait depuis plusieurs jours et qui venait de passer sa journée
près d’une tombe. Il savait qu’il ne devait pas
l’approcher, mais il ne pouvait s’en empêcher.
Comme happé dans une spirale infernale, il restait statufié
dans la nuit sombre. Ses cheveux noirs qui retombaient sur son front
tranchaient sur la pâleur de son visage d’une beauté
à la fois sauvage et exquise. Ses yeux d’un bleu limpide
reflétaient un certain désarroi qui le rendait
séduisant.

Il
se révélait on ne peut plus attirant. Sa jeunesse
semblait figée et son charme presque irréel. Il
interpellait par son allure. Vêtu d’un simple jeans, d’un
tee-shirt et d’une veste en cuir, il ne paraissait pourtant pas
à sa place. Il mit ses mains dans les poches de sa veste et
avança vers la maison qu’il fixait d’une attention
particulière, se jurant de ne plus jamais revenir après
cette nuit. Il se retourna à plusieurs reprises comme pour
vérifier qu’on ne l’observait pas.

Les
rues désertes ne trahissaient aucune présence, mais la
méfiance restait de rigueur. Il était revenu en
Angleterre pour une bonne raison, s’éloigner de sa
famille et des inconvénients que celle-ci lui apportait. Mais
depuis trois jours, il ne pensait plus qu’à une seule
personne, Lux. Il habitait Barnes depuis deux semaines quand il la
croisa devant le funérarium de cette calme banlieue, où
il préférait loger pour ne pas vivre le tumulte de la
capitale londonienne. 


Cette
fille frôlait les extrêmes, ce qui fascinait Cyrios.
Jamais encore une humaine ne lui avait fait ressentir de telles
émotions. Peu habitué à fréquenter les
mortels, il se sentait déchiré entre son besoin de fuir
et son envie de vivre quelques instants. Car Cyrios n’était
pas qu’un simple jeune homme. Son faciès d’ange
révélait sa véritable identité. Quant à
la profondeur de son regard, elle trahissait le feu qui brûlait
en lui. Héritier maudit, son histoire fut scellée bien
des siècles plus tôt.

***

Car
quand Dieu créa l’homme, un ange nommé Lucifer
provoqua une rébellion dans les cieux. Il fut vaincu et à
jamais banni du paradis. Les anges déchus abandonnèrent
Lucifer pour jouir des plaisirs terrestres, furieux Dieu envoya le
déluge. Les survivants furent ensuite traqués par des
anges guerriers « les puissances », les obligeant à
se cacher et à attendre. Le cessez-le-feu allait bientôt
prendre fin. Le ciel se réveillait avec le but précis
de reprendre le contrôle. 


La
planète se fatiguait et la fin pouvait se sentir. Rongé
par la colère et la rancune, Lucifer avait décidé
de mettre un terme à cette comédie. Cette fois-ci, il
ne s’agissait pas d’un simple déluge qui menaçait
le monde, mais bel et bien l’apocalypse. L’égarement
régnait là-haut et Lucifer s’en amusait. Il lui
fallut du temps pour mettre en place son plan de sauvetage :
engendrer un descendant. Mi-homme, mi-ange, il serait alors celui qui
combattrait l’armée céleste. 


Il
mit ses plans à exécution avant de disparaître.
Sur son visage parfait se dessinait un sourire affirmé, celui
de la satisfaction. Le 13 mai 1764, Élisabeth Kent mit au
monde Adrian. Tapi dans l’ombre, Lucifer observait sa victoire.
Mais plus son fils grandissait, plus le désir d’en créer
un second germait dans son esprit. Trois ans plus tard, le 27 octobre
1767 Cyrios vint au monde. Élisabeth éleva ses enfants
avec tout l’amour qu’une mère puisse offrir malgré
l’absence d’un père.

Ce
dernier quitta l’Angleterre, allant se cloîtrer quelques
années en Europe. Malgré la distance, il pouvait voir
grandir sous ses yeux ses deux joyaux. Ses fils qui seraient les
soldats de son armée, celle qui selon lui sauverait la terre.
Son besoin de vengeance atteignait son paroxysme. L’attente lui
paraissait insurmontable. Il devait patienter que ses fils aient
dix-huit ans révolus pour être certain de leur destinée.
Lorsque Adrian fêta son dix-huitième anniversaire, la
mutation eut lieu comme prévu.

La
lune se trouvait au plus haut dans le ciel quand il devint un ange de
l’ombre. Son cœur se mit à ralentir tandis qu’une
douleur affligeante s’emparait de tout son être. La mort
prenait possession de son corps. Ses sens étaient exacerbés,
si bien qu’il pouvait entendre les battements de son cœur
ralentir, jusqu’à ce qu’il s’éteigne
complètement. Et si Adrian vivait très bien cette
transformation, celle de son frère fut différente.
Lorsque son aîné partit, Cyrios regarda s’éloigner
son modèle. 


Ce
frère qui se trouvait toujours à ses côtés
pour le protéger. Seul avec sa mère qui ne se remettait
pas du départ brutal de son premier fils, il redoutait le jour
où ce serait à son tour de l’abandonner. Une
certitude grandissait en lui. Tôt ou tard, son père
reviendrait et l’emmènerait loin d’elle, loin de
cette vie à laquelle il tenait. Trois ans plus tard, Lucifer
et Adrian vinrent le chercher. 


Quand
ils lui firent part de leur mission, Cyrios fut d’abord
réticent. Mais avait-il réellement le choix ? Cette
question l’obsédait. Il se sentait coincé et
rêvait d’une vie meilleure. Ce père qu’il
n’avait jamais vu venait de faire son apparition, lui proposant
une existence bonifiée en échange de son aide. Mais
surtout, il retrouvait son frère. Mais Adrian semblait
différent, plus froid et si distant que Cyrios resta à
l’écart de celui-ci qui ne lui prêtait plus aucune
attention. 


Ils
partirent avec leur père, laissant leur mère en
Angleterre. Ils disposaient de pouvoirs exceptionnels et d’un
attrait qu’ils n’avaient jamais eu jusque là. Il
leur suffisait de demander pour recevoir. Plus personne ne résistait
aux deux jeunes hommes qui possédaient la faculté
d’hypnotiser l’humain par un simple regard. Ils ne
vieillissaient plus, le temps n’avait plus d’influence
sur leur aspect, qui restait irréprochable malgré les
décennies qui s’écoulaient. 


Pendant
plus d’un siècle, ils arpentèrent le monde, à
la recherche de l’endroit parfait où ils pourraient
enfin mener à bien leur quête. Leur jeunesse leur
permettait de se fondre dans la masse et de rester au même
endroit plus longtemps. Rien ne laissait présager ce qu’ils
étaient en réalité. D’apparence humaine,
un simple examen médical aurait pourtant suffi à les
démasquer. Leur cœur ne battait plus. Quant au sang qui
coulait dans leurs veines, il se révélait aussi ardent
que les flammes de l’enfer. 


Mais
les deux frères se révélaient différents.
Adrian était doté d’une beauté diabolique
et arborait un visage d’une froideur envoûtante qui en
séduisait plus d’une. Ses yeux gris en amande se
noyaient dans une sorte de désespoir qui renforçait son
charme violent. Sous cette beauté inhumaine se fondait une
colère grandissante qui le poussait bien trop souvent vers le
côté obscur. Il profitait à profusion de ses dons
surnaturels, s’en servant sur chaque mortel qui croisait son
chemin.

Son
regard sombre et son allure hautaine attiraient indéniablement
l’attention. Là où il se trouvait, on ne voyait
que lui, les autres s’effaçaient sous sa présence.
Il cultivait sa facette narcissique, profitant d’être le
fils de Lucifer pour goûter à tous les plaisirs de la
vie terrestre. Il prenait soin de son reflet et ne sortait jamais
sans être correctement vêtu. Il trouvait d’ailleurs
un malin plaisir à critiquer son cadet, pour sa fâcheuse
tendance à porter ce qui lui tombait sous la main. 


Toujours
à la pointe de la mode et d’une élégance
certaine, il se révélait bien plus séduisant que
la plupart des humains. Seul Cyrios réussissait à
égaler la beauté et le charme de son aîné.
Sa chevelure ébène tranchait sur son regard d’un
bleu aussi limpide que les eaux turquoise d’un lagon. Ses yeux
ne renvoyaient pas la même expression que ceux de son frère.
Une lueur étincelait ses prunelles. Celle de la douceur. D’une
beauté tout aussi dévastatrice, il paraissait plus
doux, plus généreux. 


Malgré
tout, il se tenait à l’écart de la gent féminine
qu’il préférait fuir. Son père leur avait
confié une mission : récolter des âmes.
Contrairement à Adrian qui s’attaquait à
n’importe qui, Cyrios choisissait de chasser de plus gros
gibiers, des âmes qui méritaient de finir en enfer.
Partagé entre son envie de bien faire et ce besoin envahissant
de frôler les frontières du mal, il était plus
torturé que son frère ne le serait jamais.

Adrian
était le plus réceptif aux demandes de leur père.
Depuis leurs transformations, les deux frères ne s’entendaient
plus. Fatigué par les états d’âme de
Cyrios, Adrian s’était finalement éloigné
de lui pour remplir sa part du marché. Tout aussi impliqué
que Lucifer, il lui vouait une obéissance et une fidélité
sans borne. Plus sombre et sans conscience, l’aîné
était la doublure parfaite de l’ange déchu. Même
si ce dernier vouait une attention toute particulière à
Cyrios.

Mais
depuis peu, le cadet avait quitté le bateau pour retrouver le
pays qui le vit naître. Presque deux siècles qu’il
n’avait revu l’Angleterre, et dix longues décennies
qu’il pourchassait chaque âme qui ferait l’affaire
en enfer. Tout comme son frère, il trouvait et récoltait
des âmes qui allaient agrandir les troupes de leur armée.
Propulsés en enfer, ces esprits se réincarnaient en
démons assoiffés de vengeance. Endoctrinés
depuis leurs transformations, les deux anges de l’ombre se
dévouaient corps et âme.

Mais
Lucifer s’inquiétait. Une rumeur courait dans les abîmes
de l’enfer, l’archange Michel aurait lui aussi engendré
un descendant. Né pour éliminer la progéniture
de Lucifer, mais aussi pour éliminer les derniers anges
déchus. L’héritier céleste était la
nouvelle cible. Cyrios et Adrian étudièrent chaque
piste sans relâche, mais en vain. Le plus vieux décida
quelques mois plus tôt de partir à la recherche de
l’ennemi. Ivre de colère, il se sentait invincible.

Cyrios
quant à lui préférait retrouver ses racines et
prendre du recul. Cet ange du bien se trouvait pour les deux frères
en partie responsable de leur misérable existence. Persuadés
qu’il devait mourir, ils vouaient une haine intense à
cet héritier céleste. Mais une certaine lassitude
s’emparait de Cyrios qui avait fait l’acquisition d’une
splendide maison dans Barnes. Convaincu qu’Adrian trouverait
bien avant lui, il attendait que ce dernier reprenne contact.

***

Lui
aussi mourrait d’envie d’éliminer cet ennemi,
celui qui pourrait l’envoyer brûler en enfer. Mais en
apesanteur devant la fenêtre de cette mystérieuse jeune
fille, il cessa définitivement de penser à lui. Pour la
première fois depuis longtemps il oubliait qu’il n’était
plus un humain, mais un ange de l’ombre, le fils de l’ange
déchu. Il arborait deux immenses ailes noires, celles-ci lui
permettaient d’observer l’objet de toutes ses pensées,
étendu sur son lit et profondément endormi.

Il
pouvait découvrir son visage éclairé par la
lueur lunaire. Les mouvements de son corps provoqués par sa
respiration attisaient sa curiosité. Les mortels restaient
inutiles et coupables de leur chute ainsi que de leur position dans
le monde. Mais Lux semblait si différente qu’il
n’arrivait pas à la mépriser. En la voyant, il se
souvint que d’être humain n’était pas
toujours une sinécure, et à ses yeux elle était
la première à mériter cette attention
exceptionnelle.

À
son tour hypnotisé, il resta un long moment à observer
cette surprenante mortelle. Son sommeil semblait agité, il
s’écarta quelque peu de la vitre pour éviter
qu’elle ne le voie. Il n’avait pas encore vu son regard
depuis qu’il la filait. Il mourait d’envie de voir ses
yeux et de pouvoir pénétrer son âme, mais toutes
ses tentatives restaient vaines. Son refus de s’approcher trop
près ne facilitait pas les choses. Face à une impasse,
l’indécision s’abattait violemment sur lui.

Il
s’apprêtait à s’éloigner, quand tout
à coup Lux se redressa et alluma la lampe de chevet. D’un
battement d’ailes, il se propulsa dans les branches du chêne
devant la chambre. Dissimulé derrière le feuillage, il
continuait d’espionner ses faits et gestes. Elle se leva tout
en passant ses mains sur son visage. Elle saisit une bouteille d’eau
et en but une longue gorgée, finissant par avancer vers la
fenêtre. Persuadé qu’elle allait le voir, il
recula plus profondément dans l’arbre.

Le
regard vide, elle contempla le jardin quelques instants. Cyrios quant
à lui n’osait même plus respirer, tant il
redoutait qu’elle s’éloigne. Il voulait la
contempler, pouvoir enfin rencontrer son âme. Mais elle ferma
les paupières et laissa couler ses larmes. La scène
secoua l’ange de l’ombre, il s’étonna de
percevoir un infime pincement au fond de sa poitrine, comme touché
par sa tristesse. C’est alors qu’elle ouvrit de nouveau
les yeux et qu’il put enfin les voir.

Rougis
par les pleurs, ils n’en perdaient aucunement leur attrait. Il
restait fixé sur elle, détaillant chaque partie visible
de son anatomie. Soudain, elle se mit à regarder avec un
intérêt suspect le chêne où il se trouvait
perché. Ses ailes disparurent. Il se figea comme une statue.
Mais quand les prunelles perses de Lux croisèrent les siennes,
il fut émerveillé. Elle se pencha comme pour mieux voir
dans l’obscurité, il fit marche arrière en
cherchant une branche derrière lui.

Sa
beauté le stupéfia, si bien qu’il ne fit pas
attention à la fragilité des branchages. Le bois craqua
bruyamment, attirant l’attention de la jeune fille qui
sourcilla tout en fixant le feuillage sombre. Elle retourna
finalement vers son lit quand tout à coup un fracas retentit.
Cyrios venait de s’écrouler lourdement sur le sol,
emportant avec lui branches et feuillages. Sans réfléchir,
il déploya ses ailes et fila vers le ciel où il se
fondit dans la noirceur de la nuit.

Pour
la première fois, il venait de ressentir la peur d’être
démasqué. Et alors qu’il filait vers son
domicile, Lux se rapprochait de nouveau de sa fenêtre. Quelques
branches pendaient. Elle leva le regard vers la cime de l’arbre,
inspectant ensuite les alentours. Mais le coupable semblait déjà
loin. Elle enfila son gilet. Le regard vide, elle descendit les
escaliers à toute vitesse, arpentant ensuite le couloir qui
menait à la cuisine. Une fois dans le jardin elle découvrit
les dégâts sans stupeur.

Comme
déconnectée du monde réel, elle s’assit
sur la pelouse humide et parsemée de feuilles et de petites
branches. Immobile, les jambes croisées, elle s’allongea
en se plongeant dans les cieux étoilés. Mais pendant
qu’elle se délectait de ce moment reposant, Luna s’était
réveillée. Ayant oublié la présence de
son amie, Lux était sortie de la maison dans une précipitation
alarmante. Quand Luna la découvrit allongée dans
l’herbe, elle courut vers elle.

Lux
ne réagissait pas à sa présence et restait
plongée dans ses pensées. Comme immergée dans un
rêve éveillé, elle essayait de se souvenir si les
derniers jours qu’elle venait de vivre étaient réels.
Elle entendait la voix de Luna, mais celle-ci semblait si lointaine
qu’elle n’arrivait pas à y prêter attention.
Mais quand elle se mit à la secouer avec une énergie
inépuisable, elle fut comme expulsée de sa bulle
protectrice.
_ Mais qu’est-ce que tu fais ? s’exclama
Luna encore apeurée.

Lux
ne réussit pas à répondre. Elle se redressa tout
en regardant autour d’elle. Sa mine se décomposa
lorsqu’elle prit conscience qu’elle se trouvait dehors.
Elle n’avait pas le souvenir de s’être levée
et se demandait pour quelle raison elle se trouvait allongée
dans le jardin. C’est alors qu’elle fondit en larme,
soutenue par Luna qui s’en voulait déjà.
_ Je
ne voulais pas te faire pleurer. Mais tu m’as fait peur en
courant comme une furie dans toute la maison !
_ Je ne me
souvenais plus que tu dormais à la maison. D’ailleurs,
je ne sais même pas ce que je fabrique ici, fit-elle en
sanglotant. Grand-mère me manque. Je n’ai plus rien, mis
à part des aveux qui me hantent.
_ Quels aveux ?

Lux
se releva précipitamment tentant de fuir le regard de Luna.
Elles ne pouvaient rien se cacher, dès que l’une avait
un problème, la seconde le sentait immédiatement. Mais
Lux n’arrivait pas à aborder le sujet qui jusqu’à
présent n’avait pas lieu d’être. Elle
éprouvait un intense dégoût pour son père
et les hommes en général. Elle ne voyait pas comment
annoncer à son amie que celui qu’elle détestait
tant refaisait surface dans sa vie.

Depuis
le décès de Hope, Lux n’avait cessé de
réfléchir à leur dernière conversation.
Elle ne pensait plus au passage concernant l’ange, mais elle
n’oubliait pas les autres révélations. Elle qui
croyait que son père n’avait aucune idée de son
existence, voilà qu’en réalité il jouait
un tout autre rôle. Il était sa seule famille, celui qui
détenait les réponses aux questions qu’elle se
posait. Pourquoi avait-il falsifié son acte de naissance ?
Pourquoi l’avoir abandonnée avant de fuir ? Des
questionnements qui se bousculaient dans sa tête et qui se
mêlaient à la tristesse qu’elle éprouvait.
_
Pourquoi ne veux-tu rien me dire ?
_ Parce que c’est
complètement débile ! fit-elle en se prenant la tête
entre ses mains.

Luna la rattrapa
alors qu’elle s’apprêtait à rentrer dans la
cuisine.
_ Et tu vas me faire croire que parce que c’est «
débile », tu ne peux rien me dire !
_ C’est au
sujet de mon père, lâcha-t-elle.
Surprise, Luna resta
la bouche ouverte. Il lui fallut du temps pour comprendre que Lux ne
plaisantait pas.
_ Ton père ? demanda-t-elle en
sourcillant.

En
guise de réponse, Lux hocha la tête. Les deux amies
échangèrent un regard à la fois triste et
complice avant de rentrer. Elles s’installèrent dans le
salon, Lux dans son gros fauteuil rouge et Luna dans le canapé.
_
Avant de mourir, grand-mère m’a révélé
certaines choses me concernant.
_ Lesquelles ?
Lux inspira un
grand coup finissant par se délivrer de ses secrets.
_ Tout
ce que j’ai bien pu te raconter sur ma naissance est
complètement faux. Non pas parce que je t’ai menti, mais
parce que je n’ai pas reçu les bonnes informations.
_
Comment ça ?
_ Grand-mère m’a menti. Je ne
suis pas née à Londres, mais à Paris en France.
Ma mère n’a donc jamais vécu pendant sa grossesse
chez ma grand-mère, d’ailleurs cette dernière n’a
appris ma venue au monde que le jour de ma naissance. Maman a disparu
pendant plusieurs mois sans donner de ses nouvelles. Un matin, elle
est réapparue, elle a téléphoné à
grand-mère pour lui dire que j’allais bientôt
naître. Le soir même, vers minuit un homme frappa à
sa porte, il me tenait dans ses bras…

La
mine décomposée de Luna la fit sourire malgré
les doutes qui l’envahissaient. Celle-ci balbutia quelques mots
incompréhensibles avant de se reprendre.
_ Tu es née
en France ?
_ C’est vraiment tout ce qui t’interpelle
?
_ Non. Ce sont les seuls mots que j’ai réussi à
dire…
_ Finalement, je ne me suis pas trompée à
son propos, il m’a tout simplement laissé tomber. Il
s’est pointé pour demander à grand-mère de
s’occuper de moi, lui apprenant froidement que maman était
morte. Il prétexta une excuse bidon, qu’il ne pouvait
pas prendre soin de moi, que je ne serais pas en sécurité
avec lui. Quel danger a-t-il bien pu l’empêcher de venir
me rendre visite une seule fois ?
_ Je suis désolée,
répondit Luna en venant s’installer dans le fauteuil.
_
Je sais. Mais tu veux connaître la meilleure ?
_ Parce qu’il
y a pire ?
_ Mon acte de naissance a été falsifié,
personne ne devait savoir que je suis née en France. Ce qui me
met le plus en colère c’est qu’il a réussi
à faire croire à grand-mère qu’il tenait à
moi.
_ Il ne sait pas ce qu’il a loupé en te
laissant. Je ne comprends pas cette obsession de vouloir mentir sur
ta naissance.
_ Tu n’es pas la seule.
Luna posa sa main
sur celle de Lux, faisant mine de s’excuser avant même de
parler.
_ Hope ne semblait plus être la même les
derniers temps. Ne crois-tu pas qu’elle a imaginé toute
cette histoire ?
_ Les deux dernières semaines, elle ne me
reconnaissait même plus. Son regard était vide et fixait
sans cesse la fenêtre de sa chambre. Mais ce jour-là
avant qu’elle ne meure, elle était de nouveau lucide.
Elle ne voulait pas mourir sans que je sache. Le plus bête
c’est que finalement je n’en sais pas plus. J’aurais
voulu ne rien savoir…

Elles
passèrent une bonne partie de la nuit à discuter,
s’endormant finalement toutes les deux dans le lit de Lux. Pour
cette dernière, la douleur était encore présente,
mais quelque peu atténuée par les questions incessantes
qui venaient troubler ses pensées. Avant de s’endormir,
elle soupçonna Hope de lui avoir révélé
la vérité pour amoindrir sa peine. Si tel était
le cas, elle avait vu juste. Cette idée fit sourire Lux qui
aurait pourtant préféré ne jamais entendre cette
histoire. 


Pendant
que le calme l’enveloppait et qu’elle sombrait dans ses
songes, Cyrios, lui, ne dormait pas. Hanté par le doux visage
de Lux, il ne pouvait fermer l’œil. L’anxiété
que lui apportait cette situation réveillait ses plus sombres
instincts. Il n’avait pas eu le temps d’entrevoir son
âme, mais il gardait la certitude que celle-ci était
d’une qualité supérieure. Assis dans le noir, ses
doigts se crispaient sur les draps. Il n’avait plus qu’une
envie. Chasser !
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Le
réveil affichait quatre heures du matin quand les draps blancs
retombèrent sur le sol. Cyrios venait de sauter par la
fenêtre, s’envolant à toute vitesse vers sa
prochaine victime, soigneusement choisie depuis un moment déjà.
Il arrivait enfin à ne plus penser à Lux. Cette
nuit-là, la cible se nommait David Walker, la cinquantaine et
autant de crimes à son actif. Ce dernier venait de purger cinq
ans de prison pour l’homicide involontaire de son ex-femme.

Fraîchement
sorti de sa détention, il vivait de petits larcins, continuant
sur la voie criminelle. Il n’avait aucune conscience, et ne
regrettait aucun de ses actes. Il semblait le parfait candidat pour
gagner un aller simple en enfer. Après s’être
longtemps attaqué à n’importe qui, Cyrios ne s’en
prenait maintenant plus aux innocents. Non pas parce qu’il
appréciait les humains, mais parce qu’il n’aimait
pas tuer facilement. Les criminels possédaient l’inhibition
de toutes les peurs.

Il
adorait les voir tenter de gagner cette bataille perdue d’avance.
Le commun des mortels ne lui apportait aucune jouissance. Les
éliminer lui semblait aussi inutile que de chasser un animal
blessé. Il était l’opposé d’Adrian,
qui lui, s’acharnait sur tout ce qui bougeait. Sa préférence
allant pour la gent féminine qu’il filait avec charme et
adresse. Malgré leurs choix différents, les deux frères
réussissaient finalement leur mission à la perfection.

Des
âmes malveillantes, d’autres blessées et
assoiffées de vengeance formaient une armée créée
pour protéger leurs intérêts. Quand les portes de
l’enfer s’ouvriraient, Lucifer les manipulerait comme des
pantins, des pions envoyés en éclaireurs avant que la
guerre ne soit déclarée. Mais en attendant, l’ange
déchu occupait son temps libre. Il siégeait au poste de
gouverneur de l’un des cinquante états du plus puissant
pays du monde, les États-Unis.

Il
fut élu à la tête du parti démocrate du
Montana, à plus de quatre-vingt-huit pour cent des votes. Sans
même le savoir, les mortels venaient d’élire
Lucifer en personne. Mais contre toute attente, il réalisait
de grandes choses, apportant même un certain confort à
l’état qu’il dirigeait depuis trois ans. Il
offrait aux plus démunis ce dont ils avaient besoin. Quant à
la population, elle ne s’était jamais sentie aussi bien.
Adulé de tous, il était l’une des figures les
plus charismatiques du pays.

Quant
à ses fils, Adrian et Cyrios, le public leur vouait une
idolâtrie consternante. Leur seul et unique talent pour mériter
cette célébrité, être les fils de Derek
Miller alias Lucifer ! Cyrios quant à lui, ne supportait plus
cet engouement et rêvait d’isolement. Il voulait
retrouver ses racines, le seul endroit qui fut le témoin de sa
courte humanité. Son père accepta son exil, à
condition qu’il ne perde pas de vue son objectif. Il lui promit
ce qu’il désirait entendre, puis disparut sans préciser
où il allait.

La
nature mystérieuse de Cyrios le poussait à s’éloigner
de son paternel et des flashs des objectifs à l’affût
d’un scoop. Son frère aîné contrairement à
lui, jouait de cette popularité qui les mettait souvent en
danger. Heureusement, Derek veillait au grain. Sa réputation
dépassait les frontières des États-Unis et il se
devait de garder cet amour du peuple. Le bien qu’il répandait
émerveillait le monde qui le prenait en exemple.

Mais
sous les apparences utopiques se cachaient bien évidemment
quelques actes malveillants. La capitale du Montana « Helena »,
où résidaient Derek et Adrian, en était le
parfait exemple. La ville comptait plus de vingt-cinq mille
habitants. On ne dénombrait aucun chômeur, aucun
criminel, la cité était devenue un véritable
havre de paix. Les habitants semblaient heureux. Mais à quel
prix ? Ils veineraient l’ennemi de Dieu lui-même.

Lucifer
avait finalement réussi à prendre la place du créateur,
sous le nom de Derek Miller, du moins pour cette partie du monde. Sa
popularité grandissante survolait les frontières,
faisant de nouveaux adeptes chaque jour. Il se nourrissait de leur
peur de l’apocalypse dont tout le monde parlait, celle du 21
décembre 2012. Cette date qui approchait à grands pas
plongeait des milliers de personnes dans l’angoisse. Il
profitait de leurs faiblesses et de leurs doutes pour gagner leur
confiance.

Ceux
qui avaient peur de mourir se ralliaient le plus souvent à la
cause qu’il défendait plus que tout, tel un véritable
politicien. Il prenait son rôle à cœur, un peu
trop sans doute. Unique en son genre, il prônait la liberté
de vivre tout en respectant la planète. Lucifer était à
la fois écologiste et rusé, récitant des
discours que le peuple buvait. Ses pouvoirs lui permettaient
d’influencer les humains, de les convaincre par un simple
regard.

À
présent que la planète tout entière pouvait le
voir à la télévision, ou sur internet, ses
fidèles devenaient de plus en plus nombreux. Cyrios se moquait
des plans de son père et préférait fuir cette
agitation qui le mettait mal à l’aise. Tout comme lui,
il souhaitait obtenir gain de cause et venger la chute des siens.
Mais Lucifer croyait-il réellement que l’armée
céleste le laisserait gagner la foi des humains ? Ses
provocations irritaient les archanges qui échafaudaient leur
prochaine intervention.

Bien
loin de toutes ces tracasseries, l’ange de l’ombre
survolait les rues désertes de Barnes. David Walker ne se
trouvait pas loin, il pouvait le sentir et le voir alors qu’il
n’y était pas encore. Élancé à
toute vitesse, il mit moins d’une seconde à
s’immobiliser. Perché à plusieurs mètres
du sol, son regard fixait le jardin public. Sur l’un des bancs,
un homme dormait en tenant une bouteille de whisky à moitié
vide contre lui. Cyrios n’eut pas d'hésitation sur
l’identité de sa proie.

Il
fonça tête baissée filant droit vers l’homme
somnolent et enivré. Il s’agissait du genre d’individus
qu’il ne supportait pas et qu’il se faisait un malin
plaisir à faire disparaître de la surface de la Terre.
Loin de l’argent, de la médiatisation et de son destin
tracé d’avance, il se retrouvait seul avec lui-même.
L’envie de vivre différemment s’emparait de lui,
mais il ne pouvait oublier son devoir. S’il ne suivait pas les
règles imposées par son père, ce dernier
chercherait à le retrouver.

Il
continuait alors à agir comme il le devait, comme il l’avait
toujours fait. Il se posa silencieusement près du banc où
Walker somnolait. Il était si ivre qu’il ne disposait
plus d’aucun réflexe. Cyrios se pencha sur lui sans
aucun plaisir, tant sa victime semblait déjà morte
depuis longtemps. Il dévisagea d’un air méprisant
celui qui allait bientôt rejoindre l’abysse infernal. Il
posa l’une de ses mains brûlantes sur la poitrine de
Walker qui ne bougea pas.

L’ange
de l’ombre eut un air de dégoût quand il vit les
cheveux gras de ce dernier. Son allure était des plus
pitoyables, quant à l’odeur qu’il dégageait,
elle trahissait un manque d’hygiène incontestable.
Cyrios soupira, levant les yeux au ciel tandis que Walker se mettait
à ronfler, ce qui fit trembler son immense bedaine. «
Et dire que Dieu préfère les humains… »
Pensa Cyrios en croisant une dernière fois le visage
rubicond et bouffi de l’homme.

Ses
yeux devenaient sombres et ne quittaient plus sa proie. La pression
qu’il exerçait sur sa peau transmettait la chaleur de sa
paume qui devenait de plus en plus chaude. Une flamme surgit
brusquement, réveillant Walker qui poussa un hurlement. Il
rouvrit ses yeux rougis par l’alcool, tentant de se redresser.
Mais Cyrios le repoussa violemment sur le banc, plongeant son regard
dans le sien. Sous l’emprise de son assaillant, il restait
immobile les traits déformés par la terreur.

L’ange
de l’ombre lui insufflait un sentiment de peur et de crainte
qui le paralysait. Aussi indolore que fût sa mort, elle ne fut
pas sans torture. Cyrios lui fit ressentir toutes les souffrances
qu’il avait lui-même infligées aux autres. Il
donna une brève et puissante impulsion sur la poitrine de
Walker, mettant un terme à la vie du mortel dont les yeux se
révulsèrent. Son âme s’extirpa de son
enveloppe corporelle, et fut aspirée par le sol. L’ange
de l’ombre se redressa, laissant derrière lui le corps
sans vie de ce qui n’était qu’un assassin !

Il
ne cherchait pas à faire justice, il souhaitait simplement un
adversaire à la hauteur. Tuer était pour lui un jeu
comme celui du chat et la souris. Mais cette nuit-là, la
souris ne fut pas assez robuste pour le satisfaire. Dépité,
il fit disparaître ses ailes, préférant rentrer
chez lui en marchant. Les mains dans les poches de sa veste en cuir,
il arpentait le parc tandis que les premiers rayons de soleil
éclaircissaient le ciel. Ses prunelles retrouvèrent
leur bleu naturel. Plus rien ne trahissait, qui il était.

Comme
tous les anges, il dévoilait une beauté saisissante. Il
ne respirait pas la méchanceté, mais arborait un air
séduisant et discret. Extrêmement torturé, il ne
se confiait jamais et ne faisait confiance à personne. Ces
ressentiments s’amplifiaient depuis que son père était
gouverneur. Il ne supportait pas d’être la coqueluche de
tous ces mortels. Aucun humain ne pouvait résister à
des êtres si parfaits. Cyrios ne se liait jamais à eux,
car ceux-ci l’aimaient uniquement pour ce qu’il
reflétait.

Il
regrettait le temps où il n’était qu’un
simple mortel et où il devait se battre pour obtenir quelque
chose ou quelqu’un. Cette vie semblait loin derrière
lui, chaque fin de nuit comme celle-ci le lui rappelait
inévitablement. De nouveau obnubilé par sa jolie
inconnue au regard triste, il sortit du parc. Il sauta au-dessus de
la grille puis marcha une vingtaine de minutes avant d’arriver
chez lui. C’était une belle maison à quelques
rues de celle de Lux. Il avait acheté celle-ci deux semaines
plus tôt.

Malgré
sa récente installation, l’intérieur était
parfaitement rangé. Il ouvrit la porte, pénétrant
dans l’entrée sobrement décorée. Il se
dirigea vers le salon où il jeta sa veste sur un immense
canapé d’angle en cuir blanc. Ses goûts décoratifs
étaient irréprochables pour un jeune homme. À la
fois moderne et confortable, le salon se révélait la
pièce préférée de Cyrios. Les murs peints
en noir tranchaient sur les meubles à la tonalité
blanche et les voilages immaculés accrochés aux baies
vitrées.

Ces
dernières filtraient les rayons du soleil qui immergeaient la
pièce. La pendule affichait 6 h 30, il ne lui restait plus
qu’une heure avant de devoir partir travailler. Il avait
décroché un job dans la nouvelle librairie qui venait
d’ouvrir ses portes dans le centre-ville. Il s’agissait
d’un endroit novateur où l’on pouvait emprunter
des livres tout en y buvant un thé ou un café.
Passionné de littérature en tout genre, il n’avait
pas hésité une seconde.

Quand
il se présenta à l’entretien d’embauche, il
ne mit pas longtemps à convaincre son employeur. La boutique
n’ayant pas encore une affluence importante, Lauren Burnet
n’avait besoin que d’un employé à mi-temps.
Cyrios était chargé de ranger les livres et de remplir
les bulletins d’adhésion des nouveaux membres. Il avait
d’ailleurs passé le week-end à distribuer des
tracts publicitaires. Il ne travaillait pas pour gagner de l’argent,
mais simplement pour se sentir normal.

Son
apparence d’étudiant lui permettait de s’inscrire
au lycée et de se noyer dans la masse, mais il n’en
ressentait pas l’envie. Depuis sa transformation, il fut
diplômé plus d’une dizaine de fois et dans
plusieurs domaines différents. Mais le temps qui passait
changeait sa façon de voir les choses. Toujours à
l’écart des mortels, il nourrissait son aspect
mystérieux et solitaire. Il avait choisi ce poste, pensant
qu’il ne croiserait pas les jeunes gens dont il était
censé avoir le même âge.

Heureusement
pour lui, la plupart d’entre eux se trouveraient en cours aux
horaires où il travaillerait. Mettant de côté ce
problème qui n’en était pas vraiment un, il monta
à l’étage prendre sa douche. Quand il réapparut
dans la cuisine avec vue sur la salle à manger, il se servit
un verre de jus d’orange qu’il but d’un trait. Il
passa ses mains dans ses cheveux puis sans perdre une minute, il prit
sa veste posée sur le canapé et quitta la maison.

Il
était à peine sept heures trente, mais le soleil
frappait déjà. La journée s’annonçait
chaude. Il mit ses lunettes de soleil et continua son chemin. Quand
il arriva à l’intersection qui menait à la maison
Victorienne où habitait Lux, il détourna le regard. Il
se jura de ne plus poser un œil sur cette maudite rue. Se lier
même d’amitié à une humaine serait une
grave erreur. Les mortels qui avaient le malheur de croiser un membre
de sa famille terminaient souvent entre quatre planches.

Il
ne comptait plus le nombre de fois où il fut attiré par
une fille et où il ne tenta rien de peur qu’Adrian et
son père ne s’en prennent à elle. Derek détestait
au plus haut point les humains et ne supportait pas leur présence.
Son rôle de gouverneur pouvait sembler ironique, mais il ne
s’agissait que d’une simple stratégie. En offrant
le bien-être et la sécurité au peuple, il se
faisait apprécier de ce dernier. Il leur donnait tout,
attendant impatiemment que leur naturel revienne au galop.

Car
il fallait bien l’avouer, les humains ont toujours eu cette
capacité à pécher par orgueil. Finalement, son
plan fonctionnait à la perfection, une accumulation de
tentations nouvelles s’offrait à ses fidèles. Le
résultat qui paraissant utopique cachait une réalité
bien plus sombre. En leur donnant tout, Lucifer les invitait à
pécher et à renier leurs propres convictions. Les
humains sous son emprise finissaient par croire que Dieu ne pouvait
plus rien pour eux.

Les
croyants continuaient de croire au Créateur, tandis que ceux
qui se trouvaient dans le doute se ralliaient à l’idéologie
de Lucifer. Loin du Montana et de ce tumulte incessant, Cyrios
retrouvait son anonymat et comptait bien en profiter. Arrivé
en avance à la librairie, il se mit à ranger les
bouquins qui n’étaient pas encore classés sous le
regard satisfait de Lauren. Ouverte depuis quelques semaines, la
librairie n’avait pas encore d’habitués, mais la
propriétaire gardait confiance.

Les
vacances approchaient et l’affluence en serait augmentée.
Lauren avait longtemps habité Londres avant de venir
s’installer à Barnes, lui préférant son
calme. Elle eut alors l’idée d’ouvrir un
établissement où l’on pourrait emprunter des
livres tout en s’y restaurant. L’endroit se révélait
charmant et donnait l’impression aux visiteurs d’être
chez eux. Le bouche-à-oreille apportait chaque jour de
nouveaux clients. Et les prospectus n’étaient pas
étrangers à cette nouvelle affluence.

C’était
d’ailleurs Cyrios qui avait eu l’idée de faire
cette publicité. Et il n’avait pas eu tort, ce matin-là
Lauren et lui n’avaient pas eu une minute à eux. Pas
moins d’une vingtaine de nouveaux clients firent irruption à
la librairie. Lauren s’occupait de servir, tandis que Cyrios
remplissait les bulletins d’inscriptions permettant l’emprunt
des livres. La plupart des bénéfices venaient des
boissons et des pâtisseries que Lauren confectionnait
elle-même.

Cyrios
appréciait son premier emploi qui lui convenait totalement,
malgré le contact humain. Il s’étonnait même
à estimer certaines personnes, mais préférait
tout de même garder une certaine distance. Souriant et à
l’aise avec les gens, il n’avait pas l’air timide,
mais méfiant. Lauren fut étonnée de cet écart
qu’il imposait à chaque nouvel arrivant. Il faisait tout
pour être aimable et poli, mais sans plus. À la vitesse
de l’éclair, il remplissait les formulaires, lui
expédiant ensuite le client.

Quand
midi s’afficha à l’horloge, il souleva sa main
jetant un coup d’œil sur sa montre. Sa première
journée de travail venait de prendre fin. Il rangea son
comptoir, terminant par débarrasser et laver les tables.
Lauren ferma la porte, tournant l’écriteau du côté
« fermé ». Elle vint ensuite à la rencontre
de Cyrios qui s’affairait à tout remettre en ordre.
Consciencieux, il voulait que son travail soit bien fait et que rien
ne puisse lui être reproché.
_ Merci Cyrios. Je ne
sais pas comment j’aurais fait sans toi ce matin.
_ C’est
mon job, répondit-il en évitant son regard.
_ Juste
une chose…
_ Quoi donc ? fit-il inquiet tout en osant enfin
la regarder.
_ Je te trouve un peu distant. Je pensais pourtant
que tu te plairais ici.
_ C’est le cas. Et je suis navré
si je vous semble froid ou impoli.
_ Je ne te trouve pas impoli,
tu es même très galant. Je te trouve juste méfiant.

Il
la contempla tandis qu’elle lui offrait un sourire censé
être réconfortant. Il fut touché de voir qu’une
humaine pouvait s’inquiéter pour lui. Et contre toute
attente, il baissa sa garde.
_ En effet, je suis assez méfiant.
Mais je suis sûr qu’avec le temps j’arriverais à
devenir plus souple, dit-il en lui souriant pour la première
fois.
_ J’en suis certaine. Mais sache que ça ne
change en rien ce que je pense de toi. Je t’apprécie
beaucoup et je compte sur toi, donc si tu as besoin de quoi que ce
soit n’hésite pas à me le dire.
_ Je
n’oublierais pas.
_ Bien. Tu peux partir, fit-elle
souriante. Je te vois demain matin ?
_ Bien entendu.

Chacun
partit de son côté. Cyrios prit sa veste accrochée
dans l’arrière-boutique. Il retourna ensuite dans la
librairie où l’odeur des vieux recueils embaumait l’air
ambiant. Il fit un signe de main à Lauren qui s’apprêtait
à partir elle aussi.
_ Bonne journée.
_ Toi aussi
Cyrios. À demain !

Il
referma la porte mettant immédiatement ses lunettes pour
protéger ses yeux clairs du soleil ardent. Sa veste en cuir
sous le bras, il se mit en marche tout en repensant à la
conversation qu’il venait d’entretenir avec Lauren. Elle
venait de remuer certains souvenirs douloureux chez l’ange de
l’ombre qui arpentait à présent les rues de
Barnes. Pour la première fois depuis longtemps, il avait
réussi à parler de sa mère qu’il avait
perdue bien longtemps auparavant.

***

Quand
Élisabeth Kent rencontra Lucifer en l’année 1763,
elle était âgée de vingt ans. Orpheline et vivant
là où le vent la menait, cette fervente croyante tomba
bien vite sous le charme dévastateur de l’ange déchu.
De cette union naquirent Adrian et Cyrios qu’elle éleva
et aima de tout son cœur jusqu’à leur départ.
Abandonnée par Lucifer peu de temps après la naissance
de leur second fils, elle lui vouait malgré tout un amour
indélébile. Pendant des années, elle ne prononça
pas son nom.

Son
instinct la poussait à garder le silence, à protéger
ses enfants. Mais quand ce dernier fit sa réapparition dans la
vie de ses enfants, tout s’écroula pour elle. Ces
derniers acceptèrent de partir avec leur père,
l’abandonnant à son destin. Quand Cyrios revint un an
plus tard pour lui rendre visite, il était trop tard.
Élisabeth était morte un mois plus tôt d’une
terrible angine de poitrine. Il ne se pardonna jamais d’avoir
laissé sa mère mourir seule.

Il
se sentait coupable et regrettait de s’être éloigné
d’elle. Avait-elle été punie d’être
la mère des fils de Lucifer ? Pouvait-elle accéder au
paradis après cela ou brûlait-elle en enfer pour
l’éternité ? Ces questions le hantaient et il
faisait tout pour ne plus y songer. Mais sa mère occupait ses
pensées. Rongé par la culpabilité, il prit la
direction du cimetière où il n’avait pas mis les
pieds depuis plus de deux siècles. Le temps n’avait pas
effacé ses souvenirs, il se souvenait de l’emplacement
de la sépulture.

En
observant Lux de l’extérieur du cimetière, tout
un après-midi près d’une tombe, il avait eu
l’impression de se revoir bien des années plus tôt.
Mais incapable de mettre un pied dans cet endroit, il s’était
résigné à la regarder de loin. Y retourner était
pour lui un manque de respect. Certain d’être le
responsable de sa disparition, il s’était juré de
ne plus jamais bafouer son souvenir. Pourtant une partie de sa
conscience le poussait à dépasser ses ressentiments. 


Les
doutes qu’il nourrissait au sujet de sa fin ne le quitteraient
jamais. Résigné, il leur fit face. Il se stoppa net
devant l’immense grille en fer forgé du cimetière.
Immobile face à l’entrée, il arpenta du regard
les sépultures qui s’étendaient à perte de
vue. Le décor verdoyant n’arrivait pas à lui
faire oublier qu’il s’agissait d’un lieu de
souffrance et non de repos. Les morts recevaient chaque jour la
visite de personnes comme lui, remplies de tourments face à la
perte d’un être cher.

Chacun
venait déverser ses larmes sur le marbre froid des tombes.
L’expression « Repose en paix » n’avait aucun
sens pour Cyrios qui ne croyait pas au repos éternel. Sa mère
fut sa première victime, pendant des années il refusa
qu’elle soit la seule. Il tua sans remords ôtant la vie
aux innocents comme aux criminels. 


Aucun
humain ne méritait de vivre, leur cœur devait cesser de
battre tout comme celui d’Élisabeth. Le ciel et l’enfer
lui avaient volé celle qu’il aimait et qu’il
vénérait.

Il
se trouvait du côté obscur, mais paradoxalement il
refusait que sa mère soit en enfer. Elle ne méritait
pas cette fin atroce, elle était si douce, si bonne, une mère
exemplaire. Il ferma les yeux, se plongeant dans le noir pour lutter
contre les larmes. Les poings serrés, il inspira une grande
bouffée d’air. Tout en expirant doucement, il rouvrit
ses paupières, regardant droit devant lui. Il se mit en
marche, le regard braqué vers le fond de l’ossuaire où
se trouvaient les plus anciens tombeaux.

Sa
démarche aérienne faisait à peine crisser les
gravillons sous ses pieds. Gracieux et élancé il était
impressionnant malgré la détresse qu’offrait son
visage. Les rayons du soleil faisaient étinceler ses mèches
noires qui s’emmêlaient les unes aux autres. Mais plus il
avançait profondément dans cet endroit trop calme à
son goût, plus il donnait l’impression d’être
anéanti. Les minutes s’écoulaient tandis que ses
épaules s’affaissaient, comme si elles portaient tout le
poids du monde.

La
culpabilité pesait lourd sur sa conscience, tant qu’elle
se voyait physiquement. C’est complètement abattu qu’il
s’arrêta juste à côté d’une
dalle en marbre usée par les douloureuses années. De
profil à la tombe il ne la regarda pas tout de suite. Le
regard perdu sur l’horizon, il resta un long moment immobile.
Il finit par pivoter vers la sépulture puis s’accroupit
passant sa main sur la pierre réchauffée par le soleil.
Le nom et le prénom de sa mère réapparurent,
mais ils étaient à peine lisibles.

Il
laissa échapper un soupir, arrachant les mauvaises herbes qui
envahissaient la pierre tombale. Ce n’est qu’une fois
qu’il eût terminé d’embellir la dernière
demeure de sa mère qu’il posa véritablement ses
yeux sur celle-ci. Il releva ses lunettes sur ses cheveux, regardant
autour de lui pour s’assurer que personne ne pouvait le voir.
Rien ne pouvait échapper à sa vue développée
ni à son ouïe irréprochable. À l’heure
du déjeuner, le cimetière était vide de toute
présence.

Seul
un ange de l’ombre se tenait là, prêt à
réparer ses erreurs. Il pointa son index sur la pierre
tombale, concentrant toute son attention sur la gravure. Une flamme
rougeoyante apparut, s’affinant pour ne former qu’un
faisceau. Il se mit alors à bouger son doigt minutieusement
sur chaque lettre inscrite. Le nom de sa mère était de
nouveau profondément gravé. Il venait de lui rendre son
identité. Tout le monde devait savoir qu’Élisabeth
Kent reposait à cet endroit précis.

Elle
avait existé et elle méritait qu’on ne l’oublie
pas. Soulagé, il passa sa main sur la pierre enlevant la
poussière noirâtre occasionnée par la chaleur de
son feu intérieur. Il s’assit sur l’herbe tout en
posant d’une façon respectueuse sa paume sur la pierre.
Ses yeux brillants trahissaient les émotions qui
l’envahissaient. Le chant des oiseaux venait quelque peu égayer
cet instant de solitude tandis qu’un vent chaud se levait alors
qu’il rêvassait tristement.

Il
esquissa un sourire forcé, il ne se sentait pas à sa
place et voulait fuir. Il s’agenouilla pour déposer un
baiser sur la pierre, puis se redressa en ajoutant avant de
s’éloigner :
_ Pardonne-moi le mal que j’ai
causé…

Sans
plus attendre, il se releva et fit demi-tour. La lumière
intense que dégageait cette journée ensoleillée
n’éclairait plus Cyrios. Comme plongé au fond des
ténèbres, il arpentait le cimetière dans le sens
inverse qu’il avait emprunté quelques instants plus tôt.
Égaré dans ses souvenirs il ne semblait que l’ombre
de lui-même. Sa colère le forçait à
s’échapper, à fuir ce lieu où il n’aurait
jamais dû revenir. Tête baissée, il fuyait son
passé douloureux avançant vers un destin flou et
instable. Il dissimula son regard accablé derrière ses
lunettes noires, comme pour s’effacer de la surface du globe.
Malheureusement pour lui, son accessoire privilégié de
dissimulation ne le rendait pas invisible. Non loin de là, un
regard curieux et insistant venait de se poser sur lui.
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Mai 2012, 12 h, dans la chambre de grand-mère.

Avant
de mourir, grand-mère m’a dit certaines choses que je
n’aurais jamais voulu entendre. J’ai le sentiment que
l’on m’a mené en bateau toute ma triste vie, que
celle-ci n’est qu’un mensonge. Je ne sais pas comment je
dois réagir. Tout s’embrouille dans ma tête, et je
n’ai pas la force de me pencher aussi vite sur ce sujet. J’ai
bien trop peur de vivre une énième déception.
C’est bien la dernière chose dont j’ai besoin en
ce moment.

Je
ne sais pas où je trouve encore la force de me lever. Mon être
tout entier est vidé, comme mort. Mon cœur peut bien
battre tant qu’il le voudra, mais pour l’instant j’ai
cessé de vivre. Je ne pourrais jamais faire face à
cette perte, je ne suis pas assez forte. Alors même si je n’en
peux plus, j’écris ces quelques lignes, je hurle ma
douleur en silence. J’ai si mal que je n’arrive plus à
respirer, c’est tout juste si j’ai encore le courage
d’ouvrir les yeux.

Je
préfère dormir, pendant ce temps je ne souffre plus. Je
suis enfin libérée de cette peine qui me tiraille de
jour en jour. Je m’éveille chaque matin avec le curieux
sentiment de devoir faire un choix. Cette idée me hante chaque
seconde où je ne dors pas. Alors je reste couchée,
tentant de dormir pour échapper à cet enfer. Continuer
de vivre me semble trop douloureux. Je me suis comme
enveloppée dans une bulle qui me fait dériver vers un
autre monde.

Je
ne sais pas si la folie s’empare de moi, mais je pressens des
sensations que je ne saurais expliquer. Si seulement grand-mère
était encore là, si elle pouvait revenir et me dire ce
qu’il se passe en moi. Elle pourrait m’expliquer pourquoi
même dans une foule, je me sens complètement isolée.
Je voudrais tant recevoir ces réponses, je voudrais tant
n’être jamais venue au monde. Je n’apporte que la
douleur et la mort aux personnes qui osent m’approcher.

Maman
et maintenant grand-mère. Qui sera le suivant ? Luna ferait
bien mieux de s’éloigner, j’attire la mort comme
la lueur d’une ampoule attirerait un moustique. Submergée
par des vagues assassines qui me noient dans un océan sombre
et menaçant, j’oublie ma vie et me concentre sur ma
survie. Et malheureusement pour moi, celle-ci s’annonce obscure
et douloureuse…

Lux
referma son journal, caressant la couverture en velours noir avant de
le ranger dans le tiroir de la table de chevet. Les grincements du
rocking-chair brisaient le silence funeste de la chambre. De longues
minutes s’écoulèrent avant que la porte ne
s’ouvre, venant tirer Lux de son état dépressif.
Elle rouvrit un œil, apercevant la tête de Luna, penchée
dans l’encadrement de la porte. Elle offrit un sourire à
son amie qui alla s’installer sur le bord du lit.
_ Tu ne
vas pas rester dans la chambre de ta grand-mère toute la
journée ? Elle n’aurait pas voulu te voir dans un tel
état.
_ Je sais. Mais je dois réfléchir.
Grand-mère est morte, je me retrouve avec un père qui
existe bel et bien quelque part, et qui a tout mis en œuvre
pour que je vive dans le mensonge. Je dois avancer, mais pour cela je
dois me reposer. Je dois être seule...
_ Tu es sûre ?
Demanda-t-elle.
_ Certaine.
_ Jure-moi de prendre soin de toi
!
_ Je te le jure. Je ne compte pas me laisser mourir. Je veux
simplement savoir où je vais…
_ De toute façon,
personne ne t’attend cette semaine au lycée. Le docteur
Green est passé hier soir et t’a prescrit des
médicaments pour te reposer. Il m’a aussi donné
ton certificat médical pour justifier ton absence.
_ Le
médecin est venu hier soir ?
_ Oui. Il est venu te voir
dans ta chambre, mais tu dormais si profondément que tu n’as
pas remarqué notre présence.

Elle
regarda Luna s’avancer près de la fenêtre qui
possédait une vue d’ensemble sur le jardin. Au fond
d’elle, elle se sentait soulagée que son amie s’éloigne.
Persuadée qu’elle portait malheur aux gens, elle ne
souhaitait pas mettre en danger la seule personne qui lui restait. Le
regard de cette dernière se posa sur le chêne qui avait
perdu plus d’une branche la nuit dernière. Sans aucun
doute, quelqu’un y était grimpé.
_ Tu es monté
dans l’arbre cette nuit ? demanda Luna.
_ Non !
s’insurgea-t-elle.
_ Mais alors que s’est-il passé
?
_ Je n’en ai aucune idée. La seule chose dont je me
souvienne, c’est le moment où tu m’as secoué…
_
Hum, répondit-elle pensive.

Elle
revint sur ses pas s’installant de nouveau face à Lux.
_
Alors quel est le programme de la journée ?
_ Va prendre ta
douche, pendant ce temps j’irais à la pharmacie et faire
un saut au cimetière.
_ Tu veux vraiment y aller seule ?
_
Ça me fera du bien de marcher.
_ D’accord. Tu
trouveras l’ordonnance sur la console dans le salon. Mais s’il
te plaît, ne prends que ces médicaments seulement si tu
en ressens le besoin.
_ Ne t’en fais pas, je ne compte pas
devenir une accro des médocs !

Elles
éclatèrent de rire, rendant à la demeure un
semblant de joie de vivre qui lui manquait depuis le départ de
Hope. Contre tout attente ce moment avec son amie, lui remontait le
moral. Remotivée, elle se leva et suivit Luna sur le palier.
Elle la serra dans ses bras, la regardant ensuite entrer dans la
salle de bain. En arrivant dans le salon, elle ne put s’empêcher
de regarder la photo de sa grand-mère sur la cheminée.
Elle eut un pincement au cœur si douloureux qu’elle eut
le souffle coupé.

Elle
saisit son sac à main qu’elle fouilla pour vérifier
qu’il ne lui manquait rien. Une fois à l’extérieur
elle se sentit moins oppressée, plus forte. Elle protégea
ses yeux du soleil en plaçant sa main sur son front, courant
sur le trottoir d’en face préférant l’ombre
à la lumière. Elle alluma son lecteur Mp3. Les mélodies
faisaient taire ces petites voix qui raisonnaient dans sa tête.
Submergée par ses pensées, elle préférait
se plonger dans un monde protecteur.

Elle
passa devant la pharmacie, mais n’y entra pas, oubliant
l’ordonnance qui se trouvait dans son sac. Les rues défilaient
sous ses yeux aveuglés par la peine. Il était midi et
demi et tout le monde était chez soi. Seules Lux et quelques
voitures arpentaient encore l’avenue qui menait au cimetière.
Elle pouvait déjà apercevoir l’immense grille.
Elle était la seule survivante de la famille, et le fardeau
des pertes accumulées paraissait bien lourd pour cette frêle
jeune fille.

Une
pensée sombre s’immisça en elle en pensant à
ce triste fait : « Et si j’étais la prochaine ?
» Elle retira brusquement ses écouteurs essayant par
tous les moyens d’ôter cette idée saugrenue de sa
tête. Ses tentatives restaient vaines, elle sentait la mort
près d’elle, l’observant attentivement avant de
s’emparer de son âme. En arrivant devant le portail, elle
s’arrêta quelques secondes pour contempler s’éloigner
une silhouette masculine et élégante dans l’allée
centrale.

Il
n’était qu’un simple visiteur comme tant d’autres,
mais elle ne pouvait le lâcher du regard. Ce n’est que
quand il eut disparu qu’elle se remit en route. Elle tourna
tout de suite à sa droite pour rejoindre la sépulture
familiale. En arrivant devant celle-ci, elle se mit à penser
aux nombres de places restantes dans le caveau. Il n’en restait
plus qu’une, ce qui confirmait ce dont elle redoutait. Mais
cette peur n’était rien comparée à ce
qu’elle éprouvait à cet instant-là.

Elle
venait d’obtenir le moment de recueillement qu’elle
recherchait depuis son lever. Elle se laissa tomber à genoux
face à la tombe où elle posa ses mains. Les larmes
contenues jusque là finirent par couler sur ses joues rougies
par le soleil. Elle essuya ses pleurs d’un revers de main tout
en relevant la tête vers l’épitaphe. Un sourire
vint éclairer son visage juste après avoir lâché
un soupir de soulagement. La peine ne contrôlait plus son
raisonnement, elle semblait prête à commencer son deuil.

Étonnée
par cette force qu’elle ne se connaissait pas, elle eut d’abord
le sentiment de les oublier trop vite. Mais sur la pierre tombale en
marbre blanc, les noms de ses disparus lui faisaient comprendre une
chose importante : elles étaient enfin réunies. Elle se
sentait capable de se relever et de reprendre le cours de son
existence. Mais avant tout, elle désirait leur dire une
dernière chose :
_ Vous me manquez tellement. Mais je vais
être forte comme je vous l’ai promis. Vous serez fières
de moi et même si j’ai l’impression que je vais
tomber dans le vide, j’essayerai quand même. Si vous
saviez à quel point je vous aime. Mais je ne peux pas
continuer ainsi. Je vais vivre. Je n’en ai peut-être pas
encore envie, mais ça viendra. Je vous le promets…
Elle
se releva et déposa un baiser sur le bout de ses doigts
qu’elle posa sur la pierre.
_ Je vous aime, termina-t-elle.

Elle
inspira un grand coup, refoulant les larmes qui faisaient de nouveau
briller ses yeux. Elle sourit tentant de se persuader qu’elle
faisait ce qu’il fallait. Elle détourna son regard,
fixant la sortie du cimetière qui lui tendait les bras. Tout
en inhalant la douce odeur de l’été, elle partit
sans se retourner. Trop d’idées sombres avaient parcouru
son esprit torturé ces derniers jours. Consciente qu’elle
ne pouvait continuer ainsi, elle tentait de sortir la tête de
l’eau.

Certaines
vagues inattendues viendraient sans doute lui faire boire la tasse de
temps en temps. Mais elle souhaitait y faire face. Maintenant seule à
pouvoir assumer son futur, elle devait se prendre en main. À
seulement un mois de sa majorité, elle souhaitait garder son
indépendance. Et même si cela ne s’annonçait
pas facile, elle désirait se débrouiller seule. Il lui
fallait juste du temps, un instant de solitude qu’elle
cherchait coûte que coûte.

Au
fond d’elle, elle savait qu’en réagissant ainsi
elle se mettait à l’écart du monde. Une fois que
Luna serait partie, Lux obtiendrait la solitude qu’elle
recherchait. Et bien qu’elle fuyait ce fardeau comme la peste,
elle traversait une épreuve qui ne lui donnait pas d’autre
choix. Les dernières paroles de Hope résonnaient sans
cesse dans sa tête : « Tu ne dois pas être seule…
» La colère s’apprêtait à remplacer
la peine quand tout à coup elle le vit de nouveau. 


Il
avançait tête baissée et les mains dans les
poches, sans prêter attention à ce qui l’entourait.
Elle continua de marcher tout en observant discrètement ce
jeune homme qu’elle n’avait jamais vu auparavant. Elle
admirait chaque détail, irrésistiblement attirée
par l’inconnu. Comme emportée par une attirance qui
brouillait sa perception, elle ne faisait plus attention à ce
qu’elle faisait. Le regard fixé sur celui qui allait
disparaître, elle ne vit pas la marche. Tentant de ne pas
tomber, elle s’écroula finalement de tout son long.

En
reconnaissant celle qui le hantait, Cyrios avait pressé le
pas. Caché derrière ses lunettes, il n’avait pas
lâché le regard de Lux. Il s’était juré
de ne plus l’espionner, de ne plus la revoir et voilà
qu’elle se retrouvait face à lui par le plus grand et
intriguant des hasards. L’attention qu’elle lui porta ne
le laissa pas indifférent, tant bien qu’il se sentait
démasqué. L’idée que Lux puisse l’avoir
vu dans le chêne la nuit précédente s’immisça
en lui.

En
franchissant le portail, il se mit à courir, voulant fuir
cette inconnue qui attisait sa curiosité. Les émotions
qu’elle faisait naître en lui le poussaient à
s’éloigner d’elle au plus vite. Mais le destin
semblait vouloir jouer avec ses nerfs. À peine était-il
à l’extérieur qu’il entendit un bruit qui
l’interpella. Son instinct lui disait de partir au plus vite,
de fuir les ennuis qu’elle pourrait lui apporter. Mais emporté
par son intérêt peu commun pour cette humaine, il se
résigna et fit demi-tour.

Il
se pencha discrètement vers l’allée où il
l’aperçut quelques secondes plus tôt. Quand il la
vit au sol, il se retira brusquement. Il passa la main sur son front
comme pour tenter de deviner ce qui serait bon ou non. Il soupira
d’un air exaspéré avant de revenir sur ses pas
lui apporter son aide. Il avança tout en libérant l’une
de ses mains qu’il tendit à Lux. Mais quand les yeux de
celle-ci vinrent croiser son regard dissimulé sous ses verres
opaques, il fut comme frappé à la tête.

La
prestance de la jeune fille le cloua sur place tant bien qu’il
ne réussît pas à dire un seul mot. Il resta la
main tendue vers elle, silencieux attendant qu’elle daigne
accepter son aide. De son côté, Lux ne s’attendait
pas à ce coup de main et restait assise à le regarder.
Un silence étrange se fit. Il approcha alors sa main de la
sienne saisissant doucement celle-ci. Lux sortit finalement de sa
stupeur. La chaleur qui émanait de la paume de Cyrios se
propagea à la sienne encore endolorie.

D’une
galanterie intemporelle, il l’aida à se relever,
finissant par lui lâcher la main pour ramasser son sac ainsi
que son baladeur. Il lui tendit le tout tandis qu’elle lui
lâchait un « merci » à peine audible. Elle
s’apprêtait à le remercier plus poliment quand il
lui tourna le dos. Cette réaction inattendue stupéfia
Lux qui ne savait comment agir avec un tel personnage. Elle ne
ressentit pas ce départ comme de l’indifférence,
mais comme une fuite.

Il
ne semblait pas vouloir lui parler, mais disparaître le plus
vite possible. Ce comportement à la fois bienfaiteur et
distant intriguait Lux qui oubliait sa souffrance. Elle essuya ses
mains sur son mouchoir puis se mit à courir. Il venait de
traverser la route, elle le suivit sans prêter attention à
la circulation. C’est alors qu’un violent crissement de
pneus retentit sur l’asphalte, paralysant Lux qui se figea.
Elle regarda avec désespoir la voiture qui fonçait
droit sur elle.

Le
bruit strident des pneus surprit Cyrios qui se retourna brusquement
vers la route. Quand il vit le véhicule tentant de freiner
pour ne pas renverser son inconnue, il se raidit. La voiture pila à
quelques centimètres d’elle. Le conducteur agacé
et certainement mort de peur klaxonna pour montrer son mécontentement
justifié. Mais Lux ne réagissait pas, elle restait
pétrifiée, pensant qu’il était impossible
qu’elle soit encore en vie. Cyrios se précipita,
l’attrapant par le bras tout en l’entraînant sur le
trottoir.
_ Tu ne pourrais pas être un peu moins maladroite
? lui demanda-t-il sans prendre de pincettes.
Le doux son de sa
voix stupéfia Lux qui se réveilla subitement.
_ Je…
je suis désolée… bégaya-t-elle.
_ J’ai
eu la trouille de ma vie ! Fit-il en retirant ses lunettes qu’il
accrocha au col de son tee-shirt.

Il
plongea son regard dans les yeux de Lux, instant propice pour
rencontrer son âme. Il pouvait de cette façon voir
l’esprit des humains, mais aussi leur conscience, leurs
émotions. Il savait immédiatement si la personne face à
lui était bonne ou non. Lux se perdit dans ces prunelles
limpides qui la fixaient avec intérêt. Égarés
l’un l’autre dans leurs émotions, le paysage se
mit à tournoyer. Une tornade venait de s’abattre sur
l’ange de l’ombre qui n’avait jamais vu une âme
si spéciale. 


Mi-sagesse
mi-colère, il n’arrivait pas à la classer dans
l’une des deux catégories. Lux paraissait au-dessus de
tout cela. Lui qui ne croyait plus en la pureté chez les
mortels fut sans équivoque surpris. Cyrios cherchait ce qui
pourrait la rendre moins pure, un détail qui la rendrait comme
les autres, mais il ne trouvait rien. La maladresse était le
seul de ses péchés. Mais celle-ci se révélait
plus une tare qu’un péché, en bref rien qui ne
puisse l’incriminer. Mais un élément plus
important le déstabilisait, il pouvait certes entrevoir son
âme, mais il ne pouvait pas la pénétrer. Il lui
était impossible de lire en elle, comme il pouvait le faire
sur les autres mortels.
_ Je voulais te remercier, lâcha-t-elle
en mettant un terme à l’exploration mentale de Cyrios.
_
Comment ? demanda-t-il mal à l’aise.
_ Je voulais
être polie et te remercier.
Il fut gêné de
découvrir qu’il aurait pu être la cause de cet
accident.
_ Je te présente mes excuses, je ne me suis pas
adressé à toi convenablement. Et ne me remercie pas, ça
n’en vaut pas la peine.
_ J’y tiens, fit-elle.
_ Tu
devrais faire plus attention…

Il
esquissa un sourire forcé puis la salua d’un hochement
de tête, avant de fuir à nouveau. Mais trop intriguée
par ce modeste jeune homme, Lux pressa le pas pour le rejoindre. Il
avait déjà remis ses lunettes de soleil, cachant ce
regard qu’elle trouvait particulièrement attirant. Il
avançait sans lui prêter attention, jetant un œil
furtif de temps en temps vers celle qui le suivait silencieusement.
Ils marchèrent plusieurs minutes sans se parler et sans
qu’aucune gêne se fasse ressentir.

Quand
Lux vit la pharmacie apparaître au bout de la rue, elle se
souvint qu’elle devait y prendre ses médicaments. Mais
elle voulait en savoir davantage sur lui et ne pouvait le laisser
s’échapper aussi vite. Sans comprendre ce qui lui
arrivait, elle se lança dans un interrogatoire.
_ Tu vas
peut-être me trouver curieuse, mais je voudrais savoir comment
tu t’appelles… lui dit-elle sans détourner son
regard du profil subtil qu’il lui offrait.
_ Pourquoi
veux-tu connaître mon prénom ? Cette information est
tout à fait inutile, répondit-il d’une politesse
peu commune.
_ Je ne sais pas moi… Je ne t’ai jamais
vu dans Barnes et tu sembles une personne…
_ Les apparences
sont parfois trompeuses, fit-il plus sèchement, mais sans
perdre sa délicatesse.

Lux
resta silencieuse face à cette réponse à
laquelle elle ne s’attendait pas. Elle se sentait comme rejetée
et ressentait la forte impression de le déranger. Mal à
l’aise, elle préférait mettre un terme à
cette rencontre. Elle s’arrêta devant la vitrine de la
pharmacie, regardant Cyrios s’éloigner sans qu’il
se retourne sur elle. L’amertume qu’elle nourrissait
envers les hommes venait de s’amplifier encore un peu plus,
suite à cette mésaventure.

«
Je ne me trompais pas. Ils sont tous pareils… »
Pensa-t-elle. Dépitée, elle rit d’elle-même
se sentant tout à coup idiote d’avoir agi d’une
telle manière. Elle poussa la lourde porte de la pharmacie
allant rejoindre la file d’attente. Curieusement, elle ne
ressentait déjà plus le manque ni la peine. La
rencontre qu’elle venait de faire semblait avoir anesthésié
sa douleur. Pensive, elle se demandait pour quelle raison elle
s’acharnait à vouloir le connaître.

La
façon dont il se comportait aurait dû la répugner.
Mais dans sa tête, rien ne se passait comme prévu. Ses
pensées filaient vers ce bel inconnu au regard dévastateur
qui lui faisait oublier sa souffrance quelques instants. Amère
de cette malheureuse tournure, elle n’en éprouvait pas
moins l’envie de recroiser son chemin. C’est alors qu’une
voix charmante vint briser son ennui. Près de son oreille,
elle entendit la réponse qu’elle attendait, finement
murmurée :
_ Je m’appelle Cyrios.

Elle
se retourna pour redécouvrir la beauté de son visage
qui se trouvait bien trop près du sien. Leurs bouches
n’étaient qu’à quelques centimètres
l’une de l’autre, créant une proximité plus
ou moins rapide. Il se redressa tentant de dissimuler sa gêne,
en vain.
_ Moi c’est Lux. Pourquoi es-tu revenu ?
_ Et
toi ? Pourquoi es-tu parti sans dire au revoir ? Tes parents ont dû
oublier d’inclure ce point dans ton éducation,
plaisanta-t-il.
_ Sans doute parce qu’ils sont morts,
lâcha-t-elle sans rancune.
_ Je suis désolé,
répondit-il mal à l’aise.
_ Tu ne pouvais pas
savoir.

Pour
la première fois, Cyrios affichait un sourire sincère.
Étrangement, il n’arrivait pas à rester de
marbre. Ils regardèrent les clients défiler un à
un, jusqu’à ce que ce soit le tour de Lux. Positionné
derrière elle, il attendait patiemment qu’elle soit
servie. Curieux il ne put s’empêcher d’observer les
étiquettes sur les boîtes de médicaments posées
sur le comptoir. Il sourcilla tout en posant son regard sur celle qui
lui tournait le dos et qui le poussait à faire des choses
incompréhensibles.

Une
fois dehors ils firent route ensemble. Cyrios continuait de la
contempler discrètement, tandis qu’elle marchait à
ses côtés. Il ne savait comment aborder le sujet qui lui
brûlait les lèvres et préférait garder le
silence tant qu’il n’avait pas trouvé les bons
mots. Il ne voulait pas la froisser alors qu’ils se
connaissaient à peine. Quelques minutes plus tard, ils
arrivèrent devant la somptueuse maison Victorienne en bois
blanc où logeait la jeune fille.
_ C’est ici que nos
chemins se séparent, fit-il en lui offrant un léger
sourire.
_ Comment sais-tu qu’il s’agit de ma maison
?
Sans même prendre le temps de réfléchir, il
trouva une excuse plausible.
_ Je rentrais chez moi hier soir
quand je t’ai vu descendre d’une voiture et aller
t’asseoir sur le banc là-bas. J’ai une très
bonne mémoire, affirma-t-il.
_ Je vois. Et bien, à
bientôt peut-être, dit-elle en empruntant l’allée
qui menait au perron.
_ Attends ! s’exclama-t-il en allant
vers elle. Je peux te poser une question ?
_ Je t’écoute,
répondit-elle curieuse.
_ Ces médicaments sont pour
toi ?
_ Oui. Pourquoi ?
_ N’en prends pas trop, les
somnifères ce n’est pas ce qu’il y a de
meilleur.
_ Je sais.
_ Tu as des ennuis ?
_ Je viens de
perdre ma grand-mère.
_ Toutes mes condoléances.
_
Merci. Mais je vais bien. Enfin je crois. Finit-elle en souriant
malgré la douleur.
_ Accroche-toi. Car la vie n’est
pas telle que tu la vois, tu dois la vivre avant que tout s’arrête.

Lux
ne savait que répondre à ce curieux commentaire, et
n’en eut d’ailleurs pas le temps. Elle le vit
soudainement se raidir, le regard fixé vers la porte de la
maison. Elle se retourna et aperçut Luna qui lui faisait de
grands signes à la porte. D’un signe de main, Lux lui
fit comprendre qu’elle n’allait pas tarder. Mais quand
elle se retourna, Cyrios n’était plus là. Une
fois de plus, il avait disparu. Elle laissa échapper un
soupir, tout en rejoignant la maison.

***

Elle
déposa le sac en papier contenant sa prescription sur le
canapé, ainsi que sa veste et son sac, puis s’installa
confortablement dans son fauteuil rouge. Luna refit apparition en
portant un plateau entre ses mains. Elle avait passé son temps
à confectionner le plat préféré de Lux,
des pâtes au beurre. L’odeur qui se dégageait du
met mit l’eau à la bouche de la jeune fille qui n’avait
presque rien mangé depuis quatre jours.
_ Tu m’as
fait des pâtes ! fit-elle, d’un air reconnaissant.
_
Je n’allais pas te laisser mourir de faim. J’en ai fait
une tonne, si ce soir tu as une petite faim.
_ Merci, dit-elle en
saisissant le plateau.
_ Alors tu vas me dire qui était ce
garçon ? C’est lui la cause de cette longue balade ?
_
Je ne le connais pas. Il était dans le cimetière quand
j’ai loupé une marche et que je me suis étalée
comme une idiote.
_ Tu es tombé ? Tu ne t’es pas fait
mal ?
_ Non ça va. Et cesse de t’inquiéter
pour moi de cette façon, ça devient gênant,
déclara-t-elle avant d’engloutir une bouchée.
_
Désolé de me faire du souci pour toi !
_ Luna…
soupira-t-elle.
_ OK. Dis-moi plutôt ce que vous vous êtes
dit.
_ Pas grand-chose. Il est loin d’être du genre à
étaler sa vie à une parfaite inconnue. Tout ce que je
sais c’est qu’il s’appelle Cyrios et qu’il
est vraiment charmant…
_ Charmant ? Tu n’as rien de
plus croustillant ?
_ Navrée de te décevoir, mais
non ! Et puis je ne sais même pas si je vais le revoir.
_ Je
n’arrive pas à croire ce que je viens d’entendre.
Lux Roberts envisagerait de revoir un garçon ! Qui que tu
sois, sors de ce corps ! plaisanta-t-elle en éclatant de rire,
suivie de Lux qui n’y croyait pas non plus.
_ Ça doit
être le choc émotionnel. La mort de grand-mère
aura vraiment tout changé en moi...
_ Si c’est le
cas, ça ne peut être que pour ton bien. Et puis tu ne
comptais pas rester célibataire toute ta vie.
_ Il n’a
pas l’air à la recherche d’une relation
quelconque. En fait, je crois même qu’il ne recherche
rien, tout comme moi.
_ Alors pourquoi aurait-il fait la route
avec toi ?

En
simple réponse à cette question, elle haussa les
épaules. Elle posa le plateau sur la table basse laissant la
moitié de son assiette. Lux ne s’était encore
jamais préoccupée de ce genre de problème. De
plus, elle trouvait le moment inopportun pour se soucier d’un
garçon, quel qu’il soit. Hope venait de mourir, la
culpabilité d’essayer de trouver un nouveau bonheur
s’emparait d’elle.
_ Je ne sais pas, finit-elle par
lâcher. Et finalement, je me fiche complètement de lui.
Je ne tourne vraiment pas rond en ce moment, je fais n’importe
quoi !

_
Tu ne vas pas t’en vouloir de t’intéresser à
lui ?
_ Grand-mère vient de mourir ! Tu crois que je
pourrais l’oublier juste parce qu’il existe ?
_ Ce
n’est pas ce que je voulais dire et tu le sais très
bien. Mais comme tu viens toi-même de me le faire remarquer,
Cyrios existe. Ce qui n’est plus le cas des personnes qui ne
sont plus là.
_ Tu as sans doute raison, mais c’est
trop tôt.
_ Hope n’avait que cinquante-cinq ans,
moi-même j’étais loin d’imaginer qu’elle
nous quitterait si tôt. Tu ne peux jamais savoir si c’est
le bon moment ou non. Chaque jour que Dieu fasse, il se peut que tu
n’y survives pas. Elle le savait, c’est pour cela qu’elle
nous disait d’en profiter.
_ Je sais…

Mais
persuadée qu’elle ne pouvait agir autrement, Lux restait
butée sur ses idées. Elle ne pouvait oublier sa
grand-mère si vite ni ce qu’elle lui avait avoué
avant de mourir. Tout se mélangeait dans son esprit, si bien
qu’elle ne savait où donner de la tête. Elle
n’avait plus qu’une envie. Dormir de nouveau. Se plonger
dans un sommeil qui anéantirait toutes les peines et les
doutes qui s’abattaient sur elle une fois de plus. Après
avoir passé l’après-midi dans le salon écouter
son amie la réconforter, elle fut presque soulagée de
la voir retourner chez elle.

Il
fut difficile pour Luna de la laisser seule dans un moment si
difficile. Mais c’est ce que Lux souhaitait et elle voulait
respecter son choix. Après un long câlin réconfortant,
elles se séparèrent, retournant chacune à ses
occupations. Luna s’éloigna au volant de sa Volvo,
priant pour que sa meilleure amie aille bien vite mieux. Sa bonne
humeur et son humour lui manquaient énormément et elle
espérait qu’elle lui revienne vite. Elle rentra chez
elle où personne ne l’attendait, comme d’habitude.

Tous
deux avocats, ses parents étaient rarement présents au
domicile familial en même temps que leur fille. Celle-ci avait
d’ailleurs passé plus de temps chez Lux que dans sa
propre maison. C’était la première fois qu’elle
lui demandait de partir et même si elle ne le montrait pas,
elle en ressentait de la peine. Elle comprenait ce besoin d’être
seule, mais elle ne voulait pas la voir si mal en point. Elle
connaissait Lux et savait comment elle réagissait quand son
moral se trouvait en berne.

Cette
fois-ci, Luna se sentait incapable de l’aider. Malgré ce
qu’elle voulait bien faire croire, elle avait besoin d’aide.
Inquiète Luna se plongea dans ses révisions sans grande
conviction. Le lendemain, elle retrouverait le lycée où
elle n’allait jamais sans Lux. Les examens approchaient à
grands pas, mais pour les deux jeunes filles, leur diplôme
semblait le cadet de leurs soucis. Chacune de leur côté,
elles n’espéraient qu’une seule chose, que tout
redevienne comme avant.
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Pendant
plus de trois jours, l’obscurité domina la demeure. Les
volets restaient clos, les lumières n’étaient
presque jamais allumées, quant à la vie elle semblait
avoir déserté la maison. Lux avait pris soin de
s’isoler du reste du monde en débranchant le téléphone
et en éteignant son portable. Personne ne pouvait la joindre,
elle pouvait ainsi broyer du noir tant qu’elle le souhaitait.
Elle ne quittait plus son lit, ne se levant que par nécessité,
avant de retourner sous sa couette. 


Elle y
resta de longues heures les deux premiers jours. Puis la colère
remplaça doucement la peine, faisant disparaître les
sanglots et les larmes. Elle trouvait la vie injuste et se demandait
chaque minute ce qu’elle avait bien plus faire au ciel pour
être si malchanceuse. Elle qui fuyait la douloureuse solitude
qui la suivait depuis son enfance, elle se mettait à l’écart
comme pour se punir. Mais quand elle ouvrit les yeux le quatrième
jour, tout lui parut différent.

La
douleur diminuait peu à peu. Elle ne sentait plus ce poids
imposant qui compressait sa poitrine depuis la mort de Hope. Les yeux
rivés sur le réveil qui affichait 11 h 45, elle restait
immobile, allongée sur le ventre. Encore tout endormie, elle
s’imaginait avoir la force d’ouvrir les volets et de
sortir dehors. Mais cela lui semblait si difficile qu’elle
enfouit de nouveau sa tête sous l’oreiller. Malgré
tout, elle ne resta pas couchée comme les jours précédents.

Elle
s’assit au bord du lit, cherchant à tâtons
l’interrupteur de sa lampe de chevet. La faible luminosité
de cette dernière éblouit Lux qui n’avait pas vu
une seule lueur depuis bien trop longtemps. Elle plissa ses yeux,
affichant une mine douloureusement affaiblie et attristée.
Elle marcha sans grande conviction jusqu’à la fenêtre,
où elle appuya sur le bouton pour remonter le volet. La
lumière du jour s’infiltra dans la chambre, illuminant
la pièce d’un rayon de gaieté.

Le
soleil brillait et il faisait un temps splendide. Quand elle ouvrit
la fenêtre et qu’elle inspira une grande bouffée
d’air pure, elle se sentit vivante et prête à
avancer. La douce odeur de l’été flottait dans
l’air tandis que le jardin resplendissait. La plupart des
fleurs que Hope avait plantées avant de tomber malade venaient
d’éclore, et offraient un paysage magnifique juste sous
la fenêtre de Lux qui se délectait de ce réveil
tardif. Elle repensa soudainement à Luna.

Sa
conscience, elle aussi se réveillait peu à peu en lui
révélant ses erreurs. Elle se mit à la recherche
de son portable, mais dans une maison si sombre, elle ne risquait pas
de trouver quoi que ce soit. Elle arpenta chaque pièce,
ouvrant tous les volets et toutes les fenêtres pour renouveler
l’air de la demeure qui en avait grand besoin. Une fois cette
tâche accomplie, elle retrouva enfin son sac à main.
Elle y trouva son téléphone qu’elle alluma
immédiatement.

Pas
moins d’une cinquantaine de SMS l’attendaient, tous sans
exception venaient de Luna. Elle s’assit dans son fauteuil
rouge, les lisant attentivement un part un. Elle comprit qu’elle
n’était pas seule et que contre toute attente sa vie
continuait. Elle écouta ensuite les messages vocaux qu’elle
lui avait laissés. Le dernier daté du matin même
et trahissait l’agacement de son amie qui ne comprenait pas son
silence :

«
C’est encore moi ! J’aimerais que tu me répondes.
Fais un effort. Moi aussi j’ai besoin de toi. Ça ne peut
plus durer ainsi, je ne sais même pas si tu es encore en vie !
Rappelle-moi s’il te plaît. Je t’aime fort. »

Touchée
par ces marques d’affection, elle s’empressa de faire un
rappel automatique. Trois longues sonneries retentirent.
_ Allô
? Fit une voix masculine.
_ Oui bonjour. Monsieur Davis ?
_
Oui.
_ C’est Lux. Pourrais-je parler à Luna s’il
vous plaît ?
_ Je suis navré, mais elle est partie à
Londres au Musée Tussauds.
_ Oui, je me souviens. C’est
la sortie de fin d’année organisée par le lycée…
Pourriez-vous lui dire que j’ai appelé quand elle
rentrera.
_ Bien sûr. Si tu as besoin de quoi que ce soit,
n’hésite pas à nous le faire savoir.
_ Merci,
Monsieur Davis, mais ne vous inquiétez pas. J’avais
juste besoin de me retrouver seule, je vais mieux. Je ne vais pas
vous embêter plus longtemps, n’oubliez pas de lui laisser
mon message.
_ J’y veillerais.
_ Au revoir.

Elle
rangea son portable dans son sac qu’elle jeta de nouveau sur le
canapé. Finalement, elle avait échappé à
la sortie organisée par son lycée, qui ne l’avait
d’ailleurs jamais enchantée. Elle aurait préféré
visiter le British Muséum, mais la majorité des votes
allaient au Musée Tussaud réputé pour ces
statues de cire représentant des personnages célèbres.
Elle ne trouvait personne assez spectaculaire pour que son double
soit exposé comme œuvre d’art.

Heureuse
d’avoir échappé à cette torture, elle se
leva pour monter prendre sa douche. Sa main effleura une feuille
posée sur le guéridon. Plié en deux, le papier
vert pistache attira son attention. Elle avait trouvé celui-ci
dans la boîte aux lettres à son retour de l’enterrement
et ne s’y était pas attardée. Elle déplia
la feuille, découvrant une publicité sur une nouvelle
librairie qui venait d’ouvrir. Lux trouva l’idée
intéressante et se dit qu’il serait bien qu’elle
aille y faire un tour.

Mais
aurait-elle le courage d’affronter le monde extérieur ?
Le doute qu’elle n’y arrive pas s’emparait d’elle,
la forçant à froisser la feuille et à la jeter à
la poubelle. Elle monta à l’étage où elle
fit un brin de ménage dans sa chambre. Elle changea les draps
qu’elle emmena dans la buanderie où elle en trouva des
propres pour mettre dans son lit. Une fois terminée, elle
s’occupa d’elle. Quatre jours sans sortir et à
pleurer avaient eu raison de son joli minois.

Son
teint reprit de belles couleurs après avoir pris une longue
douche. Sa beauté naturelle n’avait besoin d’aucun
artifice pour se révéler. Une fois coiffée et
habillée, elle descendit dans la cuisine où elle trouva
le réfrigérateur et les placards vides. Déjà
fatiguée de ce début de journée, elle se décida
à sortir quelques minutes, juste le temps d’aller
chercher le courrier. Dans la boîte aux lettres pleine à
ras bord, elle découvrit les devoirs qu’elle devait
rendre avant les examens.

Elle
laissa échapper un soupir de découragement quand elle
tomba sur le sujet choisi par Madame Watson son professeur de
littérature, Tristan et Iseult ! Le but étant de
choisir l’une des versions de cette œuvre et de faire une
lecture analytique sur celle-ci tout en expliquant son choix dans un
commentaire. Lux sourcilla. Elle retourna dans la cuisine où
elle fouilla la poubelle à la recherche du tract publicitaire.
Une fois entre ses mains, elle saisit ses clés de voiture.

Hope
avait toujours été pointilleuse sur sa scolarité
et elle n’avait pas perdu ses habitudes. Élève à
la fois studieuse et dissipée, elle n’avait que de
bonnes notes pour le plus grand bonheur de sa grand-mère. Elle
souhaitait obtenir son diplôme pour rendre un dernier hommage à
celle qui avait toujours pris soin d’elle. Au volant de sa
Mini-Cooper, elle regardait défiler les rues de Barnes, les
retrouvant avec bonheur. Elle trouva sans problème la
librairie et se gara devant la vitrine.

L’endroit
semblait accueillant et elle se voyait ravie de ne pas être
obligée d’aller jusque Londres pour faire ses
recherches. En entrant, elle fut surprise par la convivialité
de l’endroit et la décoration accueillante et
chaleureuse. Elle s’avança jusqu’au comptoir où
une petite pancarte affichait « Inscriptions ». Lauren
qui se tenait derrière le bar lui sourit tout en venant à
elle.
_ Bonjour Mademoiselle. Je me présente, Lauren. Je
suis la propriétaire.
_ Enchantée, répondit
Lux.
_ Vous souhaitez sans doute vous inscrire ?
_ Oui, j’ai
quelques recherches à effectuer sur Tristan et Iseult,
fit-elle d’une moue peu conquise.
_ Je vois. Mon employé
qui va se charger de votre inscription sera plus apte que moi pour
vous venir en aide. Il est imbattable sur les vieilles œuvres,
termina-t-elle en lui tendant le formulaire.
_ Je vous remercie.
_
Remplissez ceci, je vais chercher Cyrios…

Lux
releva immédiatement la tête en entendant ce prénom.
Son regard fureta dans toute la librairie à la recherche de
celui qui l’intriguait tant. Elle saisit le crayon se
concentrant sur le questionnaire, préférant jouer
l’effet de surprise. Mais son cœur s’emballait déjà
juste en imaginant qu’il puisse se trouver là. Elle se
mit à répondre aux questions, tandis que dans
l’arrière-boutique Cyrios la scrutait avec intérêt.

Ce
dernier se posait chaque nuit face à sa fenêtre. Car
même si les volets l’empêchaient de la voir, il
souhaitait s’assurer de sa survie. Il pouvait entendre les
battements de son cœur, mais aussi ses pleurs quand elle
n’arrivait pas à dormir. Il restait chaque soir jusqu’à
ce qu’elle s’endorme puis rentrait chez lui. Ce rituel
quelque peu étrange embrouillait son jugement qu’il
qualifiait d’anormal. Il continuait de la contempler, se
répétant qu’elle n’était qu’une
mortelle comme les autres. 


Mais
alors, pourquoi ressentir une telle attirance ?Comment un ange de
l’ombre comme lui pouvait-il éprouver le besoin de
protéger une humaine ? Il ne cherchait pas à obtenir
une explication à ce qu’il subissait, mais suivait
chaque jour son instinct qui se révélait bien plus fort
que ses convictions. Chaque rencontre avec Lux lui paraissait
prédestinée. La première fois au cimetière
et maintenant dans la librairie où il ne devait pas se trouver
cet après-midi-là.

Il
était juste venu rechercher sa veste qu’il avait oubliée
le midi en quittant les lieux. Et voilà qu’elle était
de retour, encore plus belle que les autres fois. Il pouvait humer
son délicat parfum qu’il sentait de là où
il se tenait, à l’ombre des regards. Mais
malheureusement pour lui, son répit ne fut que de courte
durée. Le destin s’acharnait, le tentant inexorablement
à franchir les frontières interdites. Lauren entra dans
l’arrière-boutique sans même que ses sens ne
trahissent son arrivée.

Fragilisées
par ce qu’il vivait émotionnellement, ses capacités
se trouvaient amoindries, moins en alerte. Il s’en rendait
compte, mais ne savait comment régler ce problème, mis
à part quitter le pays. Mais l’idée de quitter
l’Angleterre ou de retourner près de son père ne
lui plaisait guère.
_ Cyrios, je suis contente que tu sois
encore là. Tu vois cette jeune fille au comptoir ?
_ Oui,
répondit-il sans même regarder Lux.
_ Elle
souhaiterait s’inscrire. Je sais que tu ne travailles pas
aujourd’hui, mais pourrais-tu t’en occuper ?
_ C’est
juste que…
_ Ça ne te prendra pas longtemps, je dois
encore servir quelques clients et passer une ou deux commandes,
fit-elle d’un air suppliant.
_ D’accord, je vais m’en
charger.
_ Merci. Au fait, tu ne m’as pas dit un jour avoir
étudié Tristan et Iseult ?
_ Il se pourrait que nous
en ayons discuté.
_ Parfait, tu pourras l’aider dans
ses recherches, moi je n’y connais rien !

Il la
regarda s’éloigner, avec une subite envie de lui bondir
dessus pour l’avoir mis dans une telle situation. Mais il n’en
fit rien, contrôler sa nature devenait de plus en plus facile
loin des tentations familiales. Il sortit de l’arrière-boutique,
allant s’installer derrière le comptoir face à
Lux. Elle lui tendit la feuille, feintant une mine surprise quand
elle redressa la tête. Cyrios lui adressa un sourire aimable,
comme à chaque client.
_ Tu travailles ici ?
Demanda-t-elle.
_ Alors tu es de retour ? Questionna-t-il à
son tour, sans relever le regard de l’écran d’ordinateur
où il entrait les informations de sa nouvelle cliente.
_ De
retour ?
_ Parmi les vivants, fit-il discrètement en se
penchant vers elle. À moins que tu ne sois parti en vacances
!
_ Non pas vraiment. Ta première idée était
la bonne, je suis de retour… parmi les vivants, lui
avoua-t-elle sans tenter de se trouver des excuses.

Tandis
qu’un silence particulier s’installait entre eux, Lux se
mit à contempler les lieux. Elle découvrait ce nouvel
endroit où le calme régnait en maître. Les
tables, le bar et les étagères garnies de livres
étaient en bois d’une couleur miel qui offrait une
luminosité douce et reposante. Deux vieilles dames se
trouvaient assises à l’une des tables et buvaient un thé
tout en lisant un bouquin. Une adolescente effectuait des recherches
dans un livre d’histoire.

Tout le
monde semblait détendu et heureux de se trouver là,
dans cet endroit humble, mais au combien plaisant. Quand elle se
tourna de nouveau vers Cyrios, ce dernier lui tendit sa toute
nouvelle carte d’adhérente. Elle la saisit en le
remerciant avant qu’il ne vienne la rejoindre devant le
comptoir. Il lui fit signe de le suivre vers le bar.
_ C’est
Lauren qui va t’encaisser. L’adhésion ne coûte
que quinze livres par an, elle te permet d’emprunter autant de
bouquins que tu le souhaites, mais aussi de faire tes photocopies
gratuitement. De plus chaque samedi, la maison offre une boisson et
une pâtisserie au choix.

Cyrios
s’était lancé dans une explication à la
fois rapide et complète du fonctionnement de cette librairie
de quartier. Lux l’écoutait attentivement tout en
l’observant, avec cette habituelle discrétion qui
caractérisait leurs échanges.
_ Ce n’est pas
cher. Lauren réussit à gagner de l’argent avec
des prix si attractifs ?
_ Bien sûr. C’est parce que
tu n’as pas encore goûté à ses gâteaux
! Les clients en raffolent et puis depuis l’ouverture nous
comptons déjà une centaine d’adhérents.
C’est un bon début, termina-t-il en s’arrêtant
face à Lauren. Je te laisse passer ta commande, rejoins moi à
cette table dès que tu as terminé, fit-il en lui
indiquant la table la plus à l’écart des
autres.
_ D’accord, répondit-elle surprise par cette
proposition.

Elle
régla son inscription puis commanda un jus d’orange
frais, accompagné d’une brioche faite maison. Lauren
l’observait depuis son arrivée dans la librairie. Elle
lui avait tout de suite trouvé un air fatigué et se
posait quelques questions au sujet de sa nouvelle cliente.
Interpellée par la triste mine de la jeune fille, elle ne put
s’empêcher d’engager la conversation tout en lui
préparant son jus d’orange.
_ Depuis l’ouverture,
je ne vous ai pas encore vu dans le coin. Vous êtes nouvelle ?
demanda-t-elle en pressant la moitié d’une orange.
_
Non. Je ne suis pas beaucoup sorti ces derniers temps, voilà
tout.
_ Mais cela fait trois semaines déjà, fit-elle
avant de s’interrompre en voyant Lux blanchir de plus belle.

Cette
dernière prit place sur l’un des tabourets disposés
devant le bar. Elle croisa les bras sur le comptoir finissant pas
lâcher un long soupir. La scène n’échappait
pas à Cyrios qui s’affairait à débusquer
l’œuvre tant recherchée, « Tristan et Iseult
». Il jeta discrètement son regard au-dessus des livres
derrière lesquels il était dissimulé. Elle
semblait de nouveau si triste qu’il éprouvait de
l’empathie à son égard. Il avait la sensation de
pouvoir ressentir sa douleur, de percevoir ses peurs.

À
plusieurs mètres d’elle, là où n’importe
quel humain n’aurait rien entendu, Cyrios pouvait tout écouter.
Il ne pouvait contenir ce besoin de la voir, de la sentir non loin de
lui et de chercher à la comprendre. Au plus profond de son
être, il percevait pourtant le danger qu’elle
représentait. Malgré tout, il ne résistait pas à
cette fille. Il ne pouvait oublier le regard qu’elle lui offrit
la première fois qu’il la vît. Dans ses yeux
brillait une flamme si puissante qu’elle attira l’ange de
l’ombre.

Le jour
de leur rencontre, il eut confirmation de cette hargne en observant
son âme. La sienne semblait si différente de toutes
celles qu’il avait rencontrées ces derniers siècles.
« Inclassable » était le terme approprié
pour décrire l’âme de Lux. Derrière les
étagères, il observait cette énigme à
résoudre.
_ Ma grand-mère souffrait d’une
tumeur au cerveau. Je me suis occupé d’elle jusqu’à
son décès il y a une semaine, se confia-t-elle.
_ Je
suis désolé pour toi. Je sais que ça ne va pas
t’aider, mais je te présente toutes mes condoléances.
_
Merci. Mais rassurez-vous je vais bien ! s’exclama-t-elle
faussement enthousiaste.
_ Le temps peut guérir certaines
blessures, il ne les efface pas, mais il amoindrit la peine. Fit-elle
en affichant un sourire qui égayait son visage rond.
_ Je
l’espère.
_ Voilà ton plateau. Cyrios
t’attend.
_ Merci, répondit-elle en se levant.

Cyrios
se leva, usant de sa galanterie ancrée en lui tout en l’aidant
à pousser sa chaise. Elle le remercia, esquissant un sourire.
Elle n’avait rien oublié de lui et surtout pas sa façon
d’être. Il ne ressemblait pas aux autres garçons.
Plus mûr et beaucoup plus intéressant que le reste de la
population masculine mondiale, il était tout un mystère
à ses yeux. Il se rassit et tapota de sa paume la couverture
d’un livre qui sans aucun doute datait de plusieurs décennies,
étant donné la rareté de la reliure.

Un
liseré d’or fin encadrait le recueil usé par le
temps, rehaussant le bleu nuit affadi par la couche de poussière
que Cyrios essuya d’un revers de main. Sur la couverture, écrit
à la dorure : « Tristan et Iseult ». Lux fut
surprise de voir qu’il connaissait déjà le sujet.
Mais qu’il se décide à l’aider l’étonnait
bien plus encore. Elle ne savait jamais sur quel pied danser avec
lui. Son comportement ambigu déstabilisait Lux qui se battait
contre elle-même pour ne pas s’attacher à lui.
_
Quel est le sujet de ton devoir ? Demanda-t-il.
_ Je dois donner
ma vision de leur amour, répondit-elle en levant les yeux au
ciel.
_ Je vois que ce devoir te passionne !
_ Pas vraiment.
_
Je l’avais bien compris. As-tu déjà lu cette
histoire ?
_ Non. Je n’aime pas vraiment ce genre de récits.
Ce n’est pas pour moi, répondit-elle en grimaçant.


Cette réflexion
fit sourire Cyrios qui détourna son regard sur le bouquin.
_
Tu n’as pas envie de lire ce livre. En conclut-il.
_ On
pourrait faire plus simple. Toi, tu l’as lu ? demanda telle
pleine d’espoir.
_ Lu et relu, fit-il pensif.
_ Donne-moi
ta vision et je travaillerais sur celle-là !
_ Ce n’est
pas si évident, déclara-t-il en se penchant vers elle.
Chaque interprétation possède sa propre vision de
l’attirance entre deux êtres et de la façon dont
ils la vivent. Tu ne pourras réussir ton devoir qu’en
sachant comment toi, tu vivrais cet amour si tu étais «
Iseult ».

Lux
restait bouche bée face à l’engouement dont
faisait preuve Cyrios. Elle ne s’attendait pas à une
tâche aussi ardue. Dissimulant sa gêne, elle tenta de
s’esquiver une dernière fois.
_ Je ne peux pas me
mettre à sa place.
_ Tu es bonne élève ?
demanda-t-il d’un air subitement sérieux.
_ Bien sûr,
lui répondit-elle outrée qu’il puisse en douter.
La seule matière qui me fasse défaut est la géographie.
Le sens de l’orientation et moi font deux.
_ Alors pourquoi
n’essayes-tu pas de comprendre ce sujet de littérature
?
_ Je n’ai pas envie d’en discuter. Ou pire encore,
de l’écrire !

Surpris
par le haussement de voix de Lux, il mit quelques secondes à
répondre. Il pouvait sentir le regard des autres clients se
poser sur eux tandis qu’elle rougissait d’agacement.
_
Je ne voulais pas te froisser. Si tu le souhaites vraiment, nous
travaillerons sur la version que je préfère.
Céda-t-il.
_ Je te demande pardon, je m’emporte
facilement. Fit-elle d’un ton teinté de sincérité.
_
Ça ne vaut pas des excuses. Nous avons tous nos points faibles
et certains sont plus difficiles à contrôler.

Pendant
plus de deux heures, Cyrios s’évertua à conter un
long résumé de cette légende ancestrale, sous la
mine de Lux qui ne cessait de changer d’expression au cours du
récit. Il raconta l’histoire d’un amour fou qui
unissait Tristan à Iseult. Quand il eut terminé, Lux
resta silencieuse. Observant le visage de Cyrios qui se révélait
indescriptible. Elle ne pouvait comprendre pour quelle raison il
aimait cette histoire où tout semblait perdu d’avance.
La fin était d’une tristesse affligeante, ce qui lui
coupait toute envie d’en savoir plus. Face au silence de la
jeune fille, l’ange de l’ombre reprit la parole.
_
Bien sûr, ce n’est qu’un résumé,
lâcha-t-il.
_ Cela me suffira. Mais comment peux-tu
apprécier ce genre de roman ?
_ C’est une légende
et non un roman. Et toi ? Pourquoi détestes-tu autant ?
_
Je ne déteste pas, je trouve leur relation insignifiante,
dit-elle en insistant sur le dernier mot.
_ Insignifiante ?
fit-il, outré.
_ Leur amour n’est pas naturel. S’ils
s’aiment, c’est à cause du philtre, rien de plus
!
_ C’est réellement ta vision des choses ? Alors
c’est que tu n’as rien compris.
_ Sans doute. Et je
crois en avoir assez pour aujourd’hui. Je n’ai pas la
tête à ça, je vais rentrer.
_ Tu es sûre
?
_ Oui. Je te remercie de m’avoir apporté ton aide.
Mais je suis une mauvaise élève en ce qui concerne les
relations hommes femmes. J’espère que je ne t’ai
pas fait perdre ton temps.
_ Ne t’inquiète pas, je ne
travaillais pas cet après-midi.
_ Tu es resté ici
pour moi ? demanda-t-elle, interloquée par cette attention
particulière.
_ Oui. Mais je n’ai pas eu vraiment le
choix, fit-il en montrant Lauren d’un air moqueur.
_ Je vois
! Elle t’a mis le couteau sous la gorge ! plaisanta-t-elle à
son tour.
_ Tu as deviné. Qui a dit que l’esclavage
était aboli ?

Ils
rirent tous deux, ce qui détendait l’atmosphère
pesante crée par Tristan et Iseult. Cyrios confia le vieux
livre à Lux qui le rangea dans son sac, ainsi que les notes
qu’elle avait prises pendant le récit. Elle lui proposa
de faire la route en sa compagnie. Malgré son envie de
refuser, il accepta sa proposition. Ils firent un signe à
Lauren, quittant la cafétéria sous le regard souriant
de la gérante qui trouvait son employé bien trop
solitaire.

Ce
dernier prenait de plus en plus confiance en lui. Tant qu’il
décida de changer de chemin et de montrer à Lux où
il habitait. Cette dernière fut surprise de découvrir
qu’il ne logeait qu’à quelques centaines de mètres
de chez elle. Sa maison était splendide et semblait bien
entretenue. Il se contenta de lui montrer l’endroit de
l’extérieur, avant de reprendre la route pour la ramener
chez elle. Ils restèrent silencieux, comme chaque fois qu’ils
marchaient ensemble.

Ce
n’est qu’une fois à destination que les voix
retentirent de nouveau. Lux le remercia une nouvelle fois pour sa
patience tandis qu’il lui offrait son aide pour la suite. Elle
refusa poliment, ne voulant plus être troublée face à
lui. Elle ne souhaitait pas qu’il connaisse ses pensées
par rapport aux hommes, persuadée qu’il fuirait à
coup sûr. Elle lui offrit un dernier sourire avant qu’il
ne fasse demi-tour. Ils s’évertuaient à installer
une distance, créant l’illusion qu’il n’y
avait rien entre eux.

Pourtant,
dès qu’ils étaient seuls, ils ne cessaient de
penser l’un à l’autre. Lux regardait s’éloigner
le seul garçon qui ne lui donnait pas l’envie de partir
en courant, pendant que ce dernier pressait le pas pour s’éloigner
au plus vite du danger qu’elle représentait. L’ange
de l’ombre ne pouvait aimer, encore moins une mortelle. Lui qui
ne s’intéressait plus aux humains depuis bien longtemps,
venait de rencontrer l’exception à sa propre règle.
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Le
lendemain, Lux se rendit chez Luna où elle passa son dimanche
en compagnie de sa meilleure amie et de sa famille. Après le
déjeuner, les deux jeunes filles montèrent à
l’étage pour se retrouver seules et se raconter les
derniers potins. Elles mirent en place leur rituel qui consistait à
fermer les volets pour plonger la pièce dans l’obscurité.
Luna alluma ensuite les quelques bougies posées sur sa commode
avant de rejoindre Lux dans le lit. 


Elles
se racontaient ainsi tous leurs secrets, les moments importants
qu’elles vivaient. 


Luna
avait eu beaucoup de mal à supporter cette semaine loin de son
amie. Tandis que Lux pleurait sa grand-mère, elle vivait un
drame sentimental. Elle raconta à Lux comment Jimmy Butler
avait si subtilement mis un terme à leur brève
relation. Pendant qu’elle soutenait son amie, ce dernier
l’avait remplacée par Nancy Taylor. Cette dernière
était la fille du maire de Barnes, mais aussi la pire ennemie
des deux amies. Nancy avait donc profité de l’absence de
Luna pour lui voler Jimmy, capitaine de l’équipe de
football du lycée.

Lux
n’en revenait pas d’apprendre une telle nouvelle. Elle
s’en voulait de ne pas avoir été présente,
et lui présenta ses plus plates excuses. Une fois passé
le sujet de l’ex-petit ami, le tour de Lux fut venu de raconter
sa triste semaine. Mis à part rester sous la couette et
pleurer toute la journée, elle n’avait rien fait de
spécial. Mais quand sa sortie à la librairie vint sur
le tapis, le visage de Luna s’éclaira. Elle était
heureuse d’entendre qu’elle sortait de nouveau. Mais
quelle ne fut pas sa surprise quand elle découvrit la suite de
l’histoire.

Cyrios
ce mystérieux garçon qui se trouvait quelques jours
auparavant avec Lux, venait de faire sa réapparition. Luna ne
tenait plus en place et voulait en savoir plus. Beaucoup trop de
questions lui brûlaient les lèvres. Elle ne savait par
où commencer, quant à Lux, elle ne semblait pas
disposée à en discuter davantage. Malheureusement pour
elle, son amie comptait bien la faire parler. Prête à
tout pour obtenir des informations croustillantes, elle commença
son interrogatoire.
_ Que s’est-il passé après
qu’il t’ait emmené au bar ? Il ne t’a quand
même pas laissé en plan ?
_ Non. Il s’est
installé à une table, avec ce livre entre les mains,
fit-elle en sortant le bouquin de son sac.
_ Oh ! Ça me
fait penser que je dois absolument terminer ma dissertation.
Fit-elle, avant de revenir de suite au précédent sujet.
Alors si je comprends bien il voulait t’aider !
_ Oui, mais
je n’ai pas été très réceptive à
son coup de main, avoua-t-elle en grimaçant, assaillit par le
regret d’avoir agi ainsi.
_ Pourquoi ça ?
_ C’est
cette histoire… ça ne me convient pas.
_ Je sais.
Mais je crois qu’il est grand temps que tu arrêtes de
détester les garçons, ils ne sont pas tous comme tu le
penses. Tu pourrais être heureuse avec lui…
_ Il ne
se passera rien entre nous, fit-elle l’air convaincu.
_
Comment peux-tu en être si sûre ?
_ Parce que je ne
l’intéresse pas. Il m’aide parce que sa patronne
le lui a demandé.
_ Avec toi, c’est toujours blanc ou
noir. Arrête de croire que tu souffriras si tu t’attaches.
Et puis pense aux examens qui approchent, tu dois avoir une bonne
moyenne si tu veux obtenir ta bourse.
_ Je sais. D’ailleurs,
je dois l’obtenir. Je vois le notaire demain, maintenant que
grand-mère n’est plus là je vais devoir redoubler
d’efforts.
_ Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux
compter sur moi.
_ Je compte bien m’en sortir. Tu me
connais.
_ Oui mieux que personne sur cette fichue planète
! Et c’est justement pour cette raison que je suis certaine que
Cyrios ne t’est pas indifférent !

Lux
sourit en voyant Luna qui la suppliait presque d’écourter
sa douleur. Elle laissa échapper un soupir avant de déclarer
:
_ Tu as gagné. Oui, il me plaît ! Contente ?
_
Ah ! J’en étais sûre ! s’écria-t-elle
en gigotant dans tous les sens.
_ Je vois que ça te rend
beaucoup plus heureuse que moi. Je crois que mon attitude le fait
fuir. Je lui ai presque avoué avoir un problème avec
les relations de couple. S’il avait dans l’idée de
me séduire, ce dont je doute fort, j’ai certainement
brisé tous ses espoirs.
_ Je suis persuadé du
contraire. Et puis s’il est si doué en littérature,
tu auras à coup sûr une très bonne note.
_ Ça
m’étonnerait. J’ai refusé son aide en
prétextant que je n’avais pas la tête à ça.
Le pauvre s’est efforcé de me raconter cette histoire
d’amour abracadabrante, pour rien. Résultat, ma feuille
est blanche. Je n’aurais jamais terminé pour mardi…
_
Mardi ? Non, c’est demain que l’on doit rendre ce devoir
!
_ C’est impossible, il y a écrit « mardi »
sur la feuille…
_ Je me suis trompée, avoua-t-elle,
navrée de son erreur.
_ Mais comment vais-je faire ?
_
Tu n’as plus qu’une seule solution qui réglera
tous tes problèmes…
_ Il en est hors de question !
La coupa-t-elle.
_ Il est ton seul espoir, tu n’as pas
tellement le choix !

Lux
regarda le réveil qui affichait dix-huit heures, elle n’avait
effectivement plus d’autre solution. Elle devait se rendre chez
Cyrios et l’implorer de lui venir en aide une fois de plus.
Consciente que son comportement pouvait prêter à
confusion, elle appréhendait la réaction de ce dernier
quand il la verrait devant sa porte. Il lui suffit de penser à
lui quelques secondes pour que ses joues rougissent. Les yeux rivés
sur le vieux livre, elle se résigna à mettre sa fierté
de côté.

Elle
saisit ce dernier le mettant au fond de son sac, non sans oublier
d’émettre son mécontentement. Luna qui était
la fautive de ce retard inattendu, fit semblant de ne rien voir et
s’affaira à rouvrir les volets. Elle éteint
ensuite les bougies, brisant le nuage de fumée d’un
revers de main. Elle se pensait déjà à l’abri
des foudres de Lux, c’était sans compter la mauvaise
humeur permanente dont souffrait son amie depuis plusieurs jours.
_
Sérieusement Luna ! Comment as-tu pu te tromper ?
_ Je n’en
sais rien. Sans doute cette histoire avec Jimmy…
_ Ah non !
Ne me fais pas le coup de la pauvre fille, il y a encore cinq minutes
tu me disais que tu te moquais de lui !
_ Si l’on ne peut
plus plaisanter, se rebella-t-elle. Où est donc passée
ta bonne humeur légendaire ?
_ Envolée !
s’exclama-t-elle en agrippant son sac à main. Grâce
à toi, je vais me ridiculiser face à Cyrios. Comme si
je n’avais déjà pas fait assez de gaffes !
_
Tu devrais plutôt me remercier, je t’offre l’occasion
de le revoir et de lui montrer la vraie Lux.

Celle-ci
s’apprêtait à lui répondre, mais n’en
fit rien. Elle sourcilla, finissant par jeter son sac sur le lit.
Elle s’avança vers Luna et lui demanda :
_ Tu me
trouves vraiment différente ?
_ Tu es toujours en colère.
Ce n’est pas de la peine que je lis sur ton visage mais de la
rancune. Je voudrais simplement retrouver ma meilleure amie. Celle
qui rit tout le temps, celle avec qui j’ai fait les pires
bêtises. Je veux que ce soit comme avant.
_ Rien ne sera
plus pareil. Je suis désolée si je suis agressive ou si
je ne suis pas avec toi en ce moment, c’est juste que je ne
suis avec personne en fait. Je t’assure, je ne suis pas de
bonne compagnie…
_ Si seulement tu m’avais dit ça
avant, j’aurais compris. J’aimerais tellement que tu
ailles mieux, dit-elle d’une voix douce en la serrant dans ses
bras.

Il
n’était pas rare que les deux amies se chamaillent, bien
au contraire. Mais leurs disputes étaient toujours
insignifiantes et duraient à peine quelques minutes. Elles
s’aimaient et faisaient tout pour entretenir leur amitié.
Quand l’une avait un problème, l’autre se trouvait
là pour aider et soutenir. Unies par la solitude et l’absence
de leurs parents, elles n’avaient jamais passé une seule
journée sans se voir. La semaine précédente fut
l’exception à la règle.

Elles
restèrent l’une contre l’autre un long moment,
pendant lequel elles n’échangèrent aucun mot. Le
simple fait d’être ensemble réussissait à
taire la douleur au fond du cœur de Lux qui nageait encore en
eaux troubles. Complètement perdue, elle n’arrivait pas
à imaginer son avenir ni même son futur proche. Elle ne
possédait plus aucune famille, mis à part Luna qui fort
heureusement lui restait dévouée. Elle voulait oublier
sa peine, reprendre le cours de sa vie et retourner au lycée,
mais tout lui paraissait plus difficile à présent.

Elle
prenait de plus en plus conscience des différences qui
s’amorçaient en elle. Pourtant le décès de
sa grand-mère ne semblait pas être la raison de son
mal-être. Elle se sentait étrange, à l’écart
du reste du monde. Comme isolée sur une île déserte,
les vivants qui l’entouraient se révélaient
invisibles à ses yeux. Un sentiment de solitude envahissait
son corps et son âme. Même au milieu d’une foule
immense, elle se serait sentie seule, tant l’incompréhension
engourdissait son esprit. 


Pourquoi
le sort s’acharnait-il sur elle depuis le jour de sa naissance
? Cette terrible question la hantait, la poussant à en vouloir
à la terre entière. Lux regardait la silhouette de Luna
disparaître dans son rétroviseur. Ses yeux allèrent
ensuite se poser sur la route, qu’elle fixa inlassablement tout
au long du trajet qui la menait chez Cyrios. La boule au ventre, elle
approchait doucement de chez lui tout en respectant scrupuleusement
la limitation de vitesse.

Impressionnée
par les sentiments qu’elle nourrissait pour ce jeune homme,
elle redoutait sa visite impromptue. Elle pensait aux parents de ce
dernier et à ce qu’ils penseraient d’elle. Elle ne
se souvenait pas l’avoir entendu parler d’eux et ignorait
ce qu’ils faisaient dans la vie. Mais la maison qu’ils
avaient achetée trahissait l’importance de leur compte
en banque. Il s’agissait de l’ancienne demeure de la
veuve Douglas. Cette dernière hérita de la fortune
colossale de son défunt mari, l’un des plus importants
hommes d’affaires de Londres.

Ils
avaient fait construire à Barnes une dizaine d’années
auparavant, avant que Karl Douglas ne meure d’une crise
cardiaque. La veuve passa les neuf dernières années de
sa vie à pleurer son mari. Lux pouvait la voir chaque matin
s’asseoir sur le perron de sa maison. Quand elle revenait du
lycée, elle s’y trouvait toujours, regardant
attentivement chaque voiture passer. Une lueur d’espoir
éclairait son visage triste, celle de revoir son époux.
Emportée à son tour, les rumeurs sur la fortune laissée
par les Douglas allaient bon train. 


N’ayant
jamais eu d’enfant leur héritage faisait des envieux,
mais personne ne sut ce qu’il en devint. La maison fut mise en
vente quelques mois avant que Hope ne tombe malade, mais le prix
étant si élevée elle ne trouvait aucun
acquéreur. Jusqu’à ce que Cyrios apparaisse un
beau jour et rappelle à toute la banlieue que la crise
financière ne frappait pas tout le monde. Le jeune homme ne
passait pas inaperçu. Sa prestance et son charme mettaient
tout le monde d’accord, il était un jeune homme «
convenable ». Courtois et usant de ses bonnes manières,
il réussissait à s’intégrer facilement. 


Bien
qu’il n’appréciait guère les humains, il
saluait chacun d’entre eux tout en offrant son sourire à
la fois forcé et ensorceleur. Personne ne se doutait que sous
cette ravissante apparence, se cachait la mort prête à
emporter l’un d’eux à tout moment. Heureusement
pour eux, Cyrios s’évertuait à ne s’attaquer
qu’à ceux qui le méritaient. Se fondre dans la
masse était devenue sa préoccupation principale et il
se devait de faire profil bas. Jusqu’à présent,
tout fonctionnait comme il le souhaitait, il restait loin de sa
famille tout en récoltant des âmes.

La
seule chose qu’il n’avait pas prévu et dont il se
méfiait le plus était son incontrôlable attirance
pour Lux. Assis dans l’immense canapé du salon, il
pouvait la sentir s’approcher de lui. La visite que Lux pensait
inattendue pour Cyrios n’était pas si secrète
qu’elle paraissait. Comment aurait-il pu se tromper ? Une seule
mortelle l’attirait autant. Si fort que l’envie d’entrer
dans son âme attisait tout son être. Quand il entendit le
moteur de la Mini-Cooper qui se trouvait à quelques mètres
de là, il se leva précipitamment.

Les
mains tremblantes, il sortit une carafe contenant un liquide d’un
vert flamboyant, du bar situé au fond de la pièce. Il
saisit un verre en cristal qu’il posa sur la table basse, après
en avoir vérifié la propreté. Il prit ensuite la
carafe, versa le liquide ambré aux reflets verts, dont il
parut mesurer la dose avec une attention méticuleuse. Il
sortit de sa poche une petite cuillère en argent étroite
et longue, en forme de Tour Eiffel et percée pour laisser
passer le liquide. Il la posa sur les bords du verre et la couvrit
d’un morceau de sucre.

Il
retourna au bar, ouvrit le réfrigérateur où se
trouvait une fontaine d’eau bien fraîche. Il la plaça
au centre de la table, contemplant celle-ci avec admiration. Il
ouvrit l’un des quatre robinets, laissant le liquide glacé
tomber goutte à goutte sur le morceau de sucre qui se
désagrégeait lentement. L’ange de l’ombre
surveillait de très près cette opération. Il
plongea son regard sur le liquide dont le niveau montait lentement.
Une brume laiteuse se forma alors en torsades tournoyantes qui
finirent par se mêler les unes aux autres, tandis qu’une
odeur entêtante d’anis rafraîchissait
délicieusement l’endroit silencieux.

Il
s’installa confortablement dans le fond du canapé,
observant l’œuvre qui se dessinait sous ses yeux. Le
verre qu’il regardait avec insistance était la seule
chose qui pouvait lui détendre l’esprit. La voiture de
Lux se gara face à la maison, au moment où il se saisit
du verre. Il s’apprêtait à boire cette liqueur qui
possédait des vertus relaxantes et hallucinatoires. Cyrios ne
recherchait que la première option. Se détendre pour
éviter tout acte regrettable. 


Sa
soif de liberté atteignait cette fois-ci les sommets, comme
cela ne s’était pas produit depuis quelques années
déjà. En perdant son humanité et en devenant un
ange de l’ombre, il perdit tous les bonheurs humains. L’amour
et la joie faisaient partie des bienfaits perdus, depuis sa
transformation deux siècles plus tôt. Mais Lux possédait
cette faculté qui lui faisait retrouver tout cela. Convaincu
qu’il ne serait qu’un danger de plus pour cette pauvre
humaine peu gâtée par la vie, il se refusait à
toute approche, quelle qu’elle soit. 


Il
porta le verre à ses lèvres qui se délectèrent
du nectar aux senteurs anisées. À peine avait-il bu une
gorgée qu’il sentit le liquide parcourir sa gorge,
rafraîchissant tout son être. Il but jusqu’à
la dernière goutte, allant poser sa tête contre le dos
du canapé. Il ferma les yeux quelques secondes, juste le temps
d’apprécier les bienfaits de l’absinthe qui se
rependait en lui. Le temps semblait ralentir. L’aiguille de la
pendule tournait d’une lenteur qui trahissait son état
second.

Il
pouvait la sentir de plus en plus près, avançant dans
l’allée qui menait à la porte. Il se leva avec
assurance, affichant une mine rayonnante tout en marchant en
direction de la porte d’entrée. Alors qu’elle
n’était encore qu’à l’extérieur,
il pouvait déjà percevoir son parfum et entendre les
battements de son cœur qui s’accéléraient.
Intrigué qu’elle puisse être attirée par
lui, il esquissa un sourire. Mais dehors, Lux n’avait pas le
cœur à sourire, elle était pétrifiée
à l’idée de venir chez lui à l’improviste.

Une
fois face à la porte, elle se retint de ne pas faire demi-tour
et courir à toute vitesse aussi loin que possible. Elle
mourrait d’envie de le revoir, mais n’arrivait pas à
accepter qu’elle puisse s’intéresser à lui.
Persuadée qu’une histoire d’amour la ferait
souffrir, elle préférait ne pas s’investir dans
une telle relation. Mais Cyrios affichait une telle prestance qu’elle
ne pouvait s’empêcher de penser à lui. Elle n’eut
pas le temps d’appuyer sur la sonnette que la grande porte
blanche s’ouvrît. 


Il
apparut derrière celle-ci, offrant un sourire accueillant à
Lux. Il lui proposa d’entrer, sans même qu’elle ne
lui annonce la raison de sa présence. Elle s’avança
timidement, pénétrant dans la sublime maison. Son
regard se porta sur le haut plafond qui offrait une ampleur non
méprisable au salon où l’emmenait son hôte.
Elle le suivait en l’observant discrètement du coin de
l’œil. Il lui paraissait différent des dernières
fois, plus à l’aise, moins en retrait.
_ Tu permets ?
lui demanda-t-il en montrant la veste en jeans qu’elle tenait
dans ses mains.
_ Bien sûr, répondit-elle.
_
Installe-toi.

Cette
dernière s’installa dans le canapé, changeant
trois fois de position tandis que Cyrios prenait des verres dans le
bar. Les nerfs en pelote, elle ne savait pas comment se mettre pour
paraître à son avantage. Oubliant son devoir, elle se
mit à explorer les lieux du regard. La sublime décoration
la transportait loin de l’Angleterre, dans des contrées
encore inconnues. Le mobilier était à la fois
sophistiqué et moderne. Les goûts de cette famille
plaisaient à Lux, fervente adepte de cette ambiance cocooning.
Son regard s’était arrêté sur un immense
tableau qu’elle reconnut immédiatement, à la fois
par sa grandeur et sa beauté. Elle se précipita jusqu’à
la toile, hypnotisée par l’œuvre d’art qui
l’attirait indéniablement.
_ Tu aimes les tableaux de
maître ? demanda-t-il en se posant à ses côtés,
lui tendant un verre de limonade.
_ J’aime l’art sous
toutes ses formes, répondit-elle sans cacher son
enthousiasme.
_ Alors tu dois connaître l’histoire de
ce tableau ?
_ Bien sûr. La Chute des anges rebelles est une
peinture à l’huile peinte par Pieter Bruegel en 1562.
Cette œuvre fut exposée aux Musées royaux des
beaux-arts à Bruxelles, jusqu’à ce qu’un
acquéreur inconnu l’achète une fortune. Et je
dois avouer que tu en possèdes une très belle
imitation.
_ Sais-tu quels anges sont représentés
sur cette toile ?
_ Pas vraiment. Je n’ai jamais cru en
Dieu, au grand désespoir de ma grand-mère d’ailleurs.
J’aime l’art c’est tout, regarder un tableau, lire
un livre, écouter de la musique. Le thème m’importe
peu, l’essentiel c’est que je m’y retrouve. C’est
en ça que je crois.
_ Si tu ne crois pas en Dieu, alors où
te retrouves-tu dans ce tableau ?
_ Je ne sais pas, répondit-elle
en réfléchissant.

Il
s’avança vers l’œuvre, posant sa main sur le
haut de celle-ci en partie éclairée de tons clairs et
lumineux pour représenter le ciel. Il descendit ensuite sa
paume comme une caresse sur la représentation du bas, où
tout n’était que noirceur et chaos. Son regard parut
soudainement vide et perdu dans les méandres. Ce n’était
pas qu’une simple toile, il s’agissait de son destin,
scellé des milliers d’années avant sa
naissance.
_ Sur ce tableau est représenté
l’Archange Michel aidé d’anges pour chasser les
anges rebelles du paradis. Ces derniers tombent vers des créatures
monstrueuses qui ne sont que pure imagination du peintre. Les anges
déchus sont précipités vers le bas censé
représenter l’enfer.
Il en termina sur ces quelques
mots, quittant Lux pour aller s’asseoir dans le canapé.
Une fois installé, il ajouta :
_ Et pour conclure, ce n’est
pas une imitation.

Elle
se tourna vers lui, examinant son regard pour voir s’il
mentait. N’arrivant pas à se faire une raison, elle
regarda à nouveau l’impressionnant tableau, allant même
jusqu’à posé sa main sur ce dernier. Elle recula
brusquement, étouffant un cri mêlé de surprise et
d’une joie insaisissable. Elle retourna près de Cyrios,
prenant soin de s’asseoir à une certaine distance de
lui. Elle posa son verre sur la table basse avant de le questionner à
nouveau.
_ C’est vraiment l’original ?
_ Tu en veux
la preuve ?

Il
sortit une télécommande de sa poche qui ne possédait
qu’un seul bouton. Il pressa ce dernier, montrant à Lux
l’endroit où elle devait regarder. Les yeux rivés
sur le mur où se trouvait la peinture, elle n’en crut
pas ses yeux quand elle vit les deux immenses miroirs positionnés
de chaque côté du tableau, venir se placer face à
ce dernier. Cyrios avait aménagé la façade de
telle façon à ce dont le tableau soit incrusté
dans le mur. Une fois recouvert des miroirs, personne ne pouvait se
douter de sa présence. L’air hébété,
Lux reprit son verre en main et en but une gorgée.
_ Tes
parents ont beaucoup de goût…
_ Beaucoup d’argent
surtout, l’interrompit-il.
_ Où sont-ils ?
_ Ne
t’en fais pas pour ça, ils n’ont jamais mis un
pied dans cette maison. Maman est décédée, quant
à mon père il réside loin d’ici.
_ Je
suis navré pour ta mère.
_ Merci, mais ça
fait bien longtemps maintenant. Ce n’est plus si douloureux.
_
Oui, je vois ce que tu veux dire. J’ai moi aussi perdu ma mère,
elle est morte en me mettant au monde. Alors je sais ce que c’est
de vivre sans elle. Sans oublier ce sentiment de culpabilité…
_
Comment ça ? S’empressa-t-il de demander d’un air
curieux.
_ Peu importe, se déroba-t-elle. Alors tu vis tout
seul ici ?
_ Oui. Je suis plus mature que j’en ai
l’air, l’autonomie, ça me connaît ! fit-il
en plaisantant.
_ J’avais remarqué, répondit-elle
en souriant.
_ Avec tout ça, j’ai complètement
oublié de te demander la raison de ta visite. Que puis-je
faire pour toi ? demanda-t-il en la fixant droit dans les yeux.
_
Tu vas sans doute me trouver ridicule, mais j’ai besoin de ton
aide. Si tu veux encore me l’accorder bien entendu.
_ Bien
sûr, dis-moi plutôt quel est ton problème.
_
Mon problème ? J’en ai deux : Tristan et Iseult !

Un
léger sourire moqueur vint se dessiner sur les lèvres
de Cyrios. Ce dernier avait passé les dernières
vingt-quatre heures à imaginer Lux venir lui demander son aide
pour son devoir. Ses prévisions n’étaient pas
fausses, il avait vu juste et cela le réjouissait. Impossible
de fuir cette beauté mortelle qui se tenait assise à
quelques centimètres de lui. L’effet de l’absinthe
atteignait son paroxysme, il se sentait libéré de sa
nature diabolique et de son devoir de tuer.

Lux
apportait un rayon de soleil dans sa vie, qui lui semblait sombre et
violente. Cette liqueur aussi nommée « Fée verte
» avait certains effets que Cyrios recherchait à tout
prix. Les peurs qui dominaient son esprit au sujet de Lux se
volatilisaient. Il osait la regarder, lui parler, sans la crainte
qu’elle ne découvre son secret et qu’il ne finisse
par la tuer. Son esprit éclairé ne subissait plus les
foudres de son héritage. Il n’avait plus aimé
depuis si longtemps qu’il ne pouvait décrire ce qu’il
ressentait. Elle paraissait si subtile, si différente, que son
attirance pour elle frôlait la folie. 


Il
n’avait aperçu son âme qu’un court laps de
temps, mais cela lui suffit pour se rendre compte de la qualité
de celle-ci. Partagé entre l’envie de l’oublier et
le besoin de la sentir près de lui, il n’arrivait plus à
gérer la situation. Heureusement, l’absinthe venait lui
apporter la solution, désinhibé il voulait profiter de
cet instant de répit. Le mal qui le consumait venait de
s’éteindre pour quelques heures, pendant lesquelles il
comptait bien rester près d’elle. L’envie de vivre
comme un humain s’emparait de lui, et contre toute attente il
laissa l’ange de l’ombre qu’il était
derrière lui.
_ Tu te moques de moi ? demanda-t-elle d’un
air qui le fit de nouveau sourire.
_ Non, c’est juste que tu
ne parais vraiment pas aimer le sujet. Tu as l’air d’une
fille qui sait ce qui veut. Je pensais que tu n’aurais tout
simplement pas fait ce devoir.
_ Crois-le ou non c’est
justement ce que j’aurais fait. Mais maintenant que grand-mère
n’est plus là, je n’ai plus le droit à
l’erreur.
_ Comment ça ?
_ Je ne viens pas d’un
milieu aisé. Grand-mère a économisé toute
sa vie pour payer mes études. Mais maintenant qu’elle
n’est plus là, je dois décrocher une bourse.
L’argent qu’elle a mis de côté me servira à
vivre tant que je suis à l’université. Je ne peux
pas me permettre d’échouer, pas après tout ce
qu’elle a fait pour moi. Elle se retournerait dans sa tombe, si
je finissais caissière au supermarché. Alors même
si le sujet ne me passionne pas, je me dois de décrocher une
excellente note. Et tu es le seul à pouvoir m’aider.
_
Suis-moi, dit-il en se levant.

Elle
suivit Cyrios qui sortit du salon pour rejoindre l’escalier qui
menait à l’étage. Confiante, elle monta les
marches sans même se poser de questions. Ils entrèrent
dans une pièce où les quatre murs étaient
recouverts d’étagères pleines de livres. Dans
chaque pièce se trouvait quelque chose d’exceptionnel.
Il l’invita à prendre place sur l’un des sièges
qui entouraient la table ronde d’un acajou sublime. Elle
s’installa, sortant le livre de son sac puis son calepin et son
stylo-plume.

Cyrios
s’assit à ses côtés, poussant le bouquin
loin sur la table. Il croisa ses mains face à Lux qui ne
pouvait le quitter du regard. Bien loin de penser à son devoir
de littérature, elle était irrésistiblement
attirée par lui. À son tour, elle oublia tout ce dont
elle pensait des hommes, se laissant rêver à ce qu’il
soit réellement différent. Une étrange sensation
s’installait peu à peu en elle, comme un bien-être
qu’elle n’avait jamais ressenti et dont elle ne voulait
plus se passer.

Elle
ne cessait de se poser la même question, alors que leurs
regards se noyaient l’un dans l’autre : « Est-ce
que je l’aime ? » Elle ne pouvait donner une réponse
à cette question, car elle n’avait encore jamais aimé.
Elle ne réservait sa confiance qu’à un petit
nombre de personnes dont les hommes ne faisaient pas partie. Mais
lui, il était tout ce qu’elle n’avait jamais
connu. Comme sorti de nulle part, il avait surgi dans sa vie le jour
le plus triste de celle-ci.

Son
charisme et sa douceur avaient finalement eu raison de son cœur,
qu’elle avait juré de ne jamais offrir. Pourtant au fond
d’elle, elle ne pouvait faire taire cette petite voix qui lui
ordonnait de s’éloigner. Comme si elle ne devait
absolument pas s’attacher à lui, au risque d’en
souffrir un jour. Mais la petite voix devenait tellement faible quand
il se tenait près d’elle que Lux ne pouvait lui
résister. Mais leur histoire paraissait bien plus compliquée,
tant ils s’évertuaient à s’éloigner
inlassablement.

Depuis
l’enfance, elle perdait une à une les personnes qu’elle
aimait, à présent elle ne pourrait supporter une perte
de plus. Mille fois recollé, son cœur était si
fragile qu’un frisson aurait pu le détruire à
tout jamais. Déchirée entre ses peurs et ce qu’elle
ressentait pour lui, elle se décida à franchir les
frontières. Si elle devait souffrir une dernière fois,
alors autant que ce soit pour une bonne cause. Éperdument
attirée par l’ange de l’ombre, elle se délivra
de ses doutes. Prête à passer à autre chose, à
tenter une nouvelle expérience. 


Pour
la première fois, il ne la sentait plus en garde ou prête
à bondir pour se défendre. La voir redevenir si
vulnérable n’eut pas l’effet escompté. Elle
lui donnait sa confiance. Mais en serait-il à la hauteur ? Il
redoutait ne pas pouvoir lui offrir ce dont elle avait besoin. Son
identité cachée pouvait être fatale à la
jeune fille. Le ciel tout entier pouvait bien lui tomber dessus, peu
lui importait. Elle était sa seule lueur, la seule à
avoir attiré son attention.
_ Ton devoir, c’est bien
de donner ton point de vue sur la relation qui unit Tristan à
Iseult ?
_ Oui, répondit-elle peu convaincue.
_ Alors je
ne vois pas où est le problème ! Si tu ne crois pas en
cette histoire, dis-le tout simplement. Il ne sert à rien de
mentir, précise simplement ce qui ne te convient pas, ce qui
te semble invraisemblable. Nous possédons tous notre façon
de voir l’amour et aucune ne se ressemble. Tu te souviens du
résumé ?
_ Oui.
_ Et bien, dis-moi ce que tu
n’aimes pas ?
Elle prit le temps de réfléchir,
avant de répondre :
_ Ce n’est pas le fait que je
n’aime pas cette histoire, c’est que je n’y crois
pas. Il me paraît impossible de pouvoir vivre un tel amour, qui
n’est que le fruit d’un philtre magique…
_ Tu
te trompes. Souviens-toi, au bout de trois ans les effets du philtre
disparaissent, ils ne sont plus sous son influence. Et même si
Iseult retourne près du roi, quand elle revient pour sauver
Tristan une dernière fois, et qu’elle le découvre
mort, elle meurt à son tour. Elle n’a toujours aimé
que lui, bien avant qu’elle ne boive le breuvage, lui
expliqua-t-il avec intérêt et attention.
_ Vu sous
cet angle, il est vrai que j’adhère un peu plus. Mais
pourquoi ne pas simplement vivre leur amour sans se soucier du roi ou
de n’importe qui d’autre ?
_ Pour la simple et bonne
raison qu’il est parfois interdit d’aimer celui ou celle
qu’on aime. Elle est promise au roi, quant à lui, il ne
peut trahir son oncle. Et au-delà la légende même
de Tristan et Iseult, c’est l’incapacité des
amants à maîtriser leur désir qui est le noyau de
l’histoire. Certains diront qu’ils n’ont jamais
trahi à leurs vœux extérieurs à leur
propre relation, d’autres penseront qu’ils ont vécu
un amour pur, sans jamais dépasser les limites. C’est là
que chacun d’entre nous peut se retrouver et choisir de quelle
façon, il aurait terminé cette histoire. Toi par
exemple, si tu étais Iseult. Aurais-tu choisi de vivre cet
amour et risqué ta vie et celle de celui que tu aimais ? Ou
aurais-tu préféré la sécurité et
tenté d’oublier celui pour qui tu vis ?

Quand
il lui posa cette question, elle ne s’imaginait pas à la
place d’Iseult, mais bien à la sienne. Si un tel choix
venait à elle un jour et qu’elle devait choisir d’aimer
Cyrios ou de l’oublier, elle savait déjà ce
qu’elle ferait. Elle tenterait le tout pour le tout, même
si elle devait en mourir. Elle comprenait maintenant, où
voulait en venir Cyrios et contre toute attente elle commençait
à prendre goût à cette légende.
_ Tout
dépend de la valeur de mes sentiments. Mais si je l’aimais
autant qu’elle pouvait chérir Tristan, alors je
choisirais de vivre cet amour, peu importe les conséquences.
Et toi que ferais-tu ? Demanda-t-elle curieuse.
_ Je partirais…
Je ne pourrais vivre une relation, où celle que j’aime
serait potentiellement en danger à cause de notre amour,
déclara-t-il.
_ Tu n’as pas tort, répondit-elle
pensive.
_ Tu vois, en réalité c’est un
véritable casse-tête cette histoire. Si l’on y
regarde de plus près, chaque décision ne sera jamais la
bonne.
_ Comme si leur amour était maudit.
_ Tout à
fait, tu as trouvé les bons mots, répondit-il
agréablement surpris.
_ Merci, je crois savoir ce que
j’écrirais. Il ne reste plus qu’à croiser
les doigts pour que ma vision de l’amour ne choque pas mon
professeur.
_ Je suis ravi d’avoir pu t’apporter mon
aide. Souhaites-tu travailler ici ? J’irais attendre dans le
salon, si tu le désires.
_ Merci, mais je vais rentrer. Il
est déjà vingt heures et je ne dois pas perdre une
seule seconde.
_ Et bien justement, je te laisse t’y mettre
tout de suite. Tu repartiras quand tu auras terminé, tu ne me
déranges absolument pas. Comme tu peux le constater, il y a
une tonne de livres, donc si tu souhaites approfondir tes recherches,
n’hésite pas à fouiller.

Il
sortit sans même lui donner le temps de répondre.
Finalement, elle lui donna raison. Plus vite elle commencerait, plus
vite elle terminerait. Elle retira le capuchon de son stylo-plume,
s’attelant immédiatement à la tâche. D’une
écriture fine et limpide, elle se mit alors à noircir
le papier, sans prendre une seule pause. Inspirée par les
explications que Cyrios lui avait apportées, elle coucha sur
papier sa vision de cet amour maudit. Un étage plus bas l’ange
de l’ombre restait à l’écart, attendant que
ses conseils fassent effet sur Lux.

Celle
qu’il sentait si froide envers les hommes commençait à
faiblir face à lui. Sans même le vouloir, il réussissait
à percer l’armure sous laquelle elle tentait de se
protéger. Il ne pouvait ôter de son esprit le dernier
regard échangé avec elle, à la fois intense et
restreint dans sa capacité à pénétrer son
âme. Le doute était levé, elle éprouvait
elle aussi une certaine attirance. Mais maintenant qu’il
connaissait la réciprocité de son intérêt,
il se sentit bousculé.

Tout
allait bien trop vite pour lui, et même si l’absinthe
l’incitait à se relâcher, il gardait les pieds sur
terre. Il ne pouvait se lier à une humaine, et encore moins
l’aimer. Il jouait avec le feu et devait faire attention à
ne pas s’y brûler les doigts. Il ne se sentait pas le
droit de débarquer dans sa vie et d’y semer la pagaille.
Tout aussi unique et spéciale qu’elle pût être,
elle devait s’éloigner de lui. Elle qui n’avait
jamais eu de chance et qui pensait que le destin lui souriait enfin,
se trompait en tout point.

Convaincu
qu’il ne serait qu’une source d’ennuis pour elle,
il se décida à faire marche arrière. La
culpabilité s’abattait sur lui avec une telle force,
qu’il en devint presque livide. Dans les yeux de cette sublime
mortelle, il y avait rencontré l’espoir.
Malheureusement, il n’arrivait pas à s’investir, à
croire en sa capacité à aimer de nouveau. Il croyait ne
pas mériter cette rencontre. Le destin s’était
certainement trompé de personne et tout finirait très
mal.

Les
sombres pensées qui vinrent l’assaillir le rendirent
distrait. Plongé dans les sinuosités de son esprit, il
resta immobile face à la fenêtre tout en regardant le
soleil se coucher. Il ne fit pas attention au temps qui s’écoulait.
Le salon était à présent plongé dans une
obscurité saisissante qu’il ne remarqua même pas.
Quand Lux le rejoint, elle le retrouva face à la baie vitrée,
le regard perdu vers l’horizon. Ses mains se crispèrent
sur le calepin qu’elle tenait dans les mains.

Elle
pouvait ressentir cette tension qui émanait de lui et qui ne
présageait rien de bon. L’appréhension devenant
de plus en plus insupportable, son cœur se mit à battre
plus fort. Cyrios perçut tout de suite le rythme entêtant
des pulsations qui s’affolaient dans la poitrine de Lux. Il se
retourna, avança jusqu’à elle tout en allumant la
lumière sur son passage. Il protégea les prunelles
fragiles de la jeune fille en mettant ses yeux sous l’ombre de
sa main.
_ Tu restes souvent dans le noir ? Demanda-t-elle.
_
Je pensais, je n’ai pas vu le temps passer.
_ Ça
devait être important, tu ne m’as même pas entendu
arriver.
_ La réflexion est parfois nécessaire.
_
J’espère que celle-ci t’a apporté les
réponses que tu cherchais. Pour ma part, je viens de terminer
mon devoir. Tu veux le lire ? lui demanda-t-elle en lui tendant son
calepin.
_ Non. Je suis certain que tu t’en es très
bien sorti, répondit-il.
_ Quelque chose ne va pas ?
_
Lux, je sais que tu vas me trouver étrange, mais je préfère
qu’on ne se voie plus.
_ Je pourrais connaître la
cause de cette soudaine aversion ?
_ Il n’y a pas réellement
de cause, c’est juste un fait. Nous ne faisons pas partie du
même monde…
_ Je rêve ! Tu te crois supérieur
parce que tu as de l’argent ? Alors c’est ça la
raison, je ne suis pas assez bien pour toi ?
_ Ce n’est pas
du tout à cela que je faisais allusion, tu te méprends.
_
Très bien ! Tu as raison, nous devrions en rester là.
Merci pour le coup de main. Et ne t’inquiète pas, je ne
viendrais plus t’ennuyer…

Elle
prit ses affaires et fila comme une flèche vers la porte
d’entrée qu’elle claqua violemment en sortant de
la maison. Après avoir démontré son énervement,
elle monta à bord de sa voiture et démarra sans même
mettre sa ceinture de sécurité. La colère se
dessinait sur son visage, mais aussi l’incompréhension
face à un tel revirement de situation. Jamais elle ne s’était
sentie si humiliée. Elle n’acceptait pas d’être
traitée ainsi, encore moins par un garçon.

Elle
ne prit pas la peine de ranger sa voiture au garage, elle se gara
devant la boîte aux lettres, traversant la pelouse pour
rejoindre le perron. Ce n’est que quand elle rentra chez elle,
qu’elle laissa enfin échapper sa rage. Elle jeta son sac
contre le mur, allant ensuite assainir un violent coup de pied dans
la porte du dressing. Elle ne pensait plus qu’à cette
nouvelle douleur qu’elle percevait au fond d’elle.

Sans
ramasser le contenu de son sac qui jonchait le couloir, elle monta
dans sa chambre. Elle retira son jeans puis enfila un long tee-shirt
pour aller se cacher sous les draps. Ne sachant si elle devait rire
où pleurer de la fin de sa si courte histoire avec Cyrios,
elle se releva pour aller ouvrir le tiroir de son bureau. Elle en
sortit le paquet contenant les somnifères. Pour la première
fois depuis le décès de sa grand-mère, elle
ouvrit le flacon, laissant tomber sur sa paume une gélule
rosâtre.

Elle
savait que son sommeil se ferait attendre comme toutes les autres
nuits. Jusque là, Lux avait supporté le manque de
sommeil, la tristesse et la lassitude sans l’aide d’aucun
médicament. Mais cette nuit-là, la déception eut
raison de ses dernières forces. Elle avala le cachet puis
éteignit sa lampe de chevet. Tout en repensant à la
réaction de Cyrios et à sa décision de couper
les ponts, elle se laissa emporter dans un sommeil profond.

Son
subconscient se mit alors en marche, vers des contrées
reculées de son esprit où se cachaient ses doutes et
ses espoirs. Elle plongea dans des rêves plus ou moins
énigmatiques, où la sensation d’être
éveillée la dominait. N’arrivant plus à
distinguer la réalité du songe, elle se laissa dériver
longuement dans le noir et le silence. À l’abri de la
douloureuse réalité, son corps et son âme
jouissaient de cet instant de repos. Elle était si nerveuse en
rentrant, qu’elle avait oublié de fermer les volets.

Derrière
la fenêtre de sa chambre, silencieux et immobile se tenait
l’ange de l’ombre. Il n’avait rien perdu du
spectacle que Lux offrait quand elle souffrait. Il croyait l’avoir
mise à l’abri en lui demandant de s’éloigner
de lui, il en fut tout le contraire. Furieux contre lui-même
d’avoir déclenché une telle révolte en
elle, il baissa la tête, fuyant celle qu’il venait de
blesser contre sa volonté. Il n’aurait jamais imaginé
qu’elle puisse souffrir de cette décision.

Tout
ce qu’il essayait d’entreprendre pour s’éloigner
d’elle se terminait en véritable fiasco. Il regrettait
les paroles qu’il lui avait dites et ce qu’elle en avait
compris. Elle croyait qu’il ne l’appréciait pas en
raison de son statut social, alors qu’il n’en était
rien. Il voulait juste mettre cette adorable mortelle à l’abri
de sa propre vie débridée, où la mort régnait
en maître. Pourtant, il prenait conscience qu’il avait
finalement fait plus de mal que de bien.

Désolé,
il contempla un dernier moment celle qu’il rêvait de
prendre dans ses bras, puis s’envola dans la nuit noire. Sans
même se retourner, il quitta cet endroit où pour une
énième fois, il se jura de ne jamais revenir. Quelques
mots inaudibles sortirent de la bouche de Lux, alors qu’elle
dormait. Puis un sourire vint adoucir ses traits tirés par la
fatigue et la tristesse. Une joie intense s’empara de tout son
être, quand sous ses paupières clauses le cauchemar prit
fin…
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Lux
marchait en direction de la maison où sa grand-mère
l’attendait assise sur le perron, tenant son livre de mots
croisés qu’elle ne quittait jamais. Quand elle emprunta
l’allée, Hope releva la tête de son passe-temps,
observant sa petite fille revenir. Elle lui offrit un sourire, auquel
la jeune fille répondit avant de s’élancer en
courant vers sa grand-mère qu’elle serra contre elle.
Son parfum embaumait l’air, à la grande satisfaction de
Lux qui chérissait cette senteur de magnolias. Une joie
insaisissable s’emparait d’elle tant la revoir lui
semblait si bon. Sa mort n’était qu’un
vague souvenir indolore, comme une page arrachée d’un
vieux bouquin. 


La
partie triste de l’histoire paraissait bien loin de ces
retrouvailles heureuses. Bien plus qu’un simple rêve, Lux
pouvait ressentir et penser. Le temps semblait s’écouler
normalement, bien que le ciel s’assombrissait rapidement. Hope
jeta un œil sur le ciel orageux, la noirceur des nuages se
trouvait brisée par la foudre éblouissante. Le tonnerre
ne grondait pas, seul le bruit du vent arrivait à ses
oreilles. Elle passa un long moment à regarder sa grand-mère
qui scrutait les environs, comme si elle cherchait quelque chose ou
quelqu’un.
_ Tu es vraiment là ? Demanda Lux tout en
craignant la réponse.
_ Je serais toujours auprès de
toi, tu ne dois jamais en douter.
_ Mais alors, tu es… Elle
ne put terminer sa phrase tant le mot lui semblait difficile à
prononcer.
_ Je ne suis plus en vie, si telle est ta question.
Mais tu dois cesser de te morfondre. Je te vois chaque jour et la
vision que tu me renvoies me désole.
_ Mais tu me manques
tant…
_ Tu dois avancer Lux, tu ne peux vivre dans le
passé. Maintenant, je sais que tu feras de grandes choses,
j’en ai la conviction. Si tu m’aimes oublie toutes tes
rancœurs, le monde n’est pas si sombre que tu le
penses.
_ Je ferais tout pour que tu sois fière de moi.
Mais je ne sais par où commencer.
_ Tu n’es pas
seule, Luna est près de toi. Et si tu ne t’efforçais
pas à fuir la terre entière, tu pourrais même
être heureuse. Mais pour ça, il faut que tu en aies
envie.
_ Je le voudrais tant, mais ce n’est pas si simple.
_
Bien au contraire, il suffit de commencer par le commencement, lui
répondit-elle en tendant le doigt vers le bout de la rue qui
menait vers le parc.

Lux
suivit du regard la direction qu’elle lui indiquait. L’index
de sa grand-mère montrait le parc, le seul endroit de la
banlieue épargné par l’orage qui grandissait. Les
rayons du soleil transperçaient les nuages, allant éclairer
l’étendue verte. Fascinée par la beauté du
spectacle, elle resta quelques secondes à contempler celui-ci.
Mais quand elle voulut se tourner vers Hope, elle avait disparu. Elle
s’était volatilisée, ne laissant même pas
le temps à Lux de lui dire au revoir.

Pourtant
celle-ci préférait ce genre de départ, évitant
les adieux à retardements et la tristesse qui les
accompagnait. Elle attendait de se réveiller, et pouvait même
sentir ses paupières s’entrouvrir. Mais elle n’arrivait
pas à s’en extirper. C’est alors que son regard
fureta de nouveau en direction du parc, tandis qu’une voix
familière lui chuchotait : «
C’est là-bas que tout va commencer… »
Elle était tout à fait consciente de rêver, mais
désirait savoir où la mènerait ce songe.

Celui-ci
avait un but, elle devait chercher quelque chose sans savoir ce qu’il
en retournait. Plus elle s’approchait du parc, plus l’obscurité
s’emparait des lieux. Le ciel était sens dessus dessous,
de gros nuages noirs avançaient à grande vitesse,
poussés par les rafales d’une chaleur incomparable. Les
éclairs striaient les cieux, où une guerre semblait
avoir éclaté. Elle pénétra dans le parc,
empruntant le chemin principal constitué de terre rouge.

Le
ciel s’était définitivement assombri, donnant à
l’endroit une ambiance lugubre et angoissante. Malgré la
sensation d’insécurité qui s’emparait
d’elle, Lux ne s’était jamais aussi bien sentie.
La solitude ancrée en elle depuis des années
s’amenuisait à mesure qu’elle s’enfonçait
dans le parc, où la cime des arbres cachait le ciel. Les
lampadaires typiquement anglais qui bordaient l’allée
s’allumaient un à un sur son passage. La lumière
artificielle amplifiait les ombres derrière les arbres. 


Aux
aguets, Lux cherchait sans relâche. Elle se décida à
rejoindre la fin du sentier, certaine que quelqu’un l’attendait
en haut de la colline située au fond du parc. Elle essayait
d’avancer plus vite, mais une force invisible l’en
empêchait. Elle avait l’impression de marcher à
contre-courant, déployant beaucoup d’efforts pour peu de
résultats. Elle ne devait plus brusquer le cours de son rêve
et devait arriver doucement vers cet aboutissement mystérieux.

Se
rendant à l’évidence qu’elle ne contrôlait
pas ses faits et gestes, elle finit par suivre la cadence. Au bout
d’un moment, l’obscurité se fit moins dense, les
nuages se dissipaient. L’orage s’éloigna aussi
vite qu’il était apparu. Un coucher de soleil orangé
vint adoucir les teintes grisâtres, dévoilant un ciel
bleu limpide teinté de filets roses. Lux aperçut la
petite colline où à son sommet l’astre de feu
brillait. L’herbe y était haute, celle-ci penchait sous
le souffle du vent délicatement parfumé.

Elle
se mit alors à gravir la butte, se délectant de l’herbe
fraîche qui se faufilait sous la plante de ses pieds nus. Elle
continua cette marche agréable, fixant le sommet d’un
intérêt déconcertant. Ce qu’elle redoutait
finit par arriver, en haut de la crête, une sombre silhouette
s’immobilisa. Lux n’interrompit pas son avancée.
Son cœur se mit à battre deux fois plus vite, rien ne
pouvait l’arrêter. Un ouragan pouvait s’abattre sur
elle, que ses pieds ne quitteraient pas le sol.

Elle
savait qui se trouvait face à elle, elle aurait pu le
reconnaître entre mille. Aucune autre personne ne l’avait
autant attiré, elle reconnaissait déjà son
corps, grand et élégant. Les palpitations envahissaient
son être tout entier, elle avait peur de perdre celui qu’elle
reconnaissait avoir tant cherché. Soudainement euphorique,
elle ressentait le besoin de le voir, de le toucher. Elle ne pouvait
plus attendre, le désir de le retrouver se faisait de plus en
plus intense.

Son
regard sauvage la fit frissonner, elle redécouvrait la beauté
figée de Cyrios. Elle fit un dernier pas, se trouvant enfin
face à lui impatiente de revoir son doux visage. Un fin rayon
de soleil illumina ce dernier, dont la splendeur en fit presque
tomber Lux à la renverse. Il était tellement
éblouissant, bien plus qu’elle s’en souvenait.
Elle était hypnotisée par son faciès, ses yeux
bleus d’une rare intensité et sa force à la fois
douce et dure.

Pas
un mot ne fut prononcé, comme pour ne pas gâcher un
moment si parfait. Ils n’avaient besoin de rien de plus. Le
visage de Cyrios quant à lui resplendissait, ses prunelles
mettaient en valeur son teint pâle, sa barbe de quelques jours
lui donnait des allures de mauvais garçon cassant l’image
angélique de son visage si harmonieux. Sa perfection
inconcevable la mettait dans tous ses états. Mais avait-il
réellement conscience de la tempête qui grandissait en
elle ?

Incapable
de bouger ou de dire quoi que ce soit, elle restait figée face
à l’ange de l’ombre. Il possédait une telle
aura qu’il n’avait pas besoin de superflus. Son être
tout entier ressemblait à une œuvre d’art, elle
semblait conquise, complètement sous le charme. Ce rêve
paraissant si réel, elle voulut tenter une approche. Mais elle
n’osait rien faire, de peur que le charme ne soit rompu. Elle
ressentait une chaleur envahir son cœur, le regard de Cyrios la
transportait dans un autre univers. 


Elle
n’aurait pu décrire ses sensations, il s’agissait
d’un instant de pure magie tout simplement. Son envie de
l’approcher devint de plus en plus puissante, bien plus forte
que sa volonté. Elle le connaissait à peine, mais elle
n’hésitait plus à se lancer à corps perdu
dans cette aventure. Depuis son arrivée, il n’avait pas
encore posé une seule fois ses yeux sur elle. Son regard perdu
dans le vide derrière elle, il respirait la colère.
Elle ne pouvait cerner sa personnalité, il était si
différent des autres.

Ce
n’était pourtant qu’un rêve, mais elle avait
le sentiment de pouvoir le perdre. Elle voulait tant qu’il la
regarde qu’elle recula de quelques pas, sans doute une façon
de le faire réagir. Mais tout à coup, elle sentit son
pied buter sur une racine d’arbre. Elle laissa échapper
un cri, tout en essayant de contrôler son équilibre.
Cyrios daigna enfin relever la tête, c’est alors que
leurs regards se rencontrèrent. Lux eut une étrange
sensation, cet échange se révélait plus complexe
qu’il paraissait.

Le
doute s’affichait sur la mine de l’ange de l’ombre,
elle pouvait voir ses traits se figer et ne comprenait pas sa
réaction. Elle s’avança alors, sans jamais ôter
les yeux des siens. Rien d’autre n’existait, elle ne
vivait plus que pour lui. Elle prit alors son courage à deux
mains et fit un pas vers lui, tendant une main vers son visage. Elle
souhaitait en avoir le cœur net. Était-il réel ?
Une subite envie d’effleurer sa bouche lui vint en tête.

Ses
doigts n’étaient plus qu’à quelques
centimètres de ses lèvres, elle s’apprêtait
à toucher au but, quand tout à coup le sol se déroba
sous ses pieds. Elle se retira juste à temps, tandis qu’une
énorme brèche coupait la colline en deux sur toute sa
longueur, l’empêchant de pouvoir le rejoindre.
Inconsciente du danger, elle tendit de nouveau une main vers lui, se
penchant tant bien que mal au bord de la déchirure pour
l’atteindre. Elle y était presque, encore quelques
millimètres et toute cette mise en scène prendrait fin.

Mais
malgré ses efforts désespérés, les
éléments s’acharnaient contre elle. Un immense
torrent de lave embrasa la crevasse, mettant dangereusement la vie de
Lux en péril. C’est alors qu’un loup noir aux
prunelles ambre apparut. Il s’approcha, prenant la main de la
jeune fille délicatement dans sa gueule. Impressionnée
par l’animal, elle recula. Rejoindre Cyrios lui était
désormais impossible, de grandes flammes s’agitaient
entre leurs deux corps. Il tourna les talons, la laissant seule aux
côtés du loup. Devant cette incandescence, le cœur
de Lux prenait feu à son tour. 


Elle
brûlait d’un amour fou pour cet être au regard
torturé, le voir s’éloigner devenait un calvaire.
Son souffle se fit court, les larmes envahissaient ses prunelles
pendant qu’elle luttait contre elle-même. Elle ne voulait
pas ressentir cette douleur, mais elle devait se rendre à
l’évidence, elle l’aimait. La puissance de ses
sentiments lui donnait l’envie de traverser le brasier.
Étrangement, quand cette idée s’installa dans son
esprit, Cyrios se retourna vivement vers Lux, tandis que le loup au
pelage noir se mit à grogner. Les flammes s’écartèrent.
C’est alors qu’elle entendit sa voix délicate et
gracieuse qui s’éleva au-dessus du crépitement
incessant des flammes :
_ Reste loin de moi…

Son
instinct de survie l’incita à regarder s’éloigner
celui qui faisait battre son cœur d’une façon
inédite. La peine finit par s’engouffrer en elle, comme
une éponge qui absorbait toutes les émotions négatives
qui l’entouraient. Ses jambes se mirent à trembler,
tandis que le sol continuait à se dérober sous ses
pieds. Les flammes devenaient de plus en plus agressives, la forçant
à reculer plus loin encore. Une chaleur suffocante s’empara
de l’air ambiant, la peur s’engouffrait au plus profond
d’elle, alors qu’elle s’approchait d’une
corniche. Les flammes meurtrières redoublèrent
d’intensité, la poussant droit dans le précipice…

***

Lux
se réveilla en poussant un hurlement strident. Les gouttes de
sueur qui perlaient sur son front et sa respiration saccadée
trahissaient le choc subi. Assise sur son lit, elle laissa finalement
échapper un rire nerveux, soulagée que ce ne soit qu’un
rêve. Mais Cyrios était bien réel et il ne
quittait plus ses pensées. Son visage et ses yeux envoûtants
l’attiraient inexorablement. La foudre lui était comme
tombé dessus et elle ne se relèverait que lorsqu’il
serait à ses côtés.

Pour
la première fois de sa vie, elle se pensait amoureuse, elle
croyait aimer du plus profond de son cœur celui qui ne
souhaitait plus la voir. L’impression de devenir folle
s’emparait d’elle, si bien qu’elle doutait de sa
capacité à être certaine de l’aimer. Elle
se repassait en boucle les images de cet étrange rêve.
L’expression indescriptible de son visage, sa façon de
se tenir, elle n’oubliait rien. Pas même cette fin
horrible à laquelle elle était destinée, tomber
dans le vide ou brûler vive.

L’indifférence
de Cyrios prolongeait cette longue chute dans le vide. Elle ne fut
jamais plus lucide que ce matin-là, où elle toucha le
bonheur du bout des doigts. Elle se leva brusquement, allant
contempler le reflet de son visage dans le miroir de son armoire.
Rien ne semblait différent, pourtant au fond d’elle, un
énorme changement s’opérait. Elle réussissait
enfin à offrir son amour à une personne du sexe opposé,
qui ne donnait pas l’impression d’en vouloir.

Partagée
entre ses anciennes convictions et ce visage qui la hantait, elle
entamait douloureusement cette nouvelle journée. Levée
une heure avant que son réveil ne sonne, elle s’apprêtait
à retourner au lycée. Mais ses pensées filaient
vers Cyrios qui lui faisait oublier tout le reste. Elle voulait le
revoir, comprendre la raison qui le poussait à la haïr à
ce point. Elle regrettait de s’être attardée sur
lui, et d’avoir perdu la bataille contre ses sentiments. Elle
aurait souhaité ne l’avoir jamais rencontré et
aurait tout donné pour oublier son existence. Malheureusement
pour elle, il errait dans son esprit et lui retournait le cœur
sur son passage. Sans plus attendre, elle sortit son journal et
coucha sur papier ce qu’elle ne pouvait confier à
personne.
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Cinq
jours se sont écoulés depuis la dernière fois et
je suis loin d’aller mieux. Je me sens coupable de ne penser
qu’à lui, alors que je viens juste de perdre grand-mère.
Mais c’est plus fort que moi, il est dans toutes mes pensées,
il me suit partout où je vais. Cette nuit, j’ai même
rêvé de lui, grand-mère me montrait le chemin à
suivre pour le rejoindre. Tout semblait si réel que j’en
ai encore froid dans le dos. Et puis je me sens si fatiguée,
comme si je n’avais pas fermé l’œil de la
nuit.

Plus
les jours passent et plus je me sens bizarre. Sans doute, une sorte
de contrecoup « post-mortem », sans oublier ce fichu
rendez-vous chez le notaire qui a lieu ce soir. Il ne me reste plus
qu’à croiser les doigts pour que ma demande
d‘émancipation soit acceptée. Je ne supporterais
pas d’être éloigné de cette maison, de mes
souvenirs et de Luna. Je n’ai aucune idée de ce que je
vais devenir et j’ai souvent la sensation de perdre pied,
de ne plus avoir toute ma tête.

Je
ne pourrais expliquer ce que je ressens, car bien trop de choses se
confondent pour que j’y comprenne quoi que ce soit. Mais
curieusement, j’ai la certitude qu’un jour j’ouvrirais
enfin les yeux et que je comprendrais pourquoi je dois vivre tout ça.
Je dois oublier Cyrios, qui de toute façon ne semble pas
m’aimer du tout. Qu’est-ce que j’ai pu être
bête de croire qu’il pouvait être différent
des autres ! Ça m’apprendra de m’imaginer que les
hommes ne sont pas tous les mêmes.

Je
ferais mieux de garder les mêmes convictions. À savoir,
me tenir le plus loin possible de ces êtres immatures. Sur ce,
j’espère que mon retour au lycée se fera dans la
plus grande discrétion. Je peux déjà sentir les
regards se poser sur moi, remplis à la fois de pitié et
de curiosité ! Ils s’attendent à quoi ? Que
j’éclate en sanglots devant mon casier tandis qu’ils
savoureront cet instant si jouissif à leurs yeux ? Ma peine,
je la garderais pour moi, si bien que personne ne se doutera de rien.



Et
en ce qui concerne le reste de ma vie, je pense que ça ne
pourrait pas être plus horrible. Que pourrait-il avoir de pire
que le départ de grand-mère, et la honte ultime
infligée par Cyrios ? Je ne vois qu’une seule réponse,
la mort. Et même si cette dernière se révèle
le sort le plus doux qu’on puisse m’infliger, je ne veux
pas me perdre dans sa noirceur. Je veux revivre.

Après
s’être préparée avec attention pour son
retour au lycée, elle descendit à la cuisine où
elle but un simple verre de jus d’orange en guise de petit
déjeuner. La nuit fut douce à l’exception de ce
rêve troublant. Revoir sa grand-mère et se trouver si
proche de cet être torturé qui la fuyait à chaque
tentative d’approche, lui donnait de nouveau l’envie de
s’endormir pour les rejoindre. Bien que la fin de son songe fût
plutôt effrayante, Lux en redemandait.

Comme
dans un feuilleton télévisé, elle restait
accrochée, attendant la suite de l’histoire. Mais ce
n’était qu’un simple rêve, tout aussi réel
qu’il puisse paraître rien de tout cela n’était
vrai. Elle posa son verre dans le lavabo, décrétant
intérieurement qu’elle devait stopper tout ça.
Bien décidée à tourner la page et à
effacer ce garçon si envoûtant de sa vie, elle saisit
son sac à dos et se mit en route vers l’entrée.
Elle y retrouva le calepin qui contenait la dissertation.

En
relisant ses propres mots, elle leva les yeux vers le plafond. Elle
ne croyait déjà plus en ces belles paroles. Elle
s’était mise à la place de ces personnages
meurtris par un amour impossible, bien trop peut-être.
_
Comment ai-je pu écrire de telles bêtises ?
s’exclama-t-elle.

Elle
referma le calepin, honteuse d’avoir pu être aussi
idiote. Comment un garçon tel que lui pourrait-il s’intéresser
à une fille aussi banale et sans intérêt qu’elle
l’était ? Elle ne cessait de se le demander, et le peu
d’estime qu’il lui restait venait de s’envoler,
emporté par la brusque fuite de Cyrios. Elle referma la porte,
laissant derrière elle tout ce qui avait bouleversé sa
vie ces derniers temps. Au volant de sa voiture, elle filait à
travers les rues de Barnes.

La
Mini-Cooper rouge était déjà garée devant
la demeure et Luna habituellement en retard courait déjà
vers le véhicule. Elle ouvrit la portière, s’installant
de suite dans l’habitacle. Lux baissa le son de l’autoradio
et dit bonjour à son amie. Elle coupa le contact, voulant
profiter de l’avance qu’elles avaient pour discuter. Elle
culpabilisait de s’en être prise à elle et voulait
lui présenter ses excuses. Elle ne se doutait en aucun cas de
ce qu’elle souhaitait lui révéler. À la
fois embarrassée et impatiente, Luna fit mine de se regarder
dans le rétroviseur.
_ Alors ton devoir ? demanda-t-elle en
replaçant correctement le rétroviseur.
_ Il est
terminé, répondit Lux sans grande conviction.
_
Cyrios a-t-il su t’apporter son aide ?
_ Oui, tu n’en
as même pas idée ! fit-elle blasée.
N’ayant
pas compris la dernière réflexion de Lux, Luna enchaîna
:
_ Surtout, ne me remercie pas, fit-elle en souriant d’une
façon bien trop excessive au goût de la seconde.
_ Te
remercier ?
_ De t’avoir envoyé chez lui. Maintenant,
raconte-moi tout dans les moindres détails !
_ Pourquoi
es-tu si impatiente ? 
_ Nous ne devions pas rendre le devoir
avant la semaine prochaine, fit-elle hésitante face à
la mine colérique de Lux.
_ Tu te moques de moi ? Tu m’as
envoyé chez lui pour l’implorer de m’aider, alors
que j’avais encore tout le temps de travailler là-dessus
! Mais quelle mouche t’a piquée ?
_ Je voulais
t’aider ! C’est pas la peine de t’emporter de cette
façon. Et puis, tu es enfin heureuse. Non ? Lâcha-t-elle.
Lux
prit quelques secondes tentant de lui répondre le plus
calmement possible.
_ Non je ne suis pas plus heureuse. J’ai
toujours répété que les hommes se ressemblaient
tous, que jamais de ma vie je n’offrirais ma confiance à
un de ces misérables. Hier soir en m’envoyant chez ce
crétin, tu m’as apporté la confirmation de mes
doutes, ils sont tous aussi futiles, termina-t-elle tristement.
_
Ça ne s’est pas bien passé ? Questionna-t-elle
confuse.
_ Non pas vraiment.
_ Tu veux me raconter ?
_ Il
n’y a pas grand-chose à raconter… Je suis
arrivée, il s’est alors montré d’une
galanterie exceptionnelle envers moi. Il a immédiatement
accepté de m’offrir son aide, et m’a conduite à
l’étage pour me conter son subtil point de vue sur
l’amour maudit. Il m’a ensuite laissée seule pour
que je travaille dans le calme. Quand je suis redescendue, c’était
une autre personne.
_ Je suis désolée de t’avoir
embarqué là-dedans. 
_ Tu n’y es pour rien. Il
ne me trouve pas à la hauteur, je ne suis qu’une pauvre
fille à ses yeux.
_ Comment ça ?
S’offusqua-t-elle.
_ Son père est riche, et je pense
qu’il me croit inférieure à lui. Même s’il
affirme le contraire. Que pourrait-il bien me reprocher d’autre
?
_ Ce n’est qu’un imbécile !
_ Il a
simplement dit qu’il valait mieux que l’on ne se voie
plus. Que c’était un fait, nous ne sommes pas du même
monde ! Fit-elle en imitant à la perfection l’intonation
élégante de Cyrios.

Luna
éclata de rire tandis que Lux comprenait l’idiotie de la
situation. Elle se mit à rire à son tour, espérant
que la douleur ne dure pas trop longtemps. Car même si elle
pouvait en plaisanter, même si elle réussissait à
ne plus y penser, Cyrios lui avait volé une partie d’elle.
Une sensation de manque grandissait en son être. Chaque heure
qui s’écoulait sans qu’elle le sente près
d’elle l’amenait indéniablement vers une douleur
violente et incessante.

Elle
ressentait l’envie de le rejoindre, juste pour le voir un court
instant. Mais elle réussissait encore à lutter contre
ce besoin qui circulait dans tout son être, visant
principalement son pauvre cœur meurtri. Quand il se trouvait
près d’elle, elle ne ressentait plus aucune peine,
aucune solitude ne venait l’accabler. En se souvenant de cette
sensation de légèreté qu’il lui apportait,
elle cessa de rire. Le sourire qui illuminait son visage s’effaça,
laissant place aux regrets qui attristaient son regard.

Luna
s’empressa de la réconforter, furieuse contre celui qui
frappait un gros coup dans le cœur de son amie. Elle s’en
voulait d’avoir voulu précipiter les événements,
sans son intervention Lux ne serait pas si accablée.
_ Je
pensais vraiment qu’il était le bon, tu semblais si
enthousiaste quand tu me parlais de lui. Tu paraissais tellement plus
heureuse, comme s’il réussissait à t’enlever
toute ta peine…
_ Tu n’as pas tort, il m’apportait
bien tout cela. Mais tes excuses sont inutiles. C’est grâce
à toi et à ton stupide mensonge si je me suis
réveillée. Tu es comme ma sœur, jamais un garçon
ne sera source de dispute entre nous. Je te le promets.
_ Tu es
sûre de vouloir retourner au lycée aujourd’hui ?
_
Certaine. Je dois vivre comme grand-mère le voudrait.
_
Qu’est ce que j’entends ? Ne serait-ce pas la voix de la
sagesse qui ait pris possession de toi ?
_ Non, répondit-elle
en souriant. J’ai juste fait un rêve curieux cette
nuit.
_ Vraiment ?
_ Oui. Je retrouvais grand-mère
assise sous le perron comme chaque fin d’après-midi. Je
me suis assise à ses côtés et nous avons discuté
un moment. Tout semblait si réel ! s’exclama-t-elle avec
certitude.
_ Que te disait-elle ?
_ Que je lui faisais de la
peine ! Tu vas sans doute trouver ça idiot, mais je lui ai
promis qu’elle pourrait être fière de moi. Et même
si ce n’était qu’un rêve, je tiens à
tenir ma promesse.
_ Tu as raison, déclara-t-elle.
_
Sérieusement ?
_ Je pense qu’il y a quelque chose
après la mort. Si ta grand-mère est apparue dans tes
rêves, c’est qu’elle avait sans doute un message à
te faire passer.
_ Tu ne m’avais jamais dit que tu croyais
en ce genre de chose !
_ En réalité, le moment
actuel est propice à ce genre de discussion.
_ Tout à
fait, lâcha-t-elle dans un soupir.

Elle
se mit alors à revoir la scène, celle où Hope
lui montrait la crête du parc de son index pointé. En
haut de cette colline située au bout de ce splendide jardin se
trouvait Cyrios. Elle se souvint des recommandations de sa
grand-mère, avant que celle-ci ne disparaisse : « Tu
dois commencer par le commencement… » Voulait-elle lui
faire comprendre que Cyrios était le début de sa
nouvelle vie ? Si oui. Alors pourquoi une fin si tragique ? Pourquoi
souhaitait-il ne plus la revoir ?

Que
ce soit dans la vie réelle ou dans ses rêves, leur
relation semblait vouée à l’échec. Tout
l’éloignait de cet être si particulier qui l’avait
un jour aidé à se relever dans le cimetière. Ces
souvenirs doux et douloureux à la fois venaient remplir son
cœur d’amertume. Elle lui en voulait d’avoir été
si courtois et prévenant, alors qu’elle ne représentait
rien pour lui.
_ Tant pis pour lui ! lâcha Luna. Il ne sait
pas ce qu’il loupe…
_ Arrêtons de parler de
lui. Je préfère me concentrer sur mon retour tant
attendu.
_ Je ne te le fais pas dire. Tu es le principal sujet de
conversation dans les couloirs du bahut. Sérieusement, ils
n’ont vraiment rien d’autre à faire que de se
mêler de la vie des autres ? Même Jimmy m’a demandé
de tes nouvelles, alors qu’il sait que tu le détestes !
Tu y crois ?
_ Non pas vraiment. Mais la mort de grand-mère
ne me changera pas. Qu’est-ce qu’ils s’imaginent
?
_ Rien qui vaut la peine d’en discuter, fit-elle sans
réussir à cacher son anxiété.

Lux
contempla son amie qui ne semblait plus savoir où se mettre.
Soupçonnant fortement qu’elle soit le sujet d’une
énorme rumeur, elle voulut connaître le fin mot de
l’histoire.
_ Luna si je dois savoir quelque chose,
dis-le-moi. Je préfère l’entendre de ta bouche
que de celle d’une personne qui ne représente rien pour
moi.
_ C’est juste une rumeur qui court à propos de
ton avenir à Barnes. Mais tu ne devrais pas prêter
attention à ce que les autres peuvent bien raconter. Ce n’est
pas si important…
_ Il s’agit de moi ! C’est
important.
_ Certaines personnes pensent que les services sociaux
risquent de te placer en foyer jusqu’à ta majorité.
_
C’est ridicule ! J’ai dix-huit ans dans un peu plus d’un
mois ! De plus en apprenant sa maladie, grand-mère a fait en
sorte de demander elle-même mon émancipation. Je ne
partirais pas. J’ai rendez-vous avec le notaire en fin
d’après-midi. Je lui demanderais où en est cette
demande.
_ Tu ne penses pas que tu devrais lui parler de ton
père…
_ Arrête ! s’écria-t-elle.
Comment peux-tu croire que j’ai envie de le voir, après
tout le mal qu’il m’a fait ! Tu as déjà
oublié notre enfance, celle où je ne parlais à
personne, celle où les cauchemars venaient briser mon sommeil
? Je n’étais qu’une enfant, je n’avais rien
demandé à personne…
_ Je n’ai rien
oublié. Mais si tu n’as pas le choix ?
_ Alors tu
m’abriteras sous ton lit, jusqu’au jour de mon
anniversaire ! fit-elle en plaisantant. Et puis tes parents sont
avocats, je doute qu’ils laissent les services sociaux me
mettre le grappin dessus.
_ Tu as entièrement raison !
déclara-t-elle. J’espère que ton rendez-vous se
passera bien.
_ Ce n’est qu’une simple formalité.
Je vais recevoir les papiers qui attesteront que la maison est
maintenant la mienne. Il me reste peu de temps avant d’être
majeure, ça ne devrait poser aucun problème.
_ Je
nous le souhaite.
_ Ne t’inquiète pas, la
rassura-t-elle tout en remettant le contact.

La
radio se mit en marche, tandis que Lux reprenait la route du lycée.
Chantant à tue-tête le tube d’Adèle «
Rolling in the deep »,
les deux amies retrouvaient leurs habitudes. Elles savaient que rien
ne serait comme avant, mais que tout rentrerait dans l’ordre.
Personne ne les séparerait. Seul le destin qui apportait son
lot d’embûches pouvait avoir une ascendance sur leur
amitié. Mais cette dernière sera-t-elle assez forte
pour supporter les différences qui les distingueraient peu à
peu ?
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Ce
lundi matin s’écoula douloureusement pour Cyrios qui
n’arrivait pas à se concentrer sur son travail. Vers
10h30, il fit observer à Lauren le peu d’affluence et
lui demanda s’il pouvait partir. Il semblait si loin de la
librairie et des livres à ranger qu’elle accepta. Sans
perdre une seconde, il quitta les lieux sous l’air hébété
de Lauren qui attendait l’au revoir habituel et chaleureux de
son jeune employé. Mais ce jour là il resta muré
dans son silence, fuyant cette vie humaine qui l’oppressait.

La
décision qu’il avait prise la veille avait eu des
répercussions qu’il regrettait. Il croyait pouvoir
oublier Lux, continuer son chemin sans se retourner sur cette fille
si spéciale. Mais malgré la bonne volonté qu’il
mettait pour l’oublier, son souvenir restait omniprésent
dans son esprit. Il n’avait pas fermé l’œil
de la nuit, et redoutait même de devoir quitter non pas la
ville, mais l’Angleterre. Il ne s’était jamais
retrouvé face à un tel dilemme, choisir entre sa
mission et la possible évolution de son existence.

Il
oubliait bien vite les aspects positifs que lui apportait Lux.
Beaucoup trop de zones d’ombre flottaient autour d’elle
pour qu’il puisse céder à cette terrible
tentation. S’il se risquait à entretenir une relation
avec une mortelle, celle-ci se retrouverait en danger. Et il ne
voulait plus avoir la mort d’une innocente sur la conscience.
Pourtant ce besoin de la revoir commençait déjà
à reprendre le pas sur ses principes. Le temps jouait contre
l’ange de l’ombre qui essayait de fuir la vie
coûte que coûte.

D’un
pas rapide, il marchait vers l’endroit où personne ne
viendrait l’importuner, le cimetière. Il n’y était
pas retourné depuis qu’il y avait rencontré Lux.
Depuis ce jour, tout lui paraissait différent. Ses choix
devenaient de plus en plus difficiles, quant au doute, il grandissait
de jour en jour. Comme une drogue foudroyante, la belle inconnue qui
n’en était plus une, l’emportait peu à peu
vers une dépendance certaine à laquelle il ne pouvait
résister bien longtemps.

Seule
la douleur de voir la tombe de sa défunte mère pouvait
anéantir celle qui le consumait à cet instant. En
pénétrant dans le cimetière, il se stoppa net
comme attiré par une présence. Les lieux semblaient
déserts, mais Cyrios pouvait déjà percevoir ce
bruissement d’ailes familier. D’une vitesse inconcevable,
il traversa l’endroit dans sa longueur, s’arrêtant
face à la sépulture. Il guetta les alentours, à
la recherche de celui qui était le seul à posséder
une telle aura entêtante, son frère aîné !
_
Je constate avec regret que tu es toujours aussi sentimental.
S’exclama Adrian avec dépit.
_ Quant à toi,
toujours aussi aigri, répondit-il en se tournant vers son
aîné.

Il
découvrit alors Adrian, ailes déployées, se
moquant qu’on puisse l’apercevoir. Si cela venait à
arriver, il éliminerait le témoin. Les humains
n’avaient que peu d’importance pour lui et il ne s’en
cachait pas. Le fossé qui séparait s’agrandissait
encore. Cyrios n’appréciait guère l’arrivée
de ce dernier. Barnes était une banlieue bien trop calme pour
qu’un tel ange de l’ombre traîne dans le coin. Sa
faim insatiable pour les âmes humaines dont il profitait à
profusion ne pourrait passer inaperçue bien longtemps.

Adrian
respirait la fierté, celle de sa propre personne. Sa chevelure
folle offrait une touche de gaîté à son regard
froid et triste, mais d’une intensité aussi forte que le
tumulte bouillonnant à l’intérieur de lui.
Apprêté d’une manière à la fois
décontractée et élégante, il présentait
très bien. Sa beauté n’avait d’égale
que celle de son frère, bien qu’elle ne paresse plus
sombre. Une lueur d’obscurité brillait dans ses yeux
gris, ce qui le distinguait de son frère. Ses vêtements
reflétaient parfaitement sa personnalité narcissique.
Adrian aimait la splendeur et surtout la sienne. 


Conscient
de son charme, il savait l’utiliser à bon comme à
mauvais escient. Il usait de son pouvoir de séduction sur les
humaines sans défense, qui tombaient une à une dans ses
bras. Depuis qu’il était devenu un ange de l’ombre,
il accumulait les conquêtes. Et plus le temps passait, moins
les jeunes filles étaient difficiles à séduire.
Un simple regard de sa part suffisait à envoûtait sa
proie. Sans aucun regret, il abusait de ses facultés sur leur
esprit, embellissant un peu plus son apparence déjà si
attirante.

Le
regard froid et silencieux qu’ils échangèrent
trahissait la tension existante. Depuis plusieurs années déjà,
ils ne se parlaient guère, mis à part pour s’assaillir
de reproches l’un l’autre. Le temps d’une trêve
paraissait encore bien loin et aucun des deux ne souhaitait un tel
revirement de situation. Ils se confortaient dans leur rancune, celle
d’avoir pris des chemins différents. Cyrios n’acceptait
pas la désinvolture d’Adrian, quant à ce dernier
il n’en pouvait plus des remords du premier.
_ Range tes
ailes ! Quelqu’un pourrait venir, fit Cyrios exaspéré.
_
C’est reparti ! Tu ne cesseras donc jamais de vouloir te
cacher. Peu importe si quelqu’un me découvre ainsi, il
terminera comme les autres ! s’exclama-t-il en terminant par un
sourire sombre et moqueur.
_ Je ne plaisante pas, fais disparaître
tes ailes immédiatement. Ou je peux te jurer que je m’en
chargerais moi-même, répondit Cyrios.
_ Si ça
te tient tellement à cœur, céda-t-il, tandis que
ses deux immenses ailes disparaissaient.

Celles-ci
étaient si noires et si brillantes que les plumes reflétaient
la lueur du soleil. Sans bruit, elles disparurent tel un nuage de
fumée. Il portait une chemise blanche où des lignes
turquoise traversaient le tissu immaculé. Le col relevé
sur sa nuque lui donnait un air moderne. Son air bon chic bon genre
attirait le regard et lui apportait certains avantages non
négligeables. Un peu plus grand que son frère, il se
distinguait par sa prestance grâce à son corps
intelligemment sculpté. 


Il
aimait celui-ci, et adorait le mettre en valeur sous des vêtements
de grandes marques, tandis que son frère se moquait de son
apparence et s’évertuait même à entretenir
cet effet saut du lit. Le sourire d’Adrian s’affaissa
quand il vit les ronces qui cheminaient autour de la tombe de leur
mère. Sous le regard effaré de Cyrios, il s’agenouilla
arrachant à mains nues les mauvaises herbes et les ronces qui
entaillèrent sa peau. Son frère observait les
alentours, s’assurant qu’aucune présence ne
viendrait stopper ce rare moment de recueillement.

Adrian
ne quittait plus la pierre tombale du regard. Il déposa un
baiser sur le nom de sa mère, se relevant aussitôt pour
affronter son frère d’un regard brutal et accusateur. Il
s’avança jusqu’à lui, tentant de retenir sa
rage au plus profond de son être. La colère que pouvait
lire Cyrios sur le visage de son frère le rendit à son
tour nerveux. Les poings serrés, ils se firent face, oubliant
alors qu’ils étaient frères.
_ Comment oses-tu
laisser sa tombe dans un tel état ? s’exclama Adrian.
_
Je pensais que j’étais trop sentimental ?
_ Tu n’as
donc aucun respect pour notre mère ?
_ Tais-toi !
L’interrompit-il sèchement. Tu n’as rien à
me reprocher, je suis celui de nous deux qui ne passe une journée
sans penser à elle. Toi, tu l’as oublié depuis
bien longtemps, alors n’essaye pas de me faire la morale. Ou je
jure que je te tuerais de mes propres mains !
_ Tu aurais tout de
même pu retirer cette saleté, répondit-il
imperturbable en ignorant l’énervement de son frère.
_
C’est ce que j’ai fait il y a quelques jours, mais il n’y
a rien à faire. Cette tombe est maudite…
_ Cesse de
dire n’importe quoi ! Ce ne sont que des ronces et des
mauvaises herbes.
_ Alors comment expliques-tu que celles-ci
repoussent si vite ?
_ La terre doit être fertile, fit-il en
plaisantant.
_ Tu ne devrais plus te voiler la face de cette
façon. Mère est morte par notre faute, tout ce qui
pousse autour de sa tombe n’est que misère et désespoir.
Ne vois-tu pas la noirceur de ces herbes, de ces épines si
coupantes ?

Adrian
sourcilla à la vue de l’expression sérieuse que
portait Cyrios pendant sa plaidoirie. Sans même adresser un
dernier regard à la sépulture, il tourna les talons et
s’en alla. Dépité, Cyrios se mit à le
suivre, pressant le pas pour le rejoindre. Il ne voulait pas le
laisser seul dans cette ville, où à n’importe
quel moment il pouvait croiser Lux et en faire sa prochaine proie.
S’il venait à découvrir cette âme si pure,
il ne résisterait pas à ses effluves qui le
pousseraient vers elle. Elle n’était assurément
pas comme les autres mortelles et c’était justement ce
qui attirait Adrian, la rareté.
_ Pourquoi es-tu ici ?
demanda Cyrios en arrivant prés de lui.
_ Père
s’inquiète pour toi ! Comme toujours, il m’a
ordonné de te retrouver et de lui donner de tes nouvelles.
_
Tu peux repartir et lui dire que je vais très bien.
_ Parce
que tu crois que c’est si simple d’être ton larbin
? demanda-t-il, amer.
_ Tu n’es pas mon larbin, tu ne l’as
jamais été.
_ Bien sûr que non petit frère,
répondit-il avec dédain. Depuis ta transformation, je
ne cesse de te poursuivre, m’assurant que tu ne risques pas de
nous attirer des ennuis. Je ne comprends vraiment pas pour quelle
raison père te préfère.
_ Je me fiche de ce
qu’il peut bien penser de moi. Tu es le fils parfait, celui qui
tue pour son père. Alors si tu souhaites recevoir l’attention
qu’il me porte, prends-la, car je n’en veux pas.
_ Moi
ce dont je n’ai pas besoin, c’est de ta pitié ! Et
je ne suis pas le seul à avoir ôté une vie pour
notre père !
_ Tu t’es toujours trompé sur mes
sentiments, je n’ai aucune pitié pour toi, juste une
totale indifférence.
Adrian se tourna brusquement vers
Cyrios.
_ Dommage de te décevoir, mais ton grand frère
est de retour ! s’exclama-t-il en affichant le sourire que
Cyrios détestait tant.
_ Tu ne comptes pas rester en
Angleterre ?
_ Non, Barnes me suffira largement. De plus, la
maison dont tu viens de faire l’acquisition est
particulièrement à mon goût. Je dois dire que
j’ai été agréablement surpris par la
décoration…
_ Tu y es entré ?
_ Je
n’aurais pas dû ? Je te rappelle que tu as acheté
cette maison avec l’argent familial. Elle t’appartient
autant qu’à moi.
_ Elle est à moi…
_
Jusqu’à ce soir. J’ai rendez-vous chez le notaire.
Dès lors, je serais ton copropriétaire. N’oublie
pas, je suis ton aîné. J’ai donc tous les
droits.
_ Il en est hors de question, riposta-t-il.
_ Ce sont
les ordres de notre père. Si tu n’acceptes pas, il
menace de venir te rendre visite. Je suppose que tu n’en
ressens pas le besoin…
_ Je préfère encore
supporter le frère indigne.
_ Tu m’ôtes les
mots de la bouche. Mais tu ne devrais pas t’inquiéter de
cette formalité. Une fois ce détail réglé,
je repartirais. Je ne tiens pas à rester ici plus longtemps.
_
Pourquoi veut-il que ton nom apparaisse sur les papiers de la
propriété ?
_ Je n’en ai aucune idée.
Tu connais notre père, il continue à nourrir l’espoir
que nous nous aimions de nouveau un jour, répondit-il
ironiquement.
_ Notre paternel se permet à présent
de croire aux miracles ! Fais donc ce que tu es venu faire et
fiche-moi le camp.

Cyrios
sortit du cimetière sans plus prêter attention à
Adrian qui s’était mis à se moquer de lui
ouvertement. Mais quand ce dernier aperçut la Camaro rouge
garée sur le trottoir d’en face, il se tourna vers celui
qui agitait la clé du bolide du bout des doigts. Il n’était
pas surpris du choix du véhicule, les goûts démesurés
de son frère n’avaient plus de secrets pour lui.
Essayant tant bien que mal d’oublier sa présence, il se
remit en route, bien vite interpellé par Adrian.
_ Ne fais
pas l’idiot ! C’est une pièce unique, spécialement
conçue selon mes critères. Rentrons ensemble à
la maison ! s’exclama-t-il en montrant le cabriolet flambant
neuf.
_ Jamais de la vie…
_ Monte dans cette voiture, tu
ne vas pas en mourir. Tu es immortel !
_ Je ne risque pas de
l’oublier, je suis condamné à vivre éternellement
en ta présence.

Défié
par le regard provocateur d’Adrian, il céda finalement
et pénétra dans l’habitacle entièrement
recouvert de cuir blanc. Il caressa de sa paume le tableau de bord
d’une splendeur embarrassante. Il n’avait jamais aimé
l’attirance que son père et son frère arboraient
envers ces choses hors de prix. D’une nature bien plus simple,
Cyrios n’achetait que ce qui parlait à son cœur,
tel que cette maison quelques semaines plus tôt. Adrian mit le
contact, faisant rugir le puissant moteur sous la carrosserie.

Ni
l’un ni l’autre ne mirent leur ceinture de sécurité,
l’immortalité dont ils étaient dotés, leur
apportait l’assurance de survivre dans la plupart des
accidents. Les deux anges de l’ombre arpentaient les rues
calmes de Barnes dans une voiture splendide qui attirait le regard
des passants. Cyrios ne critiqua pas la façon de conduire de
son frère qui roulait bien plus vite que la vitesse autorisée.
La montée d’adrénaline que leur procurait cette
course folle, leur apportait une sensation de puissance dont ils
ressentaient sans cesse le besoin.

Et
même si le plus jeune combattait ses plus profonds instincts,
il se laissait parfois aller, frôlant bien souvent les
frontières qu’il avait lui-même installées
autour de lui. Oubliant un instant leur rancune, ils profitèrent
de ce moment, où rien ne pouvait les arrêter. Ce n’est
qu’une fois face à la maison que les tensions firent
réapparition. Cyrios fonça droit vers la porte d’entrée
qu’il ouvrit sans même attendre Adrian. Ce dernier
s’occupait de passer un coup de chiffon sur la carrosserie,
prenant soin de ne laisser aucune trace.

Une
fois terminé, il rentra à son tour allant rejoindre
Cyrios dans le salon. Ses yeux furetèrent sur la table basse
où la carafe d’absinthe se trouvait encore. Il
s’installa dans l’angle du canapé puis tendit la
main vers le bar au fond de la pièce. Il fixa celui-ci un
court instant, avant qu’un verre n’en sorte telle une
flèche, et vint frapper la paume de sa main qui se resserra
sur le récipient. Cyrios lui jeta un regard dédaigneux
auquel Adrian répondit par un sourire provocateur.
_ Tu
veux bien arrêter d’utiliser tes pouvoirs ?
_
D’accord, répondit-il calmement.

Adrian
posa son verre puis y versa l’absinthe. Il prit la cuillère
en argent encore présente sur la table basse, la posa sur son
verre et reprit :
_ Tant que je suis sous ton toit, je
n’utiliserais pas mes pouvoirs. Dans quelques heures, cette
maison ne sera plus seulement la tienne, elle sera la nôtre. Tu
devras bien t’y faire.
_ Je pensais que tu ne comptais pas
rester ?
_ Ne t’affole pas, je ne reste que cette nuit.
L’Angleterre n’a rien de spécial, et je risque de
mourir d’ennuis ici ! Jusque là, laisse-moi respirer, tu
seras un « ange », ironisa-t-il en posant un
sucre sur la cuillère.

Un
silence s’instaura, tandis que Cyrios s’était levé
pour apporter de l’eau bien fraîche. Sans dire un mot, il
revint s’asseoir tendant la bouteille glacée à
Adrian. Ce dernier souleva le couvercle de la fontaine, versant le
liquide à l’intérieur pendant que Cyrios se
servait à son tour de cette liqueur, dont les deux anges de
l’ombre raffolaient. Il sortit l’étui noir de sa
poche, contenant une seconde cuillère en forme de tour Eiffel
qu’il déposa sur les bords du verre.

Minutieusement,
ils commencèrent l'intrigant rituel qui apaisait quelque peu
les esprits. Pendant que le liquide vert pomme se parsemait de filets
laiteux, les deux frères restaient silencieux, obnubilés
par la transformation de leur breuvage. Ce dernier était d’une
qualité irréprochable. Fortement dosée, elle
provoquait certaines réactions secondaires que ces deux anges
recherchaient. Ils se supportaient plus facilement quand leur rancune
se trouvait pacifiée par l’absinthe.

Ils
se délectèrent de toutes les fragrances qu'offrait cet
étrange rafraîchissement. Une longue heure s’écoula
sans qu’aucun mot soit échangé. Chacun d’entre
eux semblait plongé dans un rêve éveillé,
où le second disparaissait totalement. Les yeux rivés
sur la vitre donnant sur la rue, Cyrios semblait bien loin de cette
maison. Emporté dans un décor à la fois étrange
et paradisiaque, il se tenait en haut d’une colline,
contemplant le contrebas.

Les
doux rayons du coucher de soleil venaient éclairer le chemin,
dévoilant l’ombre saisissante d’une silhouette
féminine. Il regardait avancer le reflet anonyme, d’un
intérêt déconcertant, tentant par tous les moyens
d’apercevoir son visage. Mais la nuit prenait possession des
cieux, assombrissant bien vite l’endroit désertique.
Cyrios pouvait sentir le vent chaud frôler sa peau et coucher
délicatement l’herbe folle sur son passage.

C’est
alors que ce vent si léger vint lui apporter un parfum
familier et envoûtant. Il n’avait plus besoin de voir
celle qui avançait vers lui, il connaissait déjà
son identité. Il s’agissait de Lux, la seule à
propulser une telle aura, une telle senteur ensorcelante. Elle
respirait la fraîcheur, la jeunesse, mais aussi et surtout la
pureté. Cette qualité humaine tellement rare,
qu’elle pouvait réveiller les instincts les plus féroces
chez l’ange de l’ombre.

Devant
une mortelle si pure telle que l’était Lux, n’importe
lequel d’entre eux n’aurait pas résisté.
S’il n’avait pas ressenti cette attirance affligeante,
voilà bien longtemps que son âme errerait en enfer. Mais
il ne pouvait s’en prendre à elle. Il ne pouvait tuer
celle qui lui rendait une partie de son humanité quand elle se
trouvait près de lui. Cette sensation le rendait dépendant
à cette dose de vie qu’elle lui offrait. Son impuissance
face à elle, le perturbait et nourrissait l’attirance
qu’il éprouvait à l’encontre de Lux. 


Noyé
dans son rêve éveillé purement provoqué
par l’absinthe, il pouvait à présent redécouvrir
son doux visage. Immergé dans son hallucination, il ne
percevait plus Adrian, qui de son côté s’était
allongé dans le canapé, appuyant sa tête contre
l’accoudoir. Il observait sans relâche le plafond
immaculé. L’étendue blanche devenait un écran,
où un film étrange défilait, lui dévoilant
un précieux secret que renfermait cette banlieue trop calme à
son goût.

À
son tour, il eut l’impression de se trouver ailleurs, propulsé
dans une autre dimension. Une immense plaque dorée
apparaissait doucement, attirant son attention. Un simple mot se
dessinait au centre de l’écriteau, réveillant
immédiatement sa curiosité. « NOTAIRE »,
comme celui qu’il devait rencontrer en fin d’après-midi.
Le mot ne cessait de s’agrandir, le poussant à
s’approchait d’un peu plus prés. C’est alors
qu’une porte fit son apparition, s’ouvrant devant lui.

Il
pénétra sans aucune crainte dans la pénombre peu
rassurante qui s’offrait face à lui. Le passage se
referma, plongeant Adrian dans le noir. Aveugle, il pouvait sentir
son corps bouger sans qu’il puisse le retenir. Bien moins
paradisiaque que l’hallucination de son frère, la salle
d’attente vieillotte et dépourvue de bon goût où
il se trouvait ne tarda pas à lui sembler bien plus
accueillante qu’il ne le pensait. Sur l’une des horribles
chaises bon marché se trouvait une jeune fille qui attira
instantanément son regard par sa beauté renversante.

Il
eut une fois de plus la sensation de perdre équilibre et
d’être poussé en avant. Ses pieds avancèrent
vers celle qui prêtait bien plus d’attention à son
magazine qu’à l’ange de l’ombre qui tentait
de la persuader de tourner la tête. Malgré tous les
efforts qu’il déployait, elle restait insensible à
sa présence. Résigné, il s’immobilisa face
à l’inconnue. Elle releva la tête, rencontrant le
regard pénétrant du jeune homme qui voulut la sonder
intérieurement. 


Interloqué
par ce qu’il percevait d’elle, il cessa presque
immédiatement l’exploration de son esprit. La qualité
de son âme nourrissait sa beauté qui en était
rehaussée aux yeux d’Adrian. Elle était une proie
de choix, d’une qualité rare et précieuse,
possédant une âme pure comme celle d’un nouveau-né
innocent. Sa splendeur déstabilisa Adrian, qui ne pouvait
quitter les prunelles perses de la jeune fille qui lui souriait et
qui lui rappelait étrangement quelque chose.

Il
sortit subitement de sa rêverie, se redressant brusquement sur
le canapé. Il se leva filant droit vers la grande baie vitrée
du salon. Fixant la rue calme et dépourvue de toute
circulation, il tentait d’oublier ce visage intrigant. S’il
réussissait à envoyer une telle âme en enfer,
celle-ci deviendrait une arme puissante contre ses ennemis. Elle
deviendrait un esprit démoniaque, dépourvu de toute
conscience. Il imaginait la revenante qu’elle pourrait devenir
et la puissance qu’elle déverserait sur son chemin. 


Un
sourire vicieux se dessina sur ses lèvres fines qu’il
mordilla en se retournant vers son frère. L’horloge
affichait 17h30, ils venaient de planer pendant quatre heures
sans voir le temps s’écouler. Il posa sa main sur
l’épaule de Cyrios qui ne releva même pas la
tête.
_ Je pars mon frère, j’ai un rendez-vous
important chez le notaire, fit-il en insistant sur le dernier mot.
_
Fais ça. Je vais t’attendre ici. Mais je te préviens
Adrian, ne fais aucune erreur. 


Adrian
ne répondit pas. Il tapota l’épaule de son frère
une nouvelle fois, et sortit du salon, le laissant replonger dans ses
révélations. Assis sur le canapé, immobile et le
regard lointain, Cyrios reprit le cours de son rêve. Pendant ce
temps, Adrian avait repris le volant de sa Camaro, direction le
cabinet du notaire. Il ne pensait plus qu’à cette
splendide mortelle. Il changeait la couleur de chaque feu rouge qu’il
croisait, les faisant passer au vert.

Il
possédait des capacités hors du commun et usait
d’ailleurs de ces dons démesurément comme il en
convenait pour un être tel que lui. Son humanité
l’indifférait, il préférait son titre et
les avantages que ce dernier lui apportait, tel que son immortalité.
Mais malgré son aspect détaché, il cachait une
pointe de jalousie envers ces humains aveuglés par l’ignorance
de la vérité. Chaque jour, il se battait pour survivre
à ce peuple adulé de Dieu, et qui ne se doutait pas des
plans qui s’échafaudaient de part et d’autre.

C’est
accompagné d’un infernal crissement de pneus et sous le
regard curieux des badauds, qu’il se gara face au cabinet du
notaire. Quand Adrian s’extirpa gracieusement de l’habitacle,
dévoilant aux passants son charisme à la fois attirant
et provocant, il sentit les regards se poser sur lui. Il entendait
les chuchotements incessants qui complimentaient sa personne. Dans
son élément, il fit monter la température en
sortant des lunettes de soleil qu’il posa sur son nez, cachant
ses prunelles envoûtantes. 


Deux
adolescentes qui attendaient le bus sur le trottoir d’en face
le contemplaient d’un air hébété. Elles
rirent bruyamment quand il tourna la tête vers elles, avant de
découvrir ce qu’il cherchait. « Maître
Spencer Notaire », cette
inscription le replongeait dans ses songes où une simple
mortelle avait réussi à le mettre dans tous ses états.
Ses instincts de prédateur remontaient à la surface,
tant cette âme semblait exceptionnelle. Il poussa la porte qui
s’ouvrit facilement, pénétrant dans le vestibule
du cabinet.

Il
ne reconnut pas immédiatement l’endroit peu éclairé
et s’avança donc vers la salle d’attente. Celle-ci
se trouvait au bout d’un long couloir exigu qu’il longea
tout en fixant la porte. Celle qu’il désirait rencontrer
plus que tout se trouvait bien là, il pouvait la ressentir
sans même la voir. Il se stoppa en posant sa main sur la
poignée, l’actionnant pour entrer dans la salle. Son
regard fut attiré par cette jeune fille blonde assise prés
de la fenêtre, tenant un magazine dans les mains comme dans son
rêve.

Plongée
dans sa lecture, elle ne releva pas la tête. Adrian ne pouvait
détacher son attention de l’inconnue, tentant de pousser
son esprit à la convaincre de le regarder, mais là
encore ce fut un cuisant échec. Curieux et peu habitué
à la résistance, il alla à sa rencontre. Quand
il se posa devant elle, elle dévoila enfin son visage,
affichant une mine à la fois surprise et gênée,
tant il paraissait impressionnant. Quant à lui, il observait.
Commençant par les yeux de la demoiselle qui lui ouvraient une
fenêtre sur son âme. 


Elle
lui offrit un sourire auquel il répondit après un court
instant de réflexion. Un vieux souvenir défila dans son
esprit, il eut le souffle coupé. Pourtant il ne s’attarda
pas sur cette pensée, certain qu’il s’agissait
d’une erreur.
_ Je me nomme Adrian. Je viens d’emménager
à Barnes, fit-il d’un ton galant et poli en lui tendant
la main.
_ Enchantée, répondit-elle en lui serrant
la main. Moi c’est Lux…
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Cyrios
se trouvait toujours assis sur le canapé. L’effet de
l’absinthe commençait à s’amoindrir,
rendant sa vision plus trouble. Un brouillard s’éleva,
l’empêchant de voir distinctement ce qui l’entourait.
Lorsque la brume se dissipa, la colline verdoyante avait disparu. Il
reconnut la grand-rue de Barnes où toutes les boutiques et
grandes administrations de la ville étaient réunies.
Lux apparut dos à lui. Elle se tourna pour le regarder puis
disparut dans l’obscurité d’un passage.

Il
s’approcha, découvrant avec terreur l’endroit où
elle venait de pénétrer. En moins d’une seconde,
le visage de son frère apparut dans son esprit. Sans attendre,
il entra à son tour dans le couloir. Lux l’attendait au
bout de celui-ci, immobile face à la porte de la salle
d’attente. Une ombre se dessina derrière la vitre
opaque, dévoilant une silhouette qu’il aurait reconnue
entre mille. Il refusait qu’elle soit face à celui qui
prendrait plaisir à la chasser, avant de fondre brusquement
sur elle pour l’achever.

La
porte s’entrouvrit, laissant filtrer la lumière qui vint
éclairer le corridor. Lux plongea son regard dans celui de
Cyrios. Mais quand Adrian fit son apparition, le doux regard de Lux
changea de trajectoire. Elle semblait oublier la présence de
Cyrios dont la vision se faisait défaillante. Il la regardait
s’éloigner. Seul le regard rusé de son frère
restait distinct, le provoquant d’un sourire malicieux. Ce
dernier se dissipa à son tour, faisant place à un blanc
immaculé où plus rien n’existait.

Il
reprit ses esprits. Il se redressa brusquement et plongea sa tête
dans ses mains. Il s’était juré de ne plus aimer
de sa vie et ne pensait d’ailleurs pas qu’il en était
encore capable. Il était le fils de Lucifer et aimer lui était
interdit. Mais tout au fond de l’ange de l’ombre, son
humanité n’était pas totalement éteinte,
du moins elle ne l’était plus. Loin de sa famille, il ne
s’attendait pas à s’attacher à cette
curieuse mortelle. Encore abasourdi par son hallucination, il tentait
de remettre de l’ordre dans toutes ces images qui se
bousculaient dans sa tête. 


D’un
air mécontent, il saisit la carafe contenant l’absinthe
puis la rangea dans le bar où il la posa sans précautions.
Il lâcha un rire nerveux. Il ne faisait plus confiance à
son imagination, qui embrumée par l’absinthe l’emmenait
vers des visions surréalistes. Malgré ses doutes, son
sourire s’effaça bien vite lorsqu’il vit la carte
posée sur le meuble du salon. Il la saisit. L’effroi se
dévoila sur ses traits qui se figèrent, alors qu’il
laissait retomber la carte.

Sans
perdre une seconde, il fila vers le couloir menant à la porte
du jardin. Une fois à l’extérieur, il inspecta
les alentours s’assurant que personne ne pouvait le voir.
Poussé par l’adrénaline qui montait en flèche
et par la peur d’être démasqué, il fléchit
les jambes, se propulsant avec force vers le ciel. Il était si
rapide que personne ne pouvait le voir s’élever. Une
fois qu’il se trouva assez haut, il déploya ses ailes et
tel un rapace fonça droit devant lui.

Bien
plus rapide qu’une voiture de sport, il survolait la banlieue
qui de si haut semblait dépourvue de toute présence. Il
ne cessait de penser à cette possible rencontre qui pourrait
se révéler mortelle. Il ne se pardonnerait jamais si
son frère venait à lui faire du mal. Il était le
plus consciencieux de la famille, et prenait au sérieux son
rôle qui consistait à limiter les dégâts
occasionnés par Adrian. Mais cette fois-ci, la mission n’était
pas d’effacer les traces de son passage, ou de ses meurtres, il
devait sauver une vie. 


Peu
habitué à ce genre de scénario, il n’avait
aucune idée de comment il allait le convaincre de ne pas la
tuer. Tout en continuant de voler, il se mit alors à espérer
l’impossible, qu’elle ne soit pas chez le notaire comme
le montrait sa vision. Il arriva à destination en moins de
deux minutes, stagnant à présent au-dessus de la
bâtisse où se trouvait le cabinet notarial. Il fit
disparaître ses ailes, se laissant tomber à toute
vitesse vers le sol. 


Droit
et rigide, il descendit si vite que les quelques passants ne le
virent pas atterrir au centre de la chaussée. Il redressa ses
jambes fléchies sous l’impact, allant de suite s’assurer
qu’il ne s’agissait que d’une illusion. Il poussa
la porte, pénétrant dans ce couloir familier à
peine éclairé. Au bout de ce dernier, il pouvait
percevoir la porte vitrée. La porte d’entrée se
referma, tandis qu’il se dirigeait vers la salle d’attente,
les poings serrés. Il n’avait aucun doute, Lux se
trouvait bel et bien là.

Les
battements de son cœur résonnaient à l’oreille
de l’ange de l’ombre, tels des tambours battants. Il ne
lui restait plus qu’à découvrir si son frère
se tenait à ses côtés. Il ne fallut pas longtemps
pour que la réponse vienne à lui d’elle-même.
Un éclat de rire retentit dans la pièce du fond,
paralysant Cyrios qui s’immobilisa au centre du passage. Il ne
bougeait plus, tendant l’oreille pour écouter ce qui se
disait sous le rire de son frère. Prêt à bondir
pour sauver sa mortelle. Il s’apprêtait à
foncer vers la salle, quand tout à coup le rire cristallin de
Lux le stoppa net dans son élan.
_… Il est hors de
question que je te laisse passer avant moi ! s’exclama-t-elle
en riant de plus belle, alors qu’Adrian tentait vainement de la
convaincre.

Il
ajusta le col de sa chemise, allant ensuite s’asseoir aux côtés
de Lux qui n’arrivait pas à le prendre au sérieux.
Alors qu’elle ne le connaissait que depuis quelques minutes,
elle appréciait déjà sa compagnie. Elle le
trouvait drôle. Elle ne se doutait pas que sous cette apparence
charmante et galante se cachait un prédateur à l’affût.
Depuis plus d’une demi-heure, il essayait par tous les moyens
de lui imposer son choix, mais il ne parvenait pas à brouiller
son esprit.
_ Lux ? C’est ça n’est-ce pas ?
demanda-t-il subtilement.
_ Oui.
_ Tu vas regarder mes yeux et
écouter ce que je vais te dire. 
_ Si tu le souhaites,
répondit-elle en refoulant un fou rire.

Elle
plongea alors son regard dans celui de cet Apollon fraîchement
débarqué. L’envie de rire s’amoindrit tant
l’intensité de ses prunelles la déstabilisait.
Elle n’était pas hypnotisée, comme l’aurait
été n’importe quelle humaine, mais il
l’interpellait. Pendant qu’elle contemplait avec
attention les yeux de son interlocuteur, ce dernier tentait de se
faufiler en elle. Il ne pouvait apercevoir qu’une infime partie
de son âme, tout comme son frère précédemment.

Attiré
à son tour par sa pureté, il n’avait aucune
intention de la tuer. Du moins pas pour l’instant. Comment
expliquer la présence d’un esprit si sain sur cette
planète en déperdition ? Comment cette pureté
pouvait-elle s’allier à la colère qu’elle
nourrissait en elle ? Tant de questions que se posait Adrian qui ne
se comprenait plus. 
_ Tu ne peux pas me dire non, laisse-moi
passer avant toi. Il te suffit de me laisser ton rendez-vous, moi le
mien. Est-ce que tu m’entends ? demanda-t-il d’un air sûr
de lui auquel Lux ne résista pas.
Elle éclata de
rire sous la mine déconfite de l’ange de l’ombre,
avant de l’achever :
_ Tu veux m’hypnotiser ?
demanda-t-elle en riant de plus belle.
_ Non. Je voulais juste te
voir sourire, lâcha-t-il.
Un silence suivit cette remarque
qui déstabilisa Lux.
_ Que veux-tu dire ?
_ Juste que tu
ne sembles pas sourire beaucoup en ce moment. Je ne veux pas passer
avant toi. Je veux seulement apprendre à te connaître,
déclara-t-il insistant.
_ Pourquoi le désires-tu
tant ?
_ Tu me sembles différente. D’ailleurs, tu
sais ce que je regarde en premier chez une fille ?
_ Non,
répondit-elle curieuse.
_ Je regarde si elle a tes
yeux…
Ces mots firent sourire Lux qui n’avait jamais
reçu un si beau compliment. À n’en pas douter,
elle le trouvait charmant et son attitude la séduisait.
_
Merci…
_ Tu mérites de tels éloges…

Il
fut interrompu par un grincement de porte. Maitre Spencer apparut,
dévoilant son physique atypique. Il était plutôt
petit et affichait un embonpoint inquiétant, son crane dégarni
grossissait davantage son visage déjà bien joufflu. La
cinquantaine, il semblait être un bon vivant et étalait
un sourire accueillant qui mettait à l’aise ses clients.
Il avança d’un pas et d’une voix grave à
laquelle personne ne s’attendait, il appela sa prochaine
cliente.
_ Mademoiselle Roberts ! fit-il en l’invitant à
le suivre.

Elle
se leva, contournant Adrian qui l’empêchait
volontairement de passer. Elle s’apprêtait à
entrer dans le cabinet, quand tout à coup une main chaude vint
saisir la sienne. Elle se retourna et se retrouva face à
Adrian. Il la contempla un instant finissant par relâcher sa
paume.
_ Promets-moi quelque chose…
_ Je t’écoute.
_
Accorde-moi ta soirée, je souhaiterais t’inviter à
dîner.
Surprise, elle mit quelques secondes à
réfléchir.
_ Je ne sais pas. On se connaît à
peine…
_ Justement ! Il est grand temps que nous
rattrapions le temps perdu. Tu ne crois pas ? 
_ A bientôt
Adrian.

Bien
que flattée par son insistance, elle se sentait prise au piège
par ce bellâtre qui avait réponse à tout. Elle le
salua, puis entra dans le cabinet, le laissant ruminer son premier
échec. Il venait de recevoir un choc violent qui le clouait
sur place. Aucune mortelle n’avait résisté à
son charme jusqu’à présent. Déstabilisé
par cette rencontre énigmatique, il se laissa retomber sur la
chaise où Lux était assise quelques minutes auparavant.
Il ne resta guère longtemps immobile. 


Sans
même qu’un seul bruit ne vienne trahir la scène,
il fut soudainement projeté dans le couloir. 


La porte
s’ouvrit. Une silhouette se faufila à la vitesse de
l’éclair, allant droit vers Adrian qui ne vit rien
venir. Ce dernier traversa le couloir dans toute sa longueur.
L’impact contre la porte d’entrée semblait
inévitable étant donné la vitesse à
laquelle il fut projeté, pourtant il n’en fut rien. Il
se redressa brusquement, lévitant quelques instants avant de
se poser au sol.

Le
regard braqué sur son adversaire qui venait de le prendre au
dépourvu, il n’avait plus qu’une envie, le tuer.
Mais il n’en fit rien. Et pour cause, son agresseur n’était
autre que son propre frère. 
_ Tu pourrais me dire ce qu’il
te prend ? demanda Adrian qui se moquait du subit énervement
de Cyrios.
_ Vas-t-en et ne remet plus jamais les pieds ici !
_
Sérieusement mon frère, tu devrais penser à
consulter, se moqua-t-il tout en lui adressant son sourire moqueur.

Mais
tout à coup, Adrian cessa de sourire, il contempla avec
intérêt la porte du cabinet où se trouvait Lux.
Ce qui comme il se l’imaginait mit Cyrios hors de lui. La
réaction de ce dernier ne se fit pas attendre, il poussa
Adrian à l’extérieur. Ils atterrirent dehors sous
le regard curieux des passants qui se figèrent aussitôt.
Tout semblait sur pause, les voitures, les badauds... L’aîné
venait de recourir à l’un de ses pouvoirs, qui se
révélait pour le coup d’une grande utilité.

À
sa transformation, il avait hérité d’un don
puissant, le contrôle moléculaire. Ce dernier lui
permettait de figer n’importe quel être vivant, n’importe
quel objet en mouvement. Statufié, un avion en plein vol
n’était qu’une simple formalité pour l’ange
de l’ombre. Mais pouvoir contrôler les molécules
pouvait devenir bien vite effrayant. Grâce à ce don, il
pouvait non seulement immobiliser, mais aussi désintégrer
d’un simple geste tout ce qui se trouvait sur son chemin.

Il
réussissait à manipuler ses propres molécules
qui constituaient son corps. Ce qui lui permettait d’affaiblir
ou de renforcer ses liens moléculaires. Son corps se trouvait
alors capable de traverser les murs ou de se solidifier à
l’extrême. D’une force surhumaine, il pouvait aussi
envoyer des ondes de choc qui renversaient tout sur leur passage.
_
Cesse donc de faire cela, de croire que tu es le seul à
exister sur cette terre ! s’insurgea-t-il contre Adrian.
_
Je ne libérerais pas ces humains de mon emprise tant que tu ne
te seras pas calmé.
_ Je me calmerais quand tu seras loin
d’ici, quand cette ville sera en sécurité !
_
En sécurité ? demanda-t-il, suspicieux. Pour toi, je
suis donc l’unique danger dans cette stupide banlieue ?
_
Oui. Et ta place n’est pas ici.

Adrian
laissa échapper un rire teinté d’écœurement,
se tournant pour contempler un court instant les environs. Puis de
nouveau, son sourire diabolique vint se dessiner sur son visage.
_
Oublis-tu d’où tu viens ? Oublis-tu toutes ces âmes
innocentes que tu as envoyées en enfer ? Tu oses me dire que
je suis un danger pour la populace, mais que devrais-je dire de toi ?
Tu n’es pas si différent de moi, tu es le fils de l’ange
déchu et tu es mon frère. Arrête de te voiler la
face, tu ne contrôles rien et tu ne l’as jamais
accepté.
_ Tu dis n’importe quoi…
_ C’est
la stricte vérité. La seule et unique raison pour
laquelle tu me détestes, c’est que moi j’arrive à
survivre avec le poids de notre mission. Pour toi, elle n’est
qu’un fardeau.
_ Sors de ma vie, répondit-il,
lassé.
_ Ce n’est pas dans mes projets. Ton intérêt
pour cette ville suscite ma curiosité. Je me pose beaucoup de
questions. Me cacherais-tu quelque chose ?
_ Rien qui requiert ta
présence…
_ Lux serait-elle la cause de ton
acharnement à me vouloir hors de ta portée ?

Quand
il prononça son prénom, Cyrios ne put contenir son
agacement. Une terrible évidence se présentait
brutalement à lui, son frère ne quitterait jamais cette
ville tant qu’il n’aurait pas obtenu ce qu’il
désirait ! Ce dernier, d’ailleurs bien décidé
à remettre Cyrios à sa place semblait déjà
conquis.
_ Que comptes-tu faire ? demanda-t-il en évitant
de répondre à la précédente question.
_
Comme père me l’a demandé, je m’assurerais
que tu ne provoqueras pas notre perte. Par exemple en t’attachant
inutilement à une mortelle tout aussi spectaculaire soit-elle
!
_ Laisse-la tranquille ! s’exclama-t-il en toisant Adrian
d’un regard teinté de haine.
_ N’en as-tu pas
assez de faire honte à notre famille ? Ce n’est qu’une
mortelle ! Que tu le veuilles ou non, le moment approche à
grands pas. Que je la tue ou non, l’issue sera identique. Elle
mourra, elle et tous ces stupides humains ! Du moins si nous ne
réussissons pas à déjouer leurs plans, fit-il en
levant son index vers le ciel.
_ Si ça doit se passer
ainsi, alors je ne pourrais rien y faire. Mais si tu oses t’en
prendre à elle, sache que je ne serais jamais loin pour
t’empêcher de lui causer du tort...

Cyrios
fut subitement interrompu par Adrian qui leva sa main, libérant
ainsi les passants et les véhicules de leur immobilité.
La vie reprenait son cours comme si rien ne s’était
passé. Les gens continuèrent de marcher, les voitures
de rouler, tandis que Cyrios s’apprêtait de nouveau à
s’en prendre à son frère. Mais celui-ci lui fit
signe de se taire et de se retourner. L’air de son aîné
l’intriguant au plus haut point il abdiqua, curieux de savoir
ce qui le poussait à stopper cette conversation.

Mais
quand il vit Lux sortir de chez le notaire, le visage hanté
par la tristesse, il comprit. Elle passa non loin d’eux sans
même les voir. Les deux anges de l’ombre la contemplèrent
silencieusement, elle leur donnait l’impression de vouloir
s’échapper, aussi loin qu’elle le pouvait. Trop
occupés à la regarder s’éloigner, Adrian
et Cyrios s’imposèrent un silence presque religieux.
Tous deux plongés dans leurs pensées, ils cessèrent
enfin de se quereller.

La
simple mortelle qu’elle était, réussissait à
instaurer un cesser le feu entre ces deux frères qui
souhaitaient découvrir qui se cachait derrière cette
jeune mortelle en tous points saisissante. Pendant qu’ils la
regardaient, Lux faisait de son mieux pour ne pas fondre en larmes.
Après un retour au lycée en demi-teinte, son
rendez-vous chez le notaire n’avait fait qu’empirer les
choses. Rien ne se passait comme elle se l’imaginait et les
problèmes ne faisaient que commencer.

Les
mains crispées sur son volant, elle retardait le moment où
elle devait mettre le contact. Son attention se portait sur autre
chose, une sublime boîte en bois brillant ornée d’un
pentagramme en or au centre de celle-ci. Posée sur le siège
passager elle suscitait la curiosité de la jeune fille. Mais
les étranges révélations du notaire lui ôtaient
toute envie de découvrir ce qu’elle contenait. Maître
Spencer connaissait Hope depuis bien longtemps et cette dernière
lui avait confié certains détails du passé de sa
petite fille.

À
l’intérieur de l’habitacle silencieux, elle
repensait à cette étrange conversation. Elle se
demandait ce qui la déstabilisait le plus dans tout ce qu’elle
venait d’apprendre. Elle n’avait plus l’impression
de devenir folle, mais d’être plongée dans un
cauchemar d’où elle ne pouvait s’échapper.
Les mots prononcés par le notaire n’avaient aucun sens
et raisonnaient encore dans la tête de Lux, qui sous les yeux
des deux anges de l’ombre, ressassait les aveux de Maître
Spencer.





***

Lux
but une gorgée du verre d’eau que venait de lui tendre
le notaire. Elle le posa sur le bureau, le remerciant pour cette
attention. La peur la paralysait. S’imaginer loin de tout ce
qu’elle avait toujours connu, la plongeait dans une torpeur
douloureuse. Soudainement interpellée par la présence
du notaire assis à ses côtés, elle lui demanda
s’il souhaitait encore lui dire autre chose :
_ Auriez-vous
autre chose à me dire ? demanda-t-elle sans vraiment désirer
connaître la réponse.
_ Avant tout, j’aurais
une question à vous poser. Puis-je ? demanda-t-il poliment.
_
Bien sûr.
_ Allez-vous chercher votre père ?
_ Je
n’en ai aucune envie.
_ Vous devriez réfléchir,
c’est ce que Hope souhaitait.
_ Comment ça ?
_
Elle se doutait que si vous vous retrouviez dans cette situation,
vous refusiez toute approche avec votre paternel. Et elle voulait
absolument que vous compreniez, qu’il est important que vous le
retrouviez. Elle ne m’en a pas dit plus à son sujet,
elle m’a juste confié cette boîte à vous
remettre si elle venait à disparaître. Toutes les
réponses sont à l’intérieur. Fit-il en
posant sa main sur la boîte ressemblant à un gros livre
en bois.
_ Qu’y a-t-il dedans ? Demanda-t-elle curieuse.
_
Je n’en ai aucune idée, je ne l’ai jamais ouverte.
La seule chose dont je suis sûr, c’est que vous devez
retrouver votre père.
_ Grand-mère avait-elle encore
toute sa tête à cette époque-là ?
Il
sourit à la jeune fille, semblant soudainement mal à
l’aise.
_ Elle était tout à fait saine
d’esprit. Quand elle est venue me voir pour la première
fois, vous n’aviez que sept ans. Elle est venue un matin,
persuadée qu’il ne lui restait plus que dix ans à
vivre et qu’elle devait régler certains détails
vous concernant. Ce matin-là, elle me confia cette boîte
ainsi que les instructions à vous remettre. Je ne l’ai
ensuite plus revu, jusqu’à il y a quelques mois quand
elle est venue m’annoncer sa maladie. Finalement, elle avait
raison. Dix ans plus tôt, elle prédisait son décès
et c’est bel et bien arrivé comme elle le pensait.
_
Ce n’est pas possible, pensa-t-elle à voix haute.
_
Il y a dix ans, c’est exactement ce que je me suis dit. Mais
les faits sont là. Il est vrai que je n’y comprends pas
grand-chose et d’ailleurs je n’y tiens pas réellement,
mais vous devriez faire ce que votre grand-mère souhaitait.
_
Et pour quelle raison ?
_ Simplement parce qu’elle était
persuadée qu’il devait en être ainsi. Vous devriez
commencer vos recherches. Monsieur et Madame Davis ont pris contact
avec moi ce matin, ils se portent garants de vous en attendant que
tout rentre dans l’ordre…

Rentrer
dans l’ordre ? Pour Lux, Maître Spencer se révélait
bien trop confiant. Elle détourna enfin ses yeux de la boîte,
se demandant comment tout cela allait bien pouvoir s’arranger.
Elle mit le contact, attacha sa ceinture de sécurité et
démarra, s’éloignant du cabinet où elle
venait de passer l’un des pires moments de sa vie. Cette
éprouvante journée touchait à sa fin, tandis que
les rues défilaient sous le regard perdu de Lux qui retournait
chez elle.

Elle
aurait voulu s’y barricader, ne plus en ressortir avant sa
majorité. Elle aurait tout donné pour oublier ces
dernières heures. Quand elle se gara près de la boîte
aux lettres, elle mit un certain temps avant de lâcher le
volant. Le regard fixé sur l’horizon, elle redoutait
l’instant où elle ouvrirait cette étrange boîte
et ce qu’elle y découvrirait. Que sa grand-mère
ait pressenti sa mort dix ans plus tôt lui semblait
surréaliste, elle ne pouvait croire en de tels faits et
pourtant il s’agissait de la stricte vérité.

Une
vérité qui donnait à Lux la forte impression que
tout se révélait bien plus compliqué et étrange
que cela le laissait paraître. Elle lâcha enfin le
volant, se tordant sur son siège pour atteindre son sac à
l’arrière. Elle mit ce dernier sur son épaule,
retira la clé du contact et se saisit de la boîte
qu’elle observa une fois encore avec une attention toute
particulière. Elle lâcha un énorme soupir,
sortant de l’habitacle réconfortant de sa voiture.

La
maison de sa grand-mère était à présent
officiellement la sienne. Elle secoua la tête pour chasser les
pensées qui lui faisaient peur. Le bruit de la serrure se fit
entendre, la porte s’ouvrit puis se referma aussitôt
qu’elle fut à l’intérieur. Elle posa son
sac près de l’entrée, allant immédiatement
dans le salon, s’installer dans son gros fauteuil rouge. Elle
posa délicatement la boîte sur la table basse en verre.
Elle resta de longues minutes à regarder inlassablement cet
objet.

Elle
n’avait aucun souvenir de cette boîte, quant à sa
grand-mère, elle n’avait jamais fait aucune allusion à
celle-ci. Que pouvait-elle bien cacher. Elle n’osait la
toucher, elle contenait sans aucun doute les réponses à
ses questions, mais bien plus que cela encore. Elle fut subitement
sortie de ses pensées quand la sonnerie de son téléphone
retentit dans l’entrée. Elle se précipita vers
son sac, ouvrant la pochette extérieure où se trouvait
son portable. 
_ Oui Luna, fit Lux en décrochant.
_
Comment ça s’est passé ?
_ Pas très
bien…

Pendant
plus d’une heure, les deux amies se parlèrent. Après
avoir clos le passage chez le notaire, elles en revinrent au retour
on ne peut plus chaotique de Lux au lycée, qui n’avait
pas été de tout repos pour la jeune fille. Un malaise
s’était emparé d’elle, à peine
avait-elle franchi les portes d’entrée. Habituellement,
elle adorait cet endroit, les couloirs, les casiers, les papotages
incessants devant chaque porte de classe.

Mais
plus rien ne semblait comme avant, ce qu’elle aimait tant
l’insupportait à présent. Elle ne se sentait plus
à sa place, comme si elle était différente de
tout ce monde qui l’entourait. Elle pouvait sentir les regards
se poser sur elle, déceler si un sourire était sincère
ou non. Comme propulsée dans un univers qui ne lui appartenait
plus, elle errait aux côtés de Luna telle une intruse.
Elle se sentait tellement gênée que les autres ne
voyaient plus que ça.

La
matinée se déroula tant bien que mal, sans aucun
accrochage. Malheureusement pour Lux certaines vieilles rancunes
n’avaient pas disparu. Après avoir déjeuné
à la cafétéria, Lux et Luna se rendirent dans le
hall où tous les midis les élèves se
réunissaient. Quand elles virent Nancy Taylor accompagnée
de sa fidèle amie Brook, elles ne purent s’empêcher
d’échanger un regard méfiant. Quatre filles, deux
clans et une multitude de coups bas à leurs actifs, qui
rendaient la cohabitation impossible.

Malheureusement
pour les deux pestes du bahut, Lux semblait avoir raison, elle
n’était plus la même ! Habituellement plus calme
et plus patiente que Luna, elle était celle qui calmait les
ardeurs. Mais cet après-midi-là, ce ne fut pas le cas.
Un sourire narquois accroché aux lèvres pleines de
gloss, Nancy et Brook s’arrêtèrent face à
elles. Elles échangèrent toutes les quatre un bref
regard rempli de mépris, avant de se sourire faussement. Seule
Lux ne souriait pas, elle n’avait aucune envie de se montrer
aimable envers ces filles qui ne le méritaient pas.

Depuis
qu’elle connaissait Nancy, cette dernière n’avait
cessé de la porter en ridicule, de lui lancer des pics ou de
lui faire de sales coups. C’était plus fort qu’elle,
elle ne pouvait plus la supporter. Alors qu’elle pleurait sa
grand-mère décédée, cette dernière
en avait profité pour s’occuper du petit ami de Luna. Et
même si son amie répétait sans cesse qu’elle
s’en moquait, Lux savait que ce n’était pas vrai.
Luna aimait ce garçon depuis le premier jour où elle
l’avait aperçu dans sa tenue de footballeur. 


Capitaine
de l’équipe du lycée, il était tout ce que
la jeune fille aimait chez un garçon, beau, sportif et
populaire. Malheureusement pour elle, elle aura appris que ces belles
qualités se révélaient bien vite des tares
destructrices. Cette fois-ci, Nancy avait été trop loin
et Lux ne pouvait contenir son mécontentement plus longtemps.
Elle resta silencieuse, tandis que les trois jeunes filles la
contemplaient. Son attitude n’échappait pas à
Nancy qui n’hésita pas à la provoquer
ouvertement, devant toute une assemblée subjuguée par
les retrouvailles des pires ennemies. Leurs incessantes querelles
attisaient la curiosité des autres élèves, qui
suivaient leurs disputes comme une série télévisée.
_
Alors Lux de nouveau parmi nous ?
_ Comme tu peux le constater,
répondit sèchement celle-ci.
_ Je vois que te
retrouver seule te rend quelque peu irritable…
_ Je ne suis
pas seule figure-toi ! Pas autant que tu l’es. Et si je suis
irritée, c’est pour la simple et bonne raison que ta
présence m’insupporte. Sois gentille, va cracher ton
venin ailleurs !
_ Je comprends maintenant pourquoi vous êtes
les meilleures amies du monde. Vous êtes deux pauvres
orphelines…

Elle
n’eut pas le temps de terminer sa pitoyable attaque que le
bruit d’une gifle retentit, insufflant une vague silencieuse
qui se répandit dans le hall. Tous les regards se portaient
sur les quatre filles, dont deux d’entre elles venaient de se
déclarer une bataille sanglante. Nancy porta sa main sur sa
joue, celle que Lux venait de gifler avec force et sans aucun regret.
Celle-ci lança un regard des plus sombres à Nancy qui
encore sous le choc recula d’un pas.
_ La prochaine fois,
c’est mon poing qui atterrira sur ta face de fouine. Je préfère
être ce que je suis que devenir comme toi, sans intérêt
!

Après
cette dernière remarque on ne peut plus réaliste et
blessante, Lux agrippa la manche de Luna et l’emmena loin de
toute cette foule curieuse. Luna n’ouvrait pas la bouche,
encore surprise par la réaction violente de sa meilleure amie
qu’elle n’avait encore jamais vue si remontée.
Elles sortirent du lycée, allant s’installer sur l’un
des bancs. Luna finit par éclater de rire en repensant à
la tête ahurie de Nancy qui ne l’avait pas vu venir. Lux
rit à son tour, même si au plus profond d’elle,
elle ne se reconnaissait plus…
_ Tu peux me dire ce qu’il
te prend ? Tu connais Nancy, elle nous a toujours surnommées
les orphelines. Tu t’attendais à quoi ? demanda-t-elle
en riant de plus belle.
_ Je ne m’attendais à rien.
Je sais pas, je n’ai aucune patience ces derniers temps…
_
C’est ce que tout le bahut vient de découvrir. On va
encore avoir des ennuis. Tu paries qu’on sera convoqué
chez le proviseur ?
_ Tu n’as rien à voir là-dedans.
Ce n’est pas parce que le père de cette pauvre fille est
le maire de Barnes qu’elle a tous les droits. Ça fait
bien trop longtemps qu’elle me cherche, elle m’a enfin
trouvé !
_ Je ne sais pas ce que tu as pris au petit
déjeuner, mais ça ne te réussit pas…

La
sonnerie qui annonçait la reprise des cours retentit
brusquement, venant mettre un terme à la conversation des deux
amies. Elles se levèrent, courant pour rejoindre leur salle de
classe. Cet après-midi-là, deux heures de littérature
les attendaient. C’est remontée à bloc que Lux
entra de nouveau dans le hall, sous les regards curieux des témoins
de son incapacité à supporter sa rivale. Tandis
qu’elles rejoignaient leur salle, Nancy, elle, se trouvait dans
le bureau du proviseur, auquel elle contait sa version des faits.

Ne
se doutant pas de ce dernier détail, elles en rirent de plus
belle au téléphone avant de se dire « Au
revoir. » Lux posa son téléphone
près de la boîte, qu’elle se mit de nouveau à
contempler. Rien ne se passait comme elle le voulait, son retour au
lycée se révélait bien moins discret qu’elle
ne le souhaitait, quant aux nouvelles du notaire, elles étaient
peu réjouissantes. Elle se décida finalement à
se saisir de la boîte, qu’elle tourna et retourna dans
tous les sens, tentant vainement de trouver une ouverture.

Aucune
serrure ne semblait exister. Pourtant, quand elle secouait celle-ci,
elle pouvait entendre distinctement quelque chose frapper les parois
en bois. Agacée de ne trouver aucune solution pour l’ouvrir,
elle la jeta sur le canapé, filant vers la cuisine sans plus y
faire attention. Elle prit un soda au réfrigérateur, en
bu une longue gorgée avant de se stopper net, comme
interpellée par un souvenir des plus troublants. Le film de sa
journée venait de défiler sous ses yeux grands ouverts,
faisant resurgir Adrian.

Ce
personnage à la fois drôle et hautain avait remué
en Lux une curiosité particulière face à cet
interlocuteur qu’elle avait quelque peu malmené. Son
visage ne quittait plus ses pensées, alors que celui de Cyrios
y était toujours présent. Mais ce dernier ne
l’appréciait pas autant qu’elle, et avait déjà
causé quelques dégâts sur son cœur.
Partagée entre ses deux personnages qui l’obsédaient,
elle se révélait dans l’incapacité de
trancher. Elle se sentait à la fois attirée et révulsée
par ces êtres peu communs.

Elle
aimait la douceur cachée de Cyrios, mais ne supportait pas
l’indifférence dont il faisait preuve à son
égard. Quant à Adrian, ce mystérieux nouveau
venu bien trop sûr de lui, elle le trouvait si attirant, qu’il
lui était difficile de se tenir près de lui. Qu’une
telle attirance s’abatte sur elle, elle pouvait le concevoir.
Mais que celle-ci se dédouble, et s’éparpille
entre les deux jeunes hommes devenait bien trop compliqué.
Elle repensa alors au rêve, celui où sa grand-mère
lui montrait la colline. Sans attendre, elle saisit ses clés
de voiture. 


Quelques
secondes plus tard, le bruit du moteur retentit dans la reposante
banlieue. Elle devait à tout prix lui dire ce qu’elle
ressentait, il ne pouvait la juger sans la connaître. Elle
venait de faire son choix, rien ne semblait pouvoir l’arrêter.
Et même s’il décidait de ne plus la revoir, elle
aurait au moins tout tenté. Pour la première fois de sa
vie qui devenait de plus en plus bancale, elle décida d’ouvrir
son cœur à un garçon et pas n’importe
lequel !
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Adrian
trouva la maison vide. Il posa le dossier contenant les papiers
signés chez Maître Spencer sur la console de l’entrée.
Il se dirigea immédiatement dans le salon, où il jeta
sa veste sur le canapé avant d’aller s’y vautrer.
Le regard perdu sur le haut plafond, il repensait à cette
jeune fille qu’il avait rencontrée et les réactions
qu’elle suscitait chez son frère. Ce dernier n’était
pas le seul à devenir fou quand elle se trouvait dans les
parages. Adrian s’étonnait lui-même de l’attirance
qu’il éprouvait envers elle.

« Lux »,
pensa-t-il. Pour la première fois depuis qu’il était
un ange de l’ombre, il subissait une défaite. Encore
intrigué et déçu de n’avoir pu réussir
à entrer en elle, il souhaitait la revoir. Il se leva allant
chercher une bouteille d’eau fraîche au réfrigérateur,
qu’il versa ensuite dans la fontaine à eau. Il commença
le rituel habituel, versant le liquide vert dans son verre, puis y
posa la cuillère percée sur les rebords. Il venait
juste de poser un morceau de sucre sur celle-ci quand une voiture
vint se garer face à la maison.

Quand
le rythme infernal des battements de cœur vint jusqu’à
lui, il sut immédiatement qui venait lui rendre visite. Il se
leva précipitamment, se plaçant derrière la
grande baie vitrée du salon d’où il pouvait
observer Lux sortir de sa voiture. Il lui semblait impossible qu’elle
vienne pour lui, c’est alors qu’il comprit que Cyrios la
connaissait bien plus qu’il se l’était imaginé.
Encore froissé qu’elle ait résisté à
son charme dévastateur, il se refusait à ce qu’elle
lui préfère son jeune frère. 


Habituellement,
le jeu se révélait bien plus simple, mais la complexité
de Lux le poussait à s’intéresser à elle,
comme il ne l’avait jamais fait pour aucune autre. Il
l’observait attentivement avancer vers la maison, quand tout à
coup elle vit la Camaro flamboyante. Elle s’approcha du bolide,
en profitant pour caresser délicatement la carrosserie rouge
du bout des doigts. Ses yeux brillaient sous la beauté de
cette voiture qu’elle n’avait jamais vue dans Barnes.
Elle était si belle qu'elle ne put s’empêcher de
vouloir y poser ses mains.

L’alarme
stridente du véhicule se mit à retentir. Surprise et
quelque peu gênée par son manque de tact, elle scrutait
les alentours à la recherche du propriétaire furieux.
La porte de la maison s’ouvrit, et alors qu’elle pensait
voir Cyrios apparaître, elle fut stupéfaite de découvrir
Adrian avancer fièrement vers elle. Il tendit le bras,
appuyant sur l’un des boutons d’une télécommande,
stoppant immédiatement l’alarme. Lux le regardait venir
à elle, la bouche grande ouverte.
_ C’est…
C’est ta voiture ? Bredouilla-t-elle.
_ Oui.
_ Je suis
désolée, je voulais seulement la regarder.
_ Ne sois
pas désolé, l’interrompit-il. Quand une chose est
belle, on a forcément envie de la toucher, fit-il effleurant
sa main.
_ Sans doute… répondit-elle timidement,
encore surprise de cet effleurement à la fois fugace et
enivrant.
_ Pourrais-je savoir, ce qui me vaut ta présence
dans cette rue déserte ? Mis à part le fait de vouloir
voler ma voiture, plaisanta-t-il.
_ Je venais voir Cyrios. Mais
d’ailleurs, que fais-tu chez lui ? demanda-t-elle,
soupçonneuse.
_ Je suis son frère. Suis-moi, fit-il
en retournant vers la porte.
_ Il ne m’a jamais dit qu’il
avait un frère ! s’exclama-t-elle en courant pour le
rejoindre.
_ C’est tout Cyrios, il s’évertue à
cacher certaines choses…

Il
s’arrêta sur le seuil de la porte, l’invitant à
entrer tout en lui montrant le passage avec galanterie. Elle le
remercia, pénétrant dans la somptueuse maison qu’elle
redécouvrait avec plaisir. Elle était venue avec une
seule idée en tête, discuter avec Cyrios. Mais en
découvrant qu’Adrian était son frère et
qu’il ne l’avait même pas évoqué une
seule fois, elle se mit à douter de sa franchise. Elle le
contempla refermer la porte, cherchant la moindre ressemblance. Ils
semblaient si différents qu’elle n’aurait jamais
deviné leurs liens de parenté.

Il
lui fit signe d’avancer dans le salon, tandis qu’il la
rejoignait non sans la scruter du regard. Tel un loup qui aurait
scrupuleusement contemplé sa proie, avant de lui bondir
dessus, il finit tout de même par combattre cette envie à
la fois naturelle et soudaine. Il s’installa à ses côtés
puis poussa son verre sous l’un des robinets de la fontaine à
eau. Un minuscule filet s’écoula, allant atterrir sur le
sucre qui l’absorba.
_ Cyrios n’est pas là ?
demanda-t-elle en reposant son sac.
_ Non, répondit-il en
la quittant quelques instants du regard pour vérifier
l’avancée du processus de l’absinthe.
_ Sais-tu
quand il va revenir ?
_ Tu ne le verras pas ce soir.
_ Pourquoi
?
_ Pour la simple est bonne raison, que tu m’as réservée
ta soirée ! déclara-t-il en se levant.
_ Je ne t’ai
rien promis du tout…
_ Souhaites-tu boire quelque chose ?
_
Je venais juste voir Cyrios…
_ Comme tu peux le constater,
il n’est pas là. Et je pense qu’il serait inutile
que tu l’attendes, il n’est pas de très bonne
humeur, fit-il en grimaçant.

Tandis
qu’il allait chercher un verre pour son invitée-surprise,
cette dernière admirait ce qui était en train de se
produire sous ses yeux. L’étrange et envoûtant
liquide verdâtre se trouvait à présent parsemé
de filets laiteux et tournoyants, qui troublaient le liquide
translucide. Un délicat parfum frais et anisé se
répandait dans l’air, venant titiller les sens de Lux.
Elle avait un tas de questions à lui poser, mais ne savait par
où commencer. Quand elle se trouvait près d’Adrian,
tout lui paraissait nouveau et étrange. Comme cette curieuse
fontaine et cette boisson peu ordinaire.
_ Que puis-je te servir ?
demanda-t-il en posant le verre sur la table basse.
_ Pourquoi
Cyrios ne m’a pas parlé de toi ? S’empressa-t-elle
de demander, sans répondre à la question.
_ Il ne me
porte pas dans son cœur. D’ailleurs si tu dois savoir une
chose au sujet de mon frère, c’est qu’il ne se lie
pas avec grand monde.
_ J’ai pu voir ça, fit-elle
d’un air déçu qui fit grimacer Adrian.
_ Alors
pour quelle raison te trouves-tu ici ?
_ Je devais lui dire
quelque chose…
_ Tu ne devrais pas t’attarder avec
lui Lux, s’il n’a pas pris la peine de te connaître,
c’est qu’il n’en avait aucune envie. Sans vouloir
te blesser, bien entendu.
_ Bien entendu, répéta-t-elle
suspicieuse tout en contemplant le morceau de sucre se désagréger.
_
Je pourrais savoir ce que tu lui trouves ?
_ Qu’est-ce que
c’est ? demanda-t-elle en esquivant cette question qu’elle
trouvait déplacée, en montrant la carafe.
_ Je
t’ennuie avec mes questions, n’est-ce pas ? Tu me trouves
si désagréable ?
_ Juste trop curieux. Maintenant,
peux-tu me dire comment s’appelle ce truc bizarre dans ton
verre ?
_ Et c’est moi qui suis curieux ! fit-il en la
défiant du regard.

Ils
échangèrent un long regard qui leur sembla ne durer que
quelques secondes. Pourtant les minutes filaient tandis qu’ils
se contemplaient silencieusement, comme pour deviner ce que l’autre
pensait. Ils étaient avides de se découvrir, mais aussi
mal à l’aise de se retrouver dans une situation si
intime. Lux combattait ses propres pensées qui la faisaient
dangereusement dévier vers ce nouvel arrivant, l’éloignant
à chaque seconde qui passait de Cyrios qui s’évertuait
à la fuir.
_ C’est de l’absinthe,
répondit-il.
_ C’est de l’alcool ?
_ Oui et
non. Personnellement, je ne raffole pas de l’alcool. Mais cette
liqueur à des vertus on ne peut plus bienfaisantes, quand on a
des idées noires à chasser. Un seul verre et tout
s’efface. Plus rien n’existe, mis à part ce que tu
souhaites voir.
_ Sers en moi un verre, s’il te plaît.
_
Je ne pense pas que ce soit une bonne idée…
_ Tu
m’as demandé ce que je voulais boire et je viens de te
répondre. Sois gentil, sers-moi un verre. J’ai plus
besoin que personne que tout s’efface.
_ Tu risques de ne
pas supporter les effets, fit-il en saisissant tout de même la
carafe.
_ Crois-moi, je suis bien plus solide que j’en ai
l’air, déclara-t-elle convaincue.

La
liqueur coula dans le récipient, allant s’écraser
comme une vague sur les parois de celui-ci. Il ôta la cuillère
de son verre puis la posa sur celui de Lux qui contemplait avec
curiosité le rituel. Ce dernier était une nouveauté
pour la jeune fille qui ne comprenait pas pourquoi il devenait si
calme et concentré. Il poussa enfin le verre sous l’un
des robinets de la fontaine qu’il tourna jusqu’à
ce qu’un fin débit d’eau s’en écoula.
Dans un profond silence, une étrange cérémonie
venait de commencer.
_ Pourquoi ne pas simplement mettre le sucre
dans le verre et verser l’eau normalement ? Demanda-t-elle.
_
Parce que ce n’est pas comme cela que l’on prépare
l’absinthe. Ce n’est pas qu’une simple boisson,
c’est toute une œuvre d’art !
_ Une œuvre
d’art ? Ce n’est pas un peu poussé ?
_ Pas du
tout. Si l’on ne suit pas le rituel à la lettre, ça
ne sera qu’une simple liqueur sans grand intérêt.
Le processus est complexe, quant à l’absinthe elle est
interdite depuis plus d’un siècle. Celle qui est vendue
de nos jours n’a rien à voir avec celle-ci.
_ En quoi
est-elle différente ?
_ Celle que je me procure vient d’une
production gardée secrète, peu de personnes en
connaissent l’existence. La manière de préparer
l’absinthe joue un rôle capital dans son goût final
en permettant aux arômes des plantes de se libérer et de
prendre de l’ampleur face aux autres. Si je ne la préparais
pas de cette façon, elle serait simplement imbuvable et ne
nous offrirait pas les effets recherchés !
_ Tu as l’air
d’être un fin connaisseur. Mais si cette liqueur est
interdite, c’est qu’il y a une raison…
_ La
bêtise humaine ! Voilà la seule raison. Déclara-t-il.
_
Pourquoi dis-tu cela ? demanda-t-elle en regardant avec intérêt
la magie opérer.
_ L’absinthe est aussi nommée
« La fée verte », elle stimule l’esprit
et combiné à l’alcool, des hallucinations peuvent
se produire. Et c’est pour cette seule et unique raison qu’elle
a été interdite. Beaucoup pensaient qu’elle
causait la folie, ce que peu de gens ignorent c’est que les
humains sont fous depuis la naissance, aucune plante n’est
responsable de la décadence humaine.
_ Une chose est sûre,
c’est que tout cela est très intéressant.
_
Intéressant ? Je suppose que tu n’as plus tellement
envie d’y goûter ! fit-il ricanant pour la défier.

Lux
contempla son verre, se demandant s’il était vraiment
sérieux en citant le mot « hallucinations ».
Et si oui, s’il était judicieux de tenter l’expérience.
Mais la journée qui venait de s’écouler laissait
de lourdes traces sur son esprit. Son retour au lycée, sa
visite chez le notaire, cette boîte qu’elle n’arrivait
pas à ouvrir, Cyrios qui semblait avoir disparu de la surface
du globe… Tant de choses qu’elle souhaitait oublier,
même un court instant. Et si cette « fée
verte » était la solution, elle ne comptait pas
s’en priver.

Elle
plongea son regard dans celui d’Adrian qui croyait dur comme
fer qu’elle ne toucherait pas à son verre. Mais contre
toute attente, elle lui prouva encore une fois qu’il ne la
connaissait pas du tout. Elle prit le verre du bout des doigts, d’une
façon à la fois sûre et élégante,
tout comme l’aurait fait Adrian. Ce dernier la regardait le
porter à sa bouche qui épousait les courbes fines et
délicates du récipient. Le liquide blanchâtre
vint se poser sur sa lèvre supérieure, avant de se
déverser lentement dans sa bouche. Sous l’œil
curieux et souriant de l’ange de l’ombre, Lux se délecta
de sa première gorgée d’absinthe. Le goût
rafraîchissant de la liqueur vint réveiller ses papilles
qui n’avaient encore jamais connu un tel délice.
_
C’est vraiment bon ! déclara-t-elle souriante.
_ Ravi
que tu saches l’apprécier, répondit-il avant de
boire son verre d’un trait. Alors, maintenant dis-moi tout. Que
se passe-t-il entre Cyrios et toi ?

Elle
baissa les yeux, scrutant le vernis noir de ses escarpins pour ne pas
croiser son regard. Elle le connaissait à peine et ne voulait
pas entretenir ce genre de discussion avec lui. Et puis Cyrios
n’était pas un simple sujet de conversation, il était
l’objet de toutes ses pensées. Mais ce dernier
ressemblait à son père, il brillait par son absence et
son indifférence envers elle. Son frère semblait
différent, plus sombre, mais aussi plus disposé à
s’entretenir avec elle. Lux appréciait cette différence
qui ne cessait de faire pencher la balance.
_ Rien qui vaut que
l’on en discute.
_ Si tel est ton choix. Mais s’il n’y
a vraiment rien, n’en fais pas tout un fromage !
_ Je
n’en fais pas tout un fromage, je n’ai rien à
dire…
_ Il t’a dit que vous n’aviez rien en
commun, qu’il préférait que vous ne vous voyiez
plus… C’est ça ?

Elle
fut si surprise qu’il soit si proche de la vérité,
qu’elle ne put répondre. Oubliant les recommandations
d’Adrian, elle saisit son verre et le but d’un trait.
Elle aurait voulu disparaître, ne pas être obligée
de répondre à cette question qui ressemblait plus à
une affirmation, une vérité douloureuse. Mais Adrian
avait pourtant raison, Cyrios l’avait évincé sans
ménagement.
_ Comment le sais-tu ?
_ C’est mon
petit frère, je le connais mieux que personne. Ce que tu dois
savoir sur Cyrios, c’est qu’il ne s’attache jamais.
Alors, ne perds pas ton temps.

Pendant
qu’Adrian persuadait Lux de ne plus faire attention à
son frère, cette dernière découvrait les effets
bienfaiteurs de l’absinthe. Sa gêne s’envolait
comme par magie, tandis qu’une douce sensation de légèreté
s’emparait d’elle, l’amenant à s’installer
confortablement dans le canapé. Elle se posa dans l’angle,
ôtant ses escarpins avant d’allonger ses jambes. Son pied
effleura la jambe d’Adrian sans qu’elle s’en rende
compte, contrairement à l’ange de l’ombre qui ne
savait plus où poser les yeux. 


À
n’en pas douter, la liqueur commençait à prendre
possession d’elle. Détendue, elle pouvait sentir ses
craintes s’effacer et ne devenir qu’un simple grain de
poussière parmi tant d’autres. Libérée des
chaînes qui l’empêchaient d’aller vers
Adrian, elle se sentait prête pour se confier à lui.
Inconsciente des effets de la liqueur, elle se persuadait d’avoir
toujours été aussi ouverte. Elle lança un
sourire indescriptible à l’ange de l’ombre qui se
laissait aller vers elle d’un naturel déconcertant. 


Lux
n’avait encore jamais ressenti une telle confiance en elle,
elle se redressa, s’approchant doucement de lui. Sa réaction
quelque peu inhabituelle ne le surprit pas, désinhibée
par le breuvage elle lui paraissait bien moins sage. Il la
contemplait, tandis que toute sa réserve s’amenuisait au
fil des secondes. Il ne put s’empêcher d’émettre
un sourire victorieux, quand tout à coup elle lui confia ne
s’être jamais aussi bien sentie de toute sa vie.
_ Tu
ne m’as pas dit à quel point ça détendait,
conclut-elle.
_ Et tu n’as encore rien vu, laisses là
donc parcourir tout ton être. Dans quelques instants, tu ne
toucheras plus terre.
_ J’attends de voir çà.
_
Pourquoi venais-tu voir Cyrios ?
Elle ne chercha pas à
esquiver la question. C’est avec franchise qu’elle lui
répondit :
_ Je voulais discuter avec lui. La dernière
fois que nous nous sommes vus, ça ne s’est pas très
bien terminé. Il m’a accordé son aide pour mon
devoir de littérature, puis sans crier gare il m’a fait
comprendre que nous n’étions pas du même rang.
_
Pourquoi penses-tu que ton rang social est la cause de sa décision
?
_ Parce que c’est ce qu’il m’a dit ! Je le
cite : « Nous ne faisons pas partie
du même monde… » Je dois
le prendre comment ? Demanda-t-elle.
_ Tu te trompes, ce n’est
pas ce qu’il voulait dire, fit-il sûr de lui.
_ Alors
que voulait-il insinuer ?
_ Rien que tu ne peux comprendre
malheureusement. Crois-moi, tu seras bien plus heureuse loin de lui,
loin de nous…
_ Alors toi aussi, tu vas me dire que tu ne
souhaites plus me voir ? C’est quoi le problème dans
votre famille ?
_ Pour ma part, ta présence ne me dérange
pas, bien au contraire. Je la trouve même régénératrice
! s’exclama-t-il ignorant la dernière question.
_
Comment ça ?
_ Tout le monde se ressemble. Mais toi tu
apportes quelque chose de nouveau, un je ne sais quoi qui m’attire
irrésistiblement vers toi, déclara-t-il en plongeant
son regard séducteur dans celui de Lux qui buvait ses
paroles.
_ Merci, je ne m’attendais pas à tant. Mais
pourquoi prétends-tu que je serais plus heureuse loin de vous,
si tu souhaites me connaître davantage ?
_ C’est mon
point de vue. Maintenant, je m’intéresse énormément
à toi, ton libre arbitre fera le reste. Je t’aurais
prévenu, à toi de faire ton choix.
_ Vous êtes
recherchés par la police ? demanda-t-elle d’une telle
manière, qu’Adrian éclata de rire.
_ Non, mais
quelle idée ! Ria-t-il.
_ Alors si ce n’est pas le
cas, je n’ai aucune raison de fuir.
_ Si tel est ton choix
qu’il en soit ainsi, répondit-il cachant sa satisfaction
débordante par un léger sourire. Portons un toast à
notre rencontre et à cette soirée qui s’annonce
des plus palpitantes, fit-il en scrutant le cou de la jeune fille où
il percevait son pouls s’affoler.

Il
versa de nouveau l’absinthe dans chaque verre, sous l’œil
amusé de Lux qui prenait goût à être en si
bonne compagnie. Oubliant la cause de sa venue, elle se laissait
aller à découvrir Adrian qui ne la jugeait pas. Ce
dernier l’invita à préparer elle-même le
précieux mélange. Elle s’avança près
de la table basse, posant ses genoux sur le rebord de celle-ci. Elle
imita ensuite chaque geste qu’il pouvait faire. Puis dans un
silence religieux, ils se mirent tout deux à admirer le
processus prendre forme. 


Mais
le premier verre que Lux venait de boire commençait à
l’emmener bien loin du salon où elle se trouvait assise.
Les tornades blanches qui se liaient au vert de la liqueur
tournoyaient si vite qu’elles faisaient tourner sa tête.
Les premières secondes de transitions lui semblèrent
pénibles et difficiles à supporter. Alors qu’elle
se trouvait assise, elle se laissa lourdement retomber sur le dossier
du canapé. Une goutte de sueur descendit sur son front, tandis
que son regard ne quittait plus le plafond.

Intérieurement,
elle avait l’impression de brûler vive, une chaleur
saisissante s’emparait d’elle sans qu’elle puisse y
remédier. Paralysée sur le canapé, elle voulait
hurler qu’on lui vienne en aide, mais elle rester immobile,
incapable de dire quoi que ce soit. Extérieurement, rien ne
laissait paraître son mal-être, heureusement Adrian
connaissait les effets secondaires du breuvage. Le temps d’une
seconde, il ne put s’empêcher de la regarder perdre cette
étincelle comme si son âme l’abandonnait.

Un
bref frisson le parcourut, réveillant l’ange de l’ombre
qui se leva précipitamment. Il alla dans la cuisine,
s’affairant à mettre des glaçons dans une
serviette. Dans une bouffée délirante, Lux vit
soudainement d’énormes flammes s’emparer du
plafond. Celles-ci mêlées à la bouffée de
chaleur dont elle était victime, renforçaient en elle
l’idée que tout était réel. Elle pouvait
entendre le crépitement hurlant du brasier. Les flammes
s’écartèrent, laissant entrevoir deux portes
noires ornées de gravures qu’elle ne pouvait décrypter.

Ses
doigts se crispèrent sur le cuir du canapé, tant la
peur s’emparait d’elle. C’est alors que la chaleur
qui l’oppressait depuis quelques minutes finit par s’estomper.



Une énorme
vague vint s’abattre sur les flammes ardentes, emportant la
vision d’horreur qui envahissait le plafond. Seule la blancheur
de ce dernier s’affichait à présent sous le
regard ahuri de Lux qui reprenait peu à peu ses esprits. Elle
tourna la tête, découvrant Adrian assis à ses
côtés, tenant quelque chose de froid posé sur son
front. 


Ils
restèrent un long moment sans parler, lui occupé à
prendre soin d’elle, elle obsédée par le plafond
inoffensif. Malgré la peur, elle ne semblait pas perturbée
par ce qui venait de se produire. L’effet de l’absinthe
continuait à embrumer son esprit, refoulant toutes ses peurs,
même les plus horribles.
_ Rien de tel que les glaçons
pour venir à bout d’un mauvais voyage !
s’exclama-t-il.
_ Tu n’aurais pas pu me prévenir
? Demanda-t-elle.
_ Je t’ai mise en garde, mais tu n’as
rien voulu entendre, se défendit-il avant de surenchérir.
Mais je dois avouer que je suis plutôt surpris de te voir si
souriante. Je pensais que tu aurais voulu me faire la peau !
plaisanta-t-il en prenant son verre.
_ Je ne suis pas du genre à
tuer n’importe qui ! Tiens donnes-moi plutôt mon verre,
au lieu de dire des bêtises.
_ Tu as raison, il faut battre
le fer tant qu’il est encore chaud, dit-il en lui tendant
poliment son verre.
_ À notre rencontre ! s’exclama-t-elle
pleine de joie.
_ À notre rencontre !

L’entêtant
parfum d’anis émanait du récipient en cristal,
donnant à Lux la subite envie d’y tremper de nouveau ses
lèvres, persuadée que le philtre éteindrait les
dernières braises de son mauvais voyage. Elle regarda Adrian
boire d’un trait, et sans même se soucier de ce qui
pouvait bien en advenir elle l’imita, buvant jusqu’à
la dernière goutte le nectar rafraîchissant. Il ne put
s’empêcher de rire, appréciant cette force et
cette intrépidité dont elle faisait preuve.
_ Tu es
vraiment un sacré numéro !
_ Merci pour le
compliment, le remercia-t-elle en lui offrant un sourire. Je peux te
demander quelque chose ?
_ Je t’écoute.
_
J’aimerais savoir si ta proposition tient toujours. Tu veux
toujours m’emmener dîner ?
_ Mais je ne comptais pas
oublier mon invitation ! Mais avant, suis-moi.

Il
se leva, lui tendant sa main qu’elle saisit volontiers. Ils
quittèrent le salon, traversant le couloir qui menait à
la porte du jardin. Il était plus de vingt heures et la
douceur du soir amplifiait le parfum enivrant des innombrables fleurs
qui parsemaient le jardin. Il l’invita à s’installer
dans l’herbe, ce qu’elle fit sans hésitation. À
son tour, il vint la rejoindre, s’allongeant à ses
côtés. Il lui demanda si elle voulait bien voyager avec
lui. Elle accepta, ignorant totalement ce que voulait dire le terme
« voyager ».

Le
dernier verre qu’elle venait de boire avait totalement réussi
à la détendre. Elle n’avait plus qu’une
envie, profiter des ces instants de liberté où elle ne
souffrait plus. Le décès de sa grand-mère, ses
derniers déboires, tout cela lui semblait tellement loin. Elle
tourna la tête vers Adrian, qui contemplait les cieux.
_ Où
comptes-tu m’emmener ? Demanda-t-elle curieuse.
_ Dans un
autre monde, répondit-il d’une voix qui la fit
chavirer.
_ Et où se trouve ce sublime endroit ?
_ Tu y
es déjà…

C’est
alors qu’il saisit sa main, l’emportant avec elle dans
l’une de ses créations. Il pouvait créer tout un
paysage, juste en pensant à celui-ci, imitant n’importe
quel endroit à la perfection. Dès qu’il en avait
l’occasion, il se fabriquait un endroit imaginaire où il
se régénérait à l’écart des
mortels. Tous deux allongés dans le jardin, qui aux yeux des
humains n’avait pas changé du tout, ils se délectaient
du lieu paradisiaque dans lequel ils se croyaient. Lux se redressa,
admirant la rivière qui s’écoulait en contrebas
d’une colline.

Un
soleil éblouissant réchauffait leurs corps qui
n’avaient jamais été aussi près l’un
de l’autre. Adrian venait de créer un monde spécialement
pour elle, où tout respirait la paix, le bien-être, la
liberté. Un monde où ils étaient les seuls à
exister, sans que rien ni personne puisse s’immiscer. Le chant
des oiseaux remplissait l’air d’une douce mélodie
qui égayait le cœur de Lux. Un immense sourire se
dessina sur son visage, quand elle vit apparaître un écureuil
qui vint immédiatement à sa rencontre. 


Ce
dernier renifla la main qu’elle lui tendait, elle pouvait
sentir le souffle délicat s’échapper de ses
minuscules narines, ainsi que ses petites griffes. Pour elle, tout
était bel et bien réel. Complètement envoûtée
par l’absinthe, elle ne distinguait plus le rêve de la
réalité. Assise, elle contemplait sa main vide où
pourtant elle voyait un écureuil. Ce dernier se frotta
l’arrière des oreilles, finissant par bondir dans
l’herbe et disparaître dans l’immense champ de
fleurs. Le parfum embaumait les lieux, quant à la douceur de
l’herbe elle était exquise.

La
végétation variée offrait une vue splendide,
tant qu’elle ne pouvait être réelle. Mais Lux n’y
voyait que du feu, elle ne contrôlait plus son esprit, laissant
échapper au fur et à mesure celle qu’elle avait
toujours refusé d’être. Elle cessa de contempler
le paysage, tournant la tête vers le créateur de ce
songe éveillé, qui la regardait déjà
depuis longtemps. Leurs regards se rencontrèrent sans ne plus
pouvoir se quitter, comme si tout prendrait fin si tel était
le cas. Mais tandis qu’Adrian lui offrait un regard séduisant,
Lux eut comme une illumination. 


Elle
se mit à scruter chaque détail de son visage, ses yeux
gris, son teint pâle, sa beauté qui semblait figée.
Il n’appréciait pas vraiment sa façon de le
regarder, cette insistance lui donnait l’impression qu’elle
pouvait pénétrer son âme. Il pouvait déjà
pressentir une question se pointer à l’horizon et se
devait d’agir avant qu’elle ne la pose. Aucune mortelle
n’avait eu un tel attrait sur lui, incapable de se faufiler
hors de cette situation complexe qu’il ne contrôlait
plus. Il venait de créer un songe merveilleux, mais Lux se
révélait tout aussi douée.

Sa
perception de la réalité se trouvait amoindrie certes,
mais elle pouvait désormais sentir certaines choses
invisibles. Le sentiment d’être pris au piège
s’empara de l’ange de l’ombre qui submergé
par des émotions jusqu’alors éteintes, esquiva le
regard de la jeune fille. Elle sourit, loin d’être
étonnée de sa réaction. Elle s’allongea de
nouveau, puis ferma les yeux en inhalant l’air parfumé,
avant que sa voix résonne :
_ Qui es-tu Adrian ?
demanda-t-elle, les paupières clauses.
_ Pourquoi une telle
question ?
_ Je ne sais pas. Tu es si étrange, tu ne
ressembles à personne. Tu dois porter un lourd secret, si
lourd que tu ne peux me regarder dans les yeux.

Elle
cessa de parler, attendant patiemment la réponse d’Adrian
qui tardait à venir. Elle ne savait pas comment ni pourquoi,
mais elle était certaine d’avoir raison. Il n’était
pas comme les autres, bien plus galant et distingué, il
semblait venir d’une autre époque. Elle restait immobile
au sol, les yeux fermés, tandis qu’il contemplait son
doux visage, ressassant les dernières paroles de Lux. Comment
pouvait-elle se trouver si proche de la vérité ? Peu
habitué à ce genre de situation, il ne semblait plus
aussi sûr de lui face à cette humaine. 


Elle
devenait de plus en plus passionnante, mais aussi dangereuse. Il
voulait découvrir son secret. Car cette beauté à
la fois feu et glace ne faisait pas que remuer ses pulsions. Elle
réveillait en lui un sentiment disparu depuis bien longtemps,
celui d’être en vie ! Obstinée, elle offrit un
large sourire à Adrian qui restait muet. Elle gardait ses
paupières fermées, lui prouvant qu’elle était
bien décidée à obtenir ce qu’elle voulait.
Mais ce qui se produisait à l’instant même au plus
profond de lui le figea. 


Il
porta sa main à sa poitrine sur laquelle il ressentit trois
faibles battements. Ceux-ci lui semblèrent si douloureux,
qu’il serra le poing fort contre son torse. C’est alors
que Lux effleura sa main posée au sol. Sa peau si douce vint
frôler la sienne, emportant toute souffrance. Encore sous le
choc de ce qui venait de se produire, il resta quelques secondes la
main posée sur son cœur qui avait de nouveau cessé
de battre. Il contempla étrangement Lux qui les yeux clos,
attendait toujours la réponse à sa question. 


Que
pouvait-elle bien cacher ? Était-ce elle qui avait remis son
cœur en route ? Il ne souhaitait pas sentir son cœur
battre. Mais bien qu’il ne soit pas un fervent admirateur du
romantisme, il se laissa emporter vers elle comme un aimant. Il
devait conquérir le cœur de cette sublime mortelle, lui
faire découvrir des plaisirs encore inconnus. Il ne savait où
tout cela allait le mener, mais il ne pouvait se tenir plus longtemps
éloigné d’elle. Elle ne bougea pas. Elle resta
les yeux fermés, oubliant les réponses qu’elle
attendait. 


Car
elle pouvait déjà sentir son souffle chaud déferler
sur sa gorge, tel un vent saharien d’une exquise douceur. Il
posa ses mains brûlantes sur la nuque fraîche de Lux, la
tension qui envahissait celle-ci trahissait la lutte intérieure
qu’elle combattait. L’envie de se laisser porter par ce
bellâtre qu’elle ne pouvait quitter des yeux s’emparait
d’elle. Le visage de Cyrios lui apparut un bref instant,
pendant lequel elle tenta vainement de ne pas succomber. Puis ce
dernier s’estompa, ne laissant qu’Adrian qui la dévorait
du regard. 


Comment
aurait-elle pu résister à un être si parfait ?
Bien qu’elle semblait immunisée contre ses pouvoirs,
elle ne pouvait combattre ce charme envoûtant dont il était
doté. Elle ne voyait plus que lui et savait pertinemment
qu’elle finirait par céder à cette tentation
charnelle qui s’offrait à elle. Le visage de l’ange
de l’ombre s’approcha du sien, leurs lèvres
allèrent se rejoindre pour s’unir dans un élan
sulfureux. L’ombre s’unissait à la lumière
qui lui apportait cette sensation de vie à la fois
excitante et douloureuse. 


Le
baiser qu’il lui offrit effaça toutes ses craintes,
toutes ses douleurs. Il séchait ses dernières larmes,
balayant instantanément les moindres brèches qui la
tiraillaient. Les mains d’Adrian émanaient une chaleur
qui s’emparait de l’être tout entier de Lux. Quant
à lui, il ne pouvait arrêter cette étreinte, elle
était si douce, si étrange, qu’elle se révélait
bien plus puissante que l’absinthe. S’il ne devait rester
qu’une seule drogue sur cette terre, alors il choisirait Lux.
Elle créait en lui une dépendance incontrôlable.
Son cœur se remit à battre. Mais cette fois, il ne
ressentit aucune douleur. Emportés dans un tourbillon d’une
intensité rarissime, ils finirent par dessouder leurs lèvres,
s’allongeant sur l’herbe tendre. Lux posa sa tête
sur le torse d’Adrian, qui instinctivement se mit à lui
caresser les cheveux. 


***

Il
se réveilla le premier, importuné par un papillon de
nuit qui s’évertuait à vouloir se poser sur son
nez. Il le chassa d’un revers de main, avant de découvrir
jusqu’où l’absinthe les avait emmenés. Son
esprit encore engourdi par la sieste qu’il venait de faire, il
essayait de se remémorer les derniers instants passés
aux côtés de cette beauté qui occupait une grande
partie de son torse. Bien qu’il soit habitué aux effets
de la fée verte, cette fois il se trouvait quelque peu perdu.
Finalement, il avait obtenu ce qu’il voulait.

Elle
appréciait son frère, mais comme à son habitude
Adrian savait tirer parti des absences répétitives de
ce dernier. Jamais une humaine ne lui avait autant résisté,
et c’est ce qui attirait l’ange de l’ombre. Cette
particularité qui l’empêchait de pénétrer
son âme l’intriguait au plus haut point. Il venait de
découvrir un jeu attrayant qui venait chambarder sa routine
quotidienne. Pour une fois qu’il découvrait une mortelle
intéressante, il ne comptait pas la laisser s’échapper.
Il souhaitait se consacrer tout à elle. 


Mais
pouvait-il pervertir un esprit si pur ? C’est ce qu’il
comptait bien découvrir. Il caressa délicatement
l’épaule de Lux qui s’éveilla on ne peut
plus souriante. Contrairement à Adrian, elle n’était
pas encore saine d’esprit. L’absinthe continuait de
contrôler ses pensées, mais aussi ses faits et gestes.
Elle se redressa, s’étirant pour relâcher ses
muscles qui semblaient peser une tonne. Elle offrit un sourire
délicat à Adrian. Il se leva, lui offrant sa main pour
l’aider à se relever. Une fois debout, elle tituba.
_
Tu te sens capable de sortir ? demanda-t-il en l’emmenant vers
la maison.
_ Tu plaisantes ? Je meurs de faim ! Je vendrais mon
âme pour un steak !
_ Ne me tente pas ! s’exclama-t-il
en riant.
_ Oh, mais tu ne me fais pas peur, se défendit-elle.
_
Et bien, tu devrais !

Il
se jeta brusquement sur elle, la souleva comme une plume pour la
poser sur son épaule. Un cri strident s’échappa
de sa bouche, avant qu’elle ne finisse par éclater de
rire, tandis qu’il l’emmenait en courant dans le salon.
Il la laissa ensuite retomber doucement dans le canapé,
attendant avec impatience la riposte de Lux. Cette dernière
tentait de se relever, jurant haut et fort qu’elle allait se
venger. C’est le visage rougit et les cheveux en batailles
qu’elle se tourna vers Adrian qui la regardait fièrement.
_
Tu vas me le payer ! Déclara-t-elle d’un ton affirmé.
_
Et tu peux me dire ce qu’une petite chose comme toi pourrait me
faire ?
_ Oh, mais rien de spécial, fit-elle mystérieuse
en saisissant son sac encore posé sur le canapé.
_
Qu’est ce que tu mijotes ? demanda-t-il, soudainement
douteux.
Elle lui fit dos, sortant du salon pour rejoindre la
porte d’entrée où elle s’arrêta sous
le regard suspicieux d’Adrian qui restait bêtement
figé.
_ Je pense que tu ne devrais pas laisser traîner
tes affaires. La petite chose fragile que je suis pourrait par
exemple conduire ta sublime voiture, fit-elle victorieuse en secouant
le trousseau de clés d’Adrian.

Ce
dernier mit un certain temps à réagir, tandis que Lux
était sortie dehors en courant et riant de bon cœur.
Mais Adrian ne comptait pas la laisser conduire sa Camaro dans l’état
où elle se trouvait. D’ailleurs ni elle ni personne
d’autre ne conduirait sa voiture ! Il s’élança
à l’extérieur. Lux se trouvait déjà
assise côté conducteur et accrochait sa ceinture de
sécurité. Il tapota le capot pour attirer son attention
puis ouvrit la portière, sous le regard de Lux qui lui
montrait le siège passager.
_ Je ne te laisserais pas la
conduire.
_ Tu ne vas pas chipoter ! J’ai le permis et je
n’ai jamais commis une seule infraction. Et puis je rêve
de conduire un bolide comme celui-là depuis que j’ai eu
ma première dent, alors tu ne vas pas me le refuser !
_ Je
ne vais pas me gêner ! répondit-il, tentant de lui ôter
sa ceinture de sécurité.
_ Non ! S’offusqua-t-elle,
en riant de plus belle.
_ J’abandonne… fit-il sans
arriver à croire les mots qui sortaient de sa bouche.

Elle
le remercia, lui adressant un sourire auquel il ne répondit
pas. Il contourna la voiture par l’arrière, s’installant
non sans se plaindre du côté passager. Il n’attacha
pas sa ceinture, contemplant attentivement comment elle s’apprêtait
à démarrer la prunelle de ses yeux. Elle fouilla son
sac à main, en sortant des lunettes de soleil. Elle les posa
sur son nez, lui demandant ce qu’il en pensait. Il sourcilla,
finissant par lâcher un rire nerveux tout en levant les yeux au
ciel.
_ Non, mais tu as un de ces culots ! Ce sont mes lunettes
!
_ Oui, elles traînaient sur la table basse…
_
Elles ne traînaient pas !
_ Peu importe. Comment me
trouves-tu ?
_ Bien trop chieuse à mon goût !
_ Je
t’avais prévenu, ne laisse rien traîner !

Il
se força à sourire, tant sa façon de lui tenir
tête l’horripilait. Mais tout ce qu’il détestait
en elle l’attirait irrévocablement. C’était
plus fort que lui, il se plaisait à se frôler à
ses contradictions. Il était un peu plus de 21h quand Lux mit
le contact. Des lunettes sur le bout du nez et au volant d’une
Camaro, elle se mit en route pour Londres. Il ne pouvait s’empêcher
de la regarder discrètement. Il regrettait alors de la voir
arborer ses lunettes de soleil préférées qui
auraient dissimulé l’attention qu’il lui portait.

Sur
le chemin qui menait à la capitale, ils écoutèrent
la radio qui passait à l’antenne les derniers tubes à
la mode. Lux chantait gaiement, tout en conduisant avec une aisance
déconcertante. Cette voiture à la fois féline
par son agressivité et sa vitesse, et douce par la beauté
de ses courbes était comme faite pour elle. L’heureux
propriétaire quant à lui, paraissait agréablement
surpris par la bonne qualité de conduite dont la jeune fille
faisait preuve. Une vingtaine de minutes plus tard, ils longeaient
déjà la Tamise.

Ils
empruntèrent le Tower Bridge, ce pont célèbre
dans le monde entier pour sa formidable architecture. Lux
redécouvrait sous un nouvel œil cette œuvre d’art
qui sous l’effet de l’absinthe lui paraissait colossale.
Et tandis que les derniers rayons de soleil offraient une douce
teinte rosâtre au ciel, la Camaro filait vers le centre-ville
où la soirée ne faisait que commencer. Quand les deux
jeunes gens se garèrent devant la façade d’un des
nombreux restaurants de la capitale, tous les regards se tournèrent
vers eux.

La
voiture rouge flamboyante attirait l’intérêt des
passants et des clients en terrasse. Adrian descendit le premier,
allant ouvrir de manière galante la portière de Lux.
Elle sortit de l’habitacle confortable, tendant les clés
à leur propriétaire. Ce dernier les récupéra
non sans soulagement, les rangeant dans la poche de son pantalon. Il
ajusta ensuite le col de sa chemise et offrit son bras à Lux.
Sous les regards curieux, ils se mirent en marche vers les portes
d’un des meilleurs restaurants londoniens, « Le
Roussillon » typiquement français.

La
soirée s’écoula agréablement, tandis
qu’ils se délectaient des meilleurs plats outre-Manche.
Lux appréciait tout particulièrement cette cuisine, qui
lui rappelait les dernières paroles de sa grand-mère.
Elle eut vite fait de chasser ses pensées sombres qui
survenaient dans son esprit. Le champagne l’aidait à
oublier et à profiter de cette soirée des plus
magnifiques. Tout se mélangeait dans sa tête et les
dernières heures passées aux côtés
d’Adrian ne lui apparaissaient pas très clairement. 


Des
sentiments contradictoires se bousculaient au plus profond de son
être. Mais les moments spéciaux qu’il lui
prodiguait lui ôtaient tous ses doutes. Ils discutèrent
longuement, se découvrant l’un l’autre, et se
surprenaient à se trouver de nombreux points communs. Leurs
différences les complétaient, et sans qu’ils s’en
rendent vraiment compte, ils se ressemblaient plus que n’importe
quel être vivant. Ils refusaient tous deux l’autorité,
aimaient les bonnes choses qu’offrait la vie, mais par-dessus
tout ils avaient peur de l’amour. 


Ils
n’aimaient pas s’y frotter, et chacun possédait
ses tactiques pour fuir celui-ci. Mais depuis le décès
de sa grand-mère, le cœur de la belle avait baissé
ses gardes, laissant pénétrer deux mystérieux
inconnus. La beauté d’Adrian s’échappait
telle une aura qui flottait tout autour de son corps. Lux remarqua
bien vite l’intérêt que lui portait la gent
féminine présente ce soir-là dans le restaurant.
De tout âge, accompagnées ou non, elles n’avaient
d’yeux que pour lui.

Les
regards jaloux se posaient alors sur Lux qui ressentait une certaine
fierté à se trouver en si bonne compagnie. Elle passa
une soirée inoubliable qui lui permit d’oublier quelques
instants le poids de ses pertes. Après avoir mangé, une
succulente tarte aux pommes normande en dessert, Adrian régla
l’addition. Il l’emmena à l’extérieur,
où ils allèrent se promener pour terminer la soirée.
L’heure tardive n’empêchait pas la foule d’envahir
les trottoirs. 


Tout
le monde semblait profiter de cette chaude soirée, jouissant
du bon temps tant qu’il était présent. La météo
de la région n’était pas des plus clémentes
et il n’était pas rare que la pluie s’incruste des
jours et des jours, même en été. Le ciel semblait
sous ses meilleurs auspices, offrant aux promeneurs une douceur tant
convoitée. Les effets de l’absinthe commençaient
à quitter Lux qui redescendait doucement vers la réalité.
Mais un voile subsistait sur celle-ci, l’empêchant de
prendre conscience de ce qui se passait entre eux. 


Rien
n’était sûr, elle ne savait pas où allait
la mener cette soirée, mais à ce moment-là, elle
ne s’en souciait guère. Adrian passait son temps à
tester les limites de la jeune fille qui n’arrêtait plus
de le surprendre. Ils en avaient tant découvert l’un sur
l’autre lors de cette soirée, qu’ils avaient
l’impression de se connaître. Mais lui, comme elle,
savait pertinemment que l’autre cachait un lourd secret.
Restait à savoir lequel.
_ Merci pour cette soirée
Adrian. Je ne sais pas comment te remercier, j’ai passé
une journée affreuse et la suite ne s’annonçait
pas plus joyeuse. Mais tu étais là, et grâce à
toi j’ai passé de très bons moments. J’ai
testé de nouvelles choses et même si je ne sais pas dans
quel état je vais me réveiller demain matin, je m’en
fiche. Pour une fois que je m’amuse !
_ Ravi que tu
aies passé un agréable moment. Sache qu’il en est
de même pour moi. Je n’ai pas souvent eu l’occasion
de faire la connaissance d’une fille si surprenante que toi. Je
voudrais tellement en savoir plus, te connaître encore mieux.
Au fait, pourrais-tu me dire où tu as appris à conduire
si bien ?
_ Cherche pas, j’ai ça dans le sang ! Se
vanta-t-elle.
_ Bien sûr ! Mais où avais-je la tête
? Ironisa-t-il.
_ Et où avais-je la mienne ?
s’exclama-t-elle en voyant minuit s’afficher à sa
montre.
_ Que se passe-t-il ?
_ J’ai cours à 8h
demain matin ! Et je n’ai pas terminé mon devoir de
maths. Si j’ai une seule note en dessous de la moyenne…
Oh mon Dieu…
_ Par pitié, cesse donc de citer le Bon
Dieu et de t’angoisser à ce point !
_ Mais tu ne
comprends pas ! J’ai besoin de cette bourse, si je veux
intégrer l’université de mon choix. Si je ne
l’obtiens pas, il ne me restera plus qu’à postuler
au supermarché du coin, lui confia-t-elle en reprenant la
route.
_ Tu n’en arriveras pas là, crois-moi.
_
Peut-être, mais pour l’instant, j’ai un gros
problème. Je suis loin d’avoir retrouvé toutes
mes capacités mentales, je suis morte de fatigue et je dois
terminer ce devoir…
_ Effectivement, tu n’es pas très
douée en mathématiques, ça fait trois problèmes
! Plaisanta-t-il.
_ Tu vois ! je débloque déjà,
répondit-elle anxieuse.

***

Adrian
reprit le volant, tandis que Lux l’observait à son tour
avec curiosité. Elle se demandait si le baiser dont elle
gardait un agréable souvenir était réel ou non.
Elle prenait conscience des effets de l’absinthe, cherchant
quel moment était réel et lequel ne l’était
pas. La confusion s’emparait de son esprit, tandis que la
voiture venait de dépasser le panneau de Barnes. Les paupières
de la jeune fille se faisaient de plus en plus lourdes et elle devait
lutter pour les garder ouvertes. Elle fut soulagée de
reconnaître sa boîte aux lettres. Adrian l’aida à
détacher sa ceinture de sécurité puis sortit de
la voiture pour lui ouvrir la portière. 
_ Tu sembles
exténuée, lui fit-il observer.
_ En effet…
_
Dure journée ?
_ Oui, mais la fin en valait la peine.

Il
sourit à cette affirmation, puis sans même le lui
proposer, il la souleva. Il déverrouilla la porte, juste par
le pouvoir de sa pensée et un bref mouvement de main. Il
poussa celle-ci, pénétrant dans l’entrée
sans que Lux se demande comment il avait pu ouvrir la porte. Alors
qu’il refermait celle-ci, son regard se porta sur son visage.
Elle s’était endormie, lovant sa tête sur l’épaule
de l’ange de l’ombre, peu habitué à
recevoir tant de tendresse. Il grimaça, cherchant l’escalier
dans l’obscurité.

Il
monta à l’étage, où il pénétra
dans la chambre restée ouverte, se dirigeant vers le lit où
il la déposa délicatement. Il la couvrit, la contempla
un court instant avant de filer vers le bureau, où son devoir
de mathématiques se trouvait. Il feuilleta les quelques pages
puis se saisit d’un stylo, allant immédiatement noircir
le papier. Ses innombrables années passées à
jouer le rôle de l’éternel étudiant lui
avaient apporté une culture riche et variée qui lui
servait bien souvent.

Ce
devoir n’était qu’une simple formalité qui
ne lui prit que quelques secondes tout au plus. Lux aurait travaillé
des heures sur cette matière qu’elle n’aimait
guère, mais il avait définitivement réglé
ce détail. Une fois terminé, il s’apprêtait
à quitter la chambre, quand tout à coup elle s’éveilla.
Elle plongea son regard dans le sien, tel un appel inaudible qu’elle
lui lançait désespérément. Elle savait
que ce doux moment prenait fin, qu’il allait partir et
s’éloigner d’elle.

Mais
elle voulait le sentir près d’elle encore quelques
instants, juste le temps qu’elle se rendorme. Elle lui fit
signe d’approcher, il fit alors demi-tour, allant s’asseoir
sur le bord du lit. Elle lui prit la main, le prenant de court. Il
s’étonnait d’apprécier ce contact et de
sentir la peau froide de Lux sur la sienne si chaude.
_ Ne pars
pas encore.

Contre
toute attente, il n’eut pas le cœur à la taquiner.
Il s’allongea à ses côtés, passant son bras
autour de ses épaules. Elle posa sa tête sur son torse
tout en fermant les yeux. Un doux sommeil réparateur
s’emparait d’elle, tandis que l’ange de l’ombre
se trouvait immobile, une mortelle au creux de ses bras. Il ne savait
que faire de ce corps fragile qui dormait tout contre lui. Son âme
si pure dégageait une telle aura qu’il lui était
difficile de rester près d’elle. Il attendit qu’elle
s’endorme profondément, puis doucement s’extirpa
du lit. 


Il
quitta la maison, retournant au volant de la Camaro. Maintenant qu’il
se trouvait loin d’elle, il pouvait enfin redevenir lui-même,
un ange de l’ombre sans pitié, prêt à tout
pour atteindre le but familial. Le dessein sombre et funeste de son
paternel ne quittait jamais ses pensées, il se devait de
trouver des âmes et avait déjà assez perdu de
temps. Vingt-quatre heures qu’il n’avait pas tué.
Sa dernière victime était une hôtesse de l’air.
Il s’était arrangé pour sortir le dernier de
l’avion, s’assurant que personne ne puisse assister à
la scène.

Il
plongea son regard dans celui de la pauvre femme, qui séduite
par ce bellâtre le laissa pénétrer son âme.
Il s’empara de celle-ci sans aucune pitié. En repensant
à cette scène, il appuya sur l’accélérateur
filant droit vers sa prochaine victime. Un passant, un conducteur,
une jeune femme qui oserait se promener à une heure si
tardive. N’importe qui cette nuit-là risquait de mourir,
juste en plongeant les yeux dans ceux d’un jeune homme
charmant, auquel personne ne pouvait résister, mis à
part Lux. La Camaro arpentait les rues, conduite par un prédateur
que personne ne pouvait arrêter, un ange de l’ombre
assoiffé de vengeance.




















[bookmark: 11]11





12
Mai 2012, 6h.

Je
m’empresse de venir écrire ce rêve étrange
qui a hanté ma nuit. Tout était sombre et je ne
distinguais rien. Juste une faible lueur qui sortait de nulle part,
éclairant Cyrios qui se tenait à quelques mètres
de moi. Immobilisée par une force qui m’empêchait
d’avancer, je restais à le regarder. C’est alors
qu’un poignard pénétra sa poitrine, allant
frapper son cœur de plein fouet. Il s’écroula au
sol sans émettre un seul cri, tandis que je hurlais ma peine à
pleins poumons.

Tout
semblait si réel que je peux encore ressentir la peur et la
tristesse de le voir mourir sous mes yeux, sans que je puisse y faire
quoi que ce soit. Je n’ai pas vu le visage de celui qui tenait
le couteau, mais je peux encore sentir sa présence près
de moi. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive et je ne
cesse de me dire que je deviens complètement folle. Je m’égare
sans trouver la sortie de secours et je doute de pouvoir un jour
retrouver mon chemin.

Comment
puis-je me comporter d’une telle façon ? Comment puis-je
offrir mon cœur aussi facilement ? La soirée que j’ai
passée hier avec Adrian était on ne peut plus parfaite,
mais maintenant que l’absinthe n’agit plus sur moi, je me
trouve puérile ! Je me suis rendu chez Cyrios pour lui parler,
pour lui avouer ce que je ressentais pour lui. Au final, j’ai
terminé dans les bras de son frère que je ne
connaissais que depuis quelques heures.

Je
n’arrive plus à réfléchir, ça me
semble si compliqué de devoir faire un choix. Même si le
baiser échangé avec Adrian me comble de joie et que je
ne peux me passer de sa présence, je n’arrive pas à
oublier Cyrios. La venue de ce frère caché a changé
toute la donne. Je me retrouve maintenant avec deux cartes en mains,
l’une d’elles est faite pour moi, l’autre non. Mais
laquelle choisir ? Y a-t-il réellement un bon ou un mauvais
choix ?

Je
me pose bien trop de questions ! Je pensais l’aimer, j’allais
même le lui dire. Mais quand j’ai vu Adrian pour la
première fois chez le notaire, j’ai ressenti quelque
chose que je ne connaissais pas encore. Il m’attire, je le
désire, avec lui tout semble écrit d’avance. Avec
lui, je ne me sens pas obligé de justifier mes sentiments, de
me battre pour obtenir son attention. Tout est tellement plus facile,
mais aussi beaucoup plus compliqué.

J’ai
comme la sensation d’avoir retrouvé une partie de moi,
de le connaître depuis toujours. Il est si beau, si fier de
lui, si intéressé par ma personne, que je fonds
complètement. Alors, pourquoi ne pas admettre mes sentiments ?
Et bien, parce que je ne sais pas ce que c’est d’aimer !
Je ressens tant d’émotions différentes envers
l’un et l’autre que je ne sais plus où donner de
la tête. Amour, amitié, ou simple attirance, rien n’est
sûr, ni pour l’un ni pour l’autre.

J’ai
l’impression de faire fausse route. Je me retrouve toujours
dans des situations complètement dingues, et ces derniers
temps je les accumule ! Je cours droit à la catastrophe, si ça
continue ainsi ! Comment faire pour que ma vie ait de nouveau un
sens ? Je n’en ai aucune idée. Ma visite chez le
notaire ne m’apporte que des questions supplémentaires.
Que cache cette boîte que grand-mère a confiée à
Maître Spencer ? Et comment grand-mère a--elle pu
prédire sa mort ?

Je
n’arrive toujours pas à croire que ce soit possible.
D’ailleurs tout ce qui m’arrive en ce moment, relève
du paranormal ! Tout comme cette liqueur qui provoque des
hallucinations plus vraies que nature !Cette « fée
verte » a eu raison de moi, je ne me suis jamais aussi
bien senti que sous son emprise. Malgré ses qualités,
je reconnais qu’elle influence le cours des événements.
Car je ne pense pas que j’aurais été capable
d’embrasser Adrian, si je n’en avais pas bu.

Je
ne peux pas regretter cette soirée, car j’ai découvert
un personnage hors du commun. Il est on ne peut plus galant et
attentionné. Mais je ne peux m’empêcher de croire
qu’il n’est pas si parfait qu’il veut bien le faire
croire. Il dégage une certaine rancœur qui saute presque
aux yeux, comme s’il n’aimait rien ni personne… 7
h 20 ! J’aurais tout le temps de réfléchir à
tout ça pendant les deux heures de sciences physiques qui
m’attendent ce matin !

Lux
mit son journal intime sous son oreiller. Bien qu’elle
vivait seule dans cette maison, elle s’évertuait à
ne pas laisser son journal à la vue de tous. Ce qu’elle
y notait, était ce qu’elle n’arrivait à
dire à personne même pas à Luna. Comment
pourrait-elle expliquer à sa meilleure amie qu’elle
avait passé la soirée avec un parfait inconnu et qu’ils
s’étaient voluptueusement embrassés lors d’un
élan quelque peu survolté ? Elle ne pouvait pas, tout
simplement. 


Elle
se doucha avant d’enfiler un short en jeans et une longue
chemise à carreaux violette qu’elle accommoda d’une
large ceinture. Elle mit ses sandales roses qu’elle n’avait
pas mises depuis l’été dernier. Une fois
habillée, elle retourna dans la salle de bain où elle
appliqua son eye-liner, puis une touche de mascara. Elle passa ses
doigts dans ses cheveux pour démêler ses boucles.
Satisfaite de son reflet, elle retourna dans sa chambre. Son regard
se posa sur son bureau.

Son
visage se décomposa, tant elle était inquiète.
Comment allait-elle pouvoir terminer son devoir avant cet après-midi
? Dépitée, elle saisit ce dernier qu’elle
feuilleta instinctivement. Elle y regarda soudainement à deux
fois, vérifiant chaque réponse inscrite sur les
feuillets. Elle n’en revenait pas, Adrian avait terminé
son devoir ! Un sourire incontrôlable égaya son faciès.
Comment pourrait-elle renier tout ce qu’il avait déjà
fait pour elle ? 


Il
se trouvait toujours là au bon moment et savait s’y
prendre pour lui rendre le sourire. Elle inspira une grande bouffée
d’air pur en ouvrant la fenêtre de sa chambre qu’elle
laissa ouverte pour aérer la pièce. Elle descendit
ensuite à la cuisine où comme chaque matin, elle n’eut
pas le temps de prendre un petit déjeuner. Elle but un jus
d’orange sur le pouce puis se mit en route vers le salon où
se trouvait son sac. Elle jeta un coup d’œil sur la boîte
que le notaire lui avait remise la veille. 


Elle
soupira, sortant de la maison comme pour se soulager du poids de ses
souvenirs. Elle sortit ses clés de voiture, pointant celles-ci
vers la route qu’elle ne regardait pas. Surprise de ne pas
entendre le bip de déverrouillage du véhicule, elle
releva la tête pour regarder la rue de long en large. Elle
avait laissé sa voiture devant la maison de Cyrios et Adrian.
Elle sortit son téléphone pour appeler Luna.
_ Luna
? 
_ Salut toi. Tu pourrais me dire ce que tu fais ? Ça
fait plus de vingt minutes que je poireaute devant chez moi !
_ Je
ne vais pas pouvoir venir te chercher ce matin. J’ai un souci
avec ma voiture. Prends la tienne et va au lycée, je te
rejoindrais.
_ OK, mais tu ne veux pas que je vienne te chercher
?
_ Non. Ne t’inquiète pas je serais à
l’heure.
_ D’accord, je t’attends devant le
lycée.

Lux
raccrocha, et se mit à longer la route qui la séparait
de la maison des deux frères. Elle voulait récupérer
sa voiture, et aussi par la même occasion se trouver dans les
parages au cas où l’un d’eux serait présent.
C’était sans compter l’arrivée d’un
bolide qui roulait à toute vitesse. Elle se retourna et sans
l’ombre d’un doute reconnut la Camaro d’Adrian. Les
pneus crissèrent sur l’asphalte, avant que la voiture
s’immobilise juste à son niveau. Adrian lui fit signe de
monter. Elle ouvrit la portière puis s’installa dans
l’habitacle. Elle le contempla se regarder dans le rétroviseur,
se plaignant de sa mine affreuse. Il semblait différent de la
veille, plus sombre et plus distant.
_ Bien dormi ? demanda-t-il
en se forçant de sourire.
_ Très bien, merci. Ça
n’a pas l’air d’être ton cas.
_ Non, j’ai
passé une nuit mouvementée et ennuyante. 
_ Navrée
pour toi.
_ Ne le sois pas. Bon ! Je te conduis au lycée
?
_ Non tu n’as qu’à me déposer chez
toi, je vais reprendre ma voiture. Tu devrais aller te reposer…
_
Je te conduis au lycée et je viendrais te rechercher ce soir
pour que tu la reprennes. Ne t’en fais pas pour elle, elle est
entre de bonnes mains.
_ Je n’en doute pas. Tu es sûr
que ça ne te dérange pas ?
_ Persuadé. 
Il
redémarra avant de poursuivre :
_ Cette nuit, j’ai
beaucoup repensé à ce qui s’est passé
entre nous hier soir et je voulais te dire quelque chose à ce
sujet.
_ Je t’écoute, fit-elle, gênée.
_
Tu es une fille étrange que je n’arrive pas à
cerner. Tu m’attires Lux, bien plus que tu ne peux l’imaginer.
Et sache que je saurais mettre toutes les chances de mon côté
pour t’avoir près de moi.
_ Adrian…
_ Quoi
encore ? S’emporta-t-il. Ne me dis pas que tu penses encore à
lui, que ce qui s’est passé entre nous ne vaut rien pour
toi ?
_ Bien sûr que c’est important. C’est
seulement que je n’avais pas prévu cela. Je ne sais pas
si c’est une bonne idée…

À
ces mots, Adrian stoppa la voiture sur le bas-côté de la
route. Lux ne fit pas attention à l’endroit où
ils se trouvaient, bien trop occupée à regarder Adrian
qui semblait agacé. Il passa les mains dans ses cheveux, avant
de reposer celles-ci sur le volant qu’il serra nerveusement. Il
relâcha l’étreinte, détachant sa ceinture
et se tournant vers Lux. Il plongea son regard ténébreux
dans celui de la jeune fille qui se délectait de sa beauté
figée. Lassée de lutter, elle accepta de l’écouter.
_
Il t’a rejetée une première fois. Ensuite, tu es
venu jusqu’à lui, mais comme toujours il n’était
pas là. Moi j’étais présent et j’ai
passé du temps avec toi. Je suis là pour toi Lux. Et
lui où est-il ?
_ Je ne sais pas, répondit-elle en
se rendant à l’évidence.
_ Ne refuse pas ma
demande. Passons du temps ensemble. Nous verrons bien où cela
nous mènera.

Il
passa sa main sur la nuque de Lux, caressa celle-ci avec douceur tout
en amenant son visage vers le sien. Il l’embrassa avec la même
intensité que la veille, faisant taire ses moindres doutes.
Elle se laissa emporter vers cette douceur et cette assurance qui se
dégageaient de lui et qui lui donnaient la sensation de
s’envoler. Il réussissait à effacer Cyrios de ses
pensées, s’infiltrant dans son cœur, tel le ferait
un renard affamé. Ce baiser des plus torrides semblait durer
des heures.

Non
pas pour les deux protagonistes, mais pour celui qui figé
devant la vitrine de la librairie, contemplait la scène avec
rage et dégoût. Les poings serrés, Cyrios
regardait s’éloigner ses dernières chances de la
conquérir. Il avait mis trop de temps à se rendre
compte qu’il ne pouvait se passer d’elle. Malheureusement
pour lui, son aîné se trouvait toujours là pour
lui ôter tout espoir. Il n’avait d’ailleurs aucun
doute, il s’était garé devant la librairie pour
afficher sa victoire.

Tandis
qu’il bouillonnait de colère, Lux se sentit soudainement
observée. L’interminable baiser prit fin, au grand
soulagement de Cyrios. Adrian releva les yeux, défiant son
frère qui ne le regarda pas. Interpellée par cette
fierté débordante, Lux se tourna vers le point
d’attention. Elle fut stupéfaite de découvrir la
librairie. Son regard croisa celui de Cyrios qui la contemplait d’un
air à la fois triste et méprisant. Elle ne put détacher
ses yeux des siens, tandis qu’Adrian redémarrait en
trombe.

Intérieurement,
elle pouvait sentir sa colère grandir, comme cela s’était
produit avec Nancy le jour précédant au lycée.
Ne pouvant contenir plus longtemps son mécontentement, elle
lui ordonna de stopper la voiture.
_ Arrête-toi
immédiatement ! hurla-t-elle folle de rage.
_ Cesse de
crier ainsi, tu vas me crever un tympan ! Et puis nous y sommes
presque…
_ Je veux descendre. Arrête cette voiture !

Il
ne répondit pas, parcourant les dernières centaines de
mètres qui les séparaient du bahut. Quand il se gara
enfin, elle détacha nerveusement sa ceinture de sécurité
puis se tourna vers lui.
_ Pourquoi as-tu fait ça ?
_
Pour que tu puisses enfin être libre…
_ Tu t’es
servi de moi juste pour te venger de ton frère. Je n’en
ai rien à faire de vos histoires de famille, des conflits qui
vous lient ou de ce que tu peux bien t’imaginer dans ta tête.
Mais je ne tolère pas ce que tu viens de faire. Ce baiser
n’était pas sincère. C’était méchant
de ta part et pas seulement envers Cyrios.
_ Tu ne vas pas m’en
vouloir ? Ce n’était rien…
_ Alors tu te
moques de ce que les autres peuvent ressentir ? Pour toi, Cyrios et
moi sommes sans importance, c’est ça ?
_ Si je te
déçois tant, qu’attends-tu pour fiches le camp
?
_ Je n’attends rien. Du moins, je n’attends plus,
surtout venant de ta part. Je savais que quelque chose clochait chez
toi et maintenant je sais ce que c’est.
_ Tu joues au
psychologue ?

Elle
mit son sac sur son épaule et descendit de la Camaro qui
attirait le regard de tous les élèves présents.
Luna quant à elle, n’en revenait pas de voir sa
meilleure amie en si bonne compagnie à bord de cette luxueuse
voiture. Elle claqua la portière sans ménagement, ce
qui agaça Adrian qui tenta de signifier son mépris.
Mais ce dernier n’eut pas le temps de dire quoi que ce soit,
qu’elle lui lança ses lunettes de soleil. Il les attrapa
au vol tandis qu’elle se penchait vers lui :
_ Tu sais ce
qui cloche chez toi Adrian ?
_ Vas-y éclaire ma lanterne,
se moqua-t-il ouvertement.
_ Tu n’as pas de cœur et tu
ne sais pas aimer !

Elle
tourna les talons et s’éloigna de lui sans se retourner.
Elle venait de l’accuser de ce qu’elle se reprochait à
elle-même, ne pas savoir aimer. Il la regardait s’en
aller, encore sous le choc des derniers mots prononcés par
Lux. Ce qu’elle venait de lui dire était si véridique
qu’il ne put lui répondre. Il préférait la
voir s’éloigner, elle et sa morale enquiquinante. Jamais
une fille n’avait eu l’envie et surtout la force de le
quitter. Malheureusement pour lui, il n’avait aucune influence
sur son esprit, les excuses seraient donc inévitables.

Il
refusait bien entendu de s’abaisser si bas, même pour une
fille tout aussi intéressante soit-elle. Il mit ses lunettes
de soleil puis redémarra sous les regards curieux des
adolescents. Discrètement, il contempla une dernière
fois Lux dans son rétroviseur qui contrairement à lui
ne lui prêta aucune attention. Écorché par ce
dernier affront, il brûla un feu rouge pour s’éloigner
au plus vite de celle qui lui donnait des envies de meurtre !

_ Qui est-ce
? demanda Luna avec curiosité.
_ Adrian le frère de
Cyrios !
_ Dis-moi, ils sont tous aussi beaux dans leur famille
?
_ Je n’en ai aucune idée. Je ne tiens pas à
connaître le reste de sa famille, ce que j’en ai vu
jusque là me suffit amplement.
_ D’accord… Et
celui-là, qu’est-ce qui ne va pas chez lui ?
Demanda-t-elle.
_ C’est un malade ! Voilà ce qui ne
va pas !
_ OK, je vois que tu as retrouvé ta bonne humeur
légendaire…
_ J’ai loupé un chapitre ?
Car j’ai la sensation que tu essayes de me passer un message !
s’insurgea-t-elle contre Luna.
_ Ça fait deux garçons
que tu rencontres en moins d’une semaine. En plus, ce sont des
dieux vivants, et toi tu trouves encore le moyen de ne pas les
trouver à ton goût ! Je me demande si ce sont vraiment
eux qui sont en cause. Cyrios est un crétin et maintenant son
frère est un malade…
_ Sympa !
_ Je veux
simplement te faire comprendre que tu n’es pas très
facile à vivre en ce moment. Tu ne veux pas me dire ce qu’il
s’est passé avec cet Adrian ?
_ Ça ne
servirait à rien.
_ Je serais toi, je réfléchirais
bien avant de le rejeter comme tu sais si bien le faire. Car il est
trop choux ! fit-elle euphorique.
_ Choux ? Ce n’est pas le
terme qui décrit le mieux Adrian, crois-moi ! lâcha-t-elle
en riant à contrecœur.
_ Que font leurs parents ?
_
Leur mère est décédée. Quant à
leur père, je n’en ai aucune idée. Cyrios n’a
déjà pas été capable de me dire qu’il
avait un frère, alors en ce qui concerne son paternel…
_
Je suis sûre de l’avoir vu quelque part !
_ Tu
m’étonnes, on ne voit que lui ! s’exclama-t-elle
en poussant les portes battantes du hall.
_ Je t’en supplie,
dis-moi ce qui s’est passé entre vous !
_ Luna…
_
Avant tu ne me cachais rien. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi
en ce moment ?
Lux se stoppa, contemplant son amie qui paraissait
touchée par son refus de se confier à elle. 
_ Je ne
sais pas ce qui me prend, je ne supporte rien ni personne. Mais c’est
d’accord, je vais te raconter.

Elles
se mirent en route vers la salle 227. Lux lui raconta leur rencontre
puis le déroulement de la soirée, évitant de
parler de l’absinthe et des hallucinations provoquées
par celle-ci. Et comme le prédisait Lux, son amie n’en
revenait pas qu’elle ait embrassé Adrian. Luna était
tout aussi perdue, pour rien au monde elle aurait voulu se trouver à
sa place. Aimer un garçon semblait déjà bien
compliqué, alors en aimer deux ! Quand elles entrèrent
dans la salle, le cours avait déjà commencé. 


Madame
Cortez dévisagea les deux retardataires, avant de leur
ordonner d’une voix grinçante d’aller s’asseoir.
La cinquantaine, elle portait un tailleur aussi gris que l’étaient
ses cheveux, quant à ses lunettes à la monture démodée,
elle durcissait son regard déjà haineux. Les élèves
lui avaient d’ailleurs trouvé un surnom des plus
évocateurs : la teigne. Réputée pour sa sévérité
excessive, Cortez n’était pas des plus appréciés,
personne n’osait la contredire. Personne jusqu’à
ce matin-là.
_ Mademoiselle Roberts voudrait-elle bien
s’installer pour que nous puissions poursuivre ? fit-elle
sèchement.
_ Ça vient, ça vient, c’est
pas comme si j’étais indispensable ! lâcha Lux
sans demi-mesure.
_ Pardonnez-moi ?

Lux
ne répondit pas et s’installa au fond de la classe, aux
côtés de Luna qui luttait contre un fou rire. Certes,
certains changements chez son amie l’inquiétaient, mais
la manière dont elle venait de clouer le bec à la
teigne, ça elle aimait ! Les chuchotements et les rires
moqueurs qui suivirent l’intervention de Lux mirent Madame
Cortez dans tous ses états. Elle saisit la grande règle
en bois, en assénant un violent coup sur son bureau,
réinstaurant immédiatement le silence. Tandis que Lux
sortait son livre, elle traversa la salle de classe, s’imposant
face à la jeune fille qui releva la tête vers son
professeur.
_ Vous me ferez le plaisir de venir me voir à
la fin de ce cours. Votre insolence ne sera pas impunie !

Elles
se défièrent du regard, mais la détermination de
Lux à ne pas baisser les yeux la première eut raison du
professeur. Son air pincé se remplit soudainement de colère,
tandis qu’elle retournait à son bureau, non sans se
lancer dans une leçon de morale sur la politesse et la
ponctualité. Lux et Luna échangèrent un sourire
complice, tant cela faisait un bout de temps qu’elles rêvaient
de faire taire cette vieille pie aigrie. Cette dernière en
revint là où elle s’était arrêtée,
reprenant son cours sur les molécules.

Nancy
qui était assise aux côtés de Brook se retourna
sur Lux. Elle lui lança un regard dédaigneux, auquel
elle répondit aussi sèchement. Nancy fut vite rappelée
à l’ordre pas la teigne qui s’adressait à
la fille du maire, avec beaucoup plus de tact que les autres élèves.
Ce « léchage de bottes » horripilait Lux
qui sentait sa rancune revenir à la charge. Elle leva les yeux
au ciel, ce qui n’échappa pas à son professeur
qui lâcha un soupir en retournant à son tableau. Nancy
se tourna de nouveau :
_ Je ne vois vraiment pas ce qu’il
peut bien te trouver !
_ De qui parles-tu ?
_ D’Adrian
Miller ! C’est bien lui qui t’a déposé ce
matin, non ?
_ Oui et alors ?
_ Et alors ? Je vois ! Maintenant
que tu fréquentes le fils d’un gouverneur, tout te
semble insignifiant…
Adrian, fils d’un gouverneur ?
Lux n’en croyait pas ses oreilles, mais fit comme si de rien
n’était et lui répondit :
_ Nancy, il n’y
a que toi que je trouve insignifiante. Toi et ce qui te sert de
meilleure amie !
_ Lux Roberts ! Se mit à hurler Madame
Cortez au bord de l’apoplexie.

Surprise,
la jeune fille sursauta, rencontrant le regard furibond de son
professeur qui semblait perdre patience. Alors qu’elle
s’apprêtait à passer un savon monumental à
son élève indisciplinée, on frappa à la
porte. Lux laissa échapper un soupir de soulagement qui
malheureusement pour elle ne dura qu’un court instant. La porte
s’ouvrit, laissant apparaître la conseillère
d’orientation. Cette dernière venait chercher Lux, sous
l’ordre du principal. Brook et Nancy se retournèrent de
nouveau, lançant un regard malsain aux deux amies.
_ Lux
Roberts ? Fit la conseillère en la cherchant du regard.
_
Oui, fit-elle en se levant.
_ Suivez-moi, le principal vous veut
au plus tôt dans son bureau.

Luna
contempla son amie ranger ses affaires, elle ne put s’empêcher
de lui montrer son soutien en donnant un coup de pied dans la chaise
de Nancy qui gloussa. Lux sortit de la classe non sans jeter un
regard assassin à celle à cause de qui elle se trouvait
convoquée chez le principal. La teigne griffonna une feuille
de papier, ordonnant à la conseillère de donner cette
missive au proviseur. La porte se referma, effaçant les
visages qui la scrutaient avec intérêt.

C’est
en traînant les pieds et en repensant à ce qu’elle
venait d’apprendre qu’elle arpenta le long couloir qui
menait au hall d’entrée. Si Adrian était bel et
bien ce que Nancy prétendait. Pourquoi personne ne
reconnaissait Cyrios ? Et pour quelle raison ce dernier
s’embêterait-il à travailler dans une librairie ?
Tout cela n’avait aucun sens, et étant donné ce
qu’il s’était passé ce matin-là,
elle ne risquait pas de les revoir de si tôt pour leur poser la
question fatidique : « Est-ce vrai ? »

Plongée
dans ses pensées, elle oubliait qu’elle se trouvait sur
le point de rencontrer le principal. Elle connaissait la raison pour
laquelle il voulait la voir. Elle avait osé gifler la fille du
maire. Un véritable drame pour le principal qui ne voulait pas
voir la fille de son meilleur donateur quitter son établissement.
Quand elle pénétra dans le hall désertique et
qu’elle vit la porte du bureau grande ouverte, elle se réveilla
enfin. La conseillère l’invita à entrer.

Elle
pénétra dans le purgatoire des élèves
perturbateurs. Le regard de Monsieur Dubois s’abattit sur elle,
tel un immense rocher qui venait la ratatiner. Il se plongea dans le
dossier de Lux, scrutant chaque feuille avec attention. De longues
minutes s’écoulèrent dans un silence pesant qui
la mettait mal à l’aise, tandis qu’il examinait
avec minutie le parcours de la jeune fille jusqu’à
présent irréprochable. Il referma finalement le
dossier, posant sa main sur celui-ci. Il se racla la gorge, relevant
la tête vers Lux qui attendait sa sentence sans aucune
impatience.
_ Tout d’abord, je tiens à vous présenter
toutes mes condoléances pour votre grand-mère. Je suis
navré que vous deviez traverser une telle épreuve,
fit-il plein de bonnes intentions.
_ Merci.
_ Je ne vous
cacherai pas que je suis déçu de votre comportement. Et
quoiqu’en soit la source, je ne saurais tolérer la
violence dans mon établissement. Nancy Taylor est venue me
voir hier, vous accusant de l’avoir giflée. Dit-elle
vrai ?
Elle s’étonna tout d’abord qu’il
lui demande, puis répondit :
_ Oui.
_ Merci de vote
honnêteté. Et pourriez-vous me dire pour quelle raison,
avez-vous agi ainsi ?
_ C’est une peste !
_ Je vois.
Sachez que des pestes, j’en rencontre tous les jours. Et
heureusement pour la moitié des jeunes filles de ce lycée,
il ne me vient pas l’envie de les gifler !
_ Elle s’est
moquée du décès de ma grand-mère. Et je
n’ai pas réussi à garder mon calme…
_
C’est le moins que l’on puisse dire. Il est vrai que
certaines plaisanteries sont de mauvais goût, mais je me dois
de vous dire que la violence ne résoudra rien. De plus, je
constate que maintenant vous perturbez les cours, comme celui de
Madame Cortez.
_ Mais… tenta-t-elle de se défendre,
avant qu’il ne l’interrompe.
_ Ça suffit ! Je
peux comprendre que vous traversiez une mauvaise passe, mais
l’insolence n’a pas sa place dans ce bureau ! Vous êtes
renvoyée une semaine, et ce à compter de maintenant.

Telle
une épée qui venait lui trancher la tête, la
sentence venait de tomber douloureusement. Jamais elle n’aurait
imaginé se faire renvoyer du lycée pour une simple
gifle. Outrée d’être aussi durement punie, elle se
leva brusquement sans même s’en rendre compte. Ses
réactions imprévisibles devenaient de plus en plus
nombreuses et se révélaient être la cause de son
renvoi temporaire qu’elle comptait bien contester.
_ Mais
Monsieur, vous ne pouvez pas me renvoyer ! Je bosse comme une folle
pour obtenir ma bourse, si je ne l’ai pas je ne pourrais pas
intégrer l’université que j’ai choisie !
_
Vos notes ne seront pas mises en danger, ne vous inquiétez
pas. Je chargerais Mademoiselle Davis de vous apporter vos cours. Ne
prenez pas ce renvoi comme une punition, mais comme une période
supplémentaire de repos dont vous avez besoin.
_ C’est
ridicule ! S’offusqua-t-elle.
_ Si vous trouvez cela
tellement ridicule, pourquoi réagir ainsi ?
_ Mon dossier
était vierge jusque là et maintenant il y sera noté,
violence et renvois ! Quelle université voudra de moi avec de
telles références ?

Il
retira ses lunettes qu’il posa sur son bureau puis contempla un
instant Lux qui perdait de nouveau son calme.
_ Mademoiselle
Roberts, écoutez-moi quelques secondes si vous en êtes
encore capable. Le décès de votre grand-mère est
encore récent et je pense que vous êtes à fleur
de peau, et qu’il n’est pas très judicieux de
reprendre si vite les cours. Reposez-vous, profitez de ce temps libre
pour étudier et cessez donc de vous plaindre. Rien ne sera
noté dans votre dossier, à une seule condition.
_
Laquelle ?
_ Que vous arrêtiez de parler et que vous sortiez
immédiatement de mon bureau. Je ne veux plus vous revoir avant
mercredi prochain, ou je me ferais un plaisir d’ouvrir à
nouveau votre dossier. Tout est bien clair ?
_ Oui monsieur,
répondit-elle beaucoup plus calmement. Mais je dois rendre un
devoir de mathématiques, et un second en littérature.
_
Amenez-les-moi dès que vous les aurez terminés…
_
Tenez, fit-elle en sortant les deux devoirs qui se trouvaient dans
son sac.
_ Vous êtes une jeune fille brillante et
consciencieuse, Mademoiselle Roberts. Il serait dommage que vous
empruntiez les mauvais chemins, j’espère vous revoir
dans une semaine en meilleure forme.
_ Je ferais de mon mieux…
_
Ne faites pas de votre mieux ! Donnez le meilleur de vous-même,
sans pour autant vous éparpiller. Maintenant, rentrez chez
vous.

Il
remit ses lunettes et fit pivoter son siège vers la fenêtre.
Lux ramassa son sac et sortit du bureau. Elle se rendit à son
casier, où elle prit ses livres non sans ruminer
intérieurement sa colère. Se faire évincer à
cause de Nancy l’énervait au plus haut point. Et
finalement, elle préférait se trouver le plus loin
possible de sa rivale. Elle s’installa sur l’un des bancs
face au lycée, attendant qu’il soit l’heure de la
pause. Elle envoya un SMS à Luna, lui demandant de la
rejoindre à l’extérieur sans lui préciser
la mauvaise nouvelle. Une longue heure s’écoula, avant
que la sonnerie stridente ne retentisse. Luna apparut derrière
les portes battantes qu’elle poussa avec force. C’est
complètement essoufflée qu’elle se plantât
devant son amie.
_ Alors… Qu’est-ce qu’il t’a
dit ? demanda-t-elle en tentant de reprendre son souffle.
_ Je
suis renvoyée du lycée pendant une semaine. Je vais la
tuer !
_ Tiens-moi au courant, je t’aiderais à
dissimuler le corps, plaisanta-t-elle avant de reprendre son sérieux.

_ Ne crois pas que je me fiche de cette punition injuste, mais je
t’expliquerais tout ça en détail ce soir. J’ai
une question plus importante à te poser.
_ Je t’écoute,
fit-elle, intriguée.
_ Ce matin, tu m’as dit que tu
étais certaine d’avoir vu Adrian quelque part. Où
était-ce ?
_ J’ai la réponse à ta
question ! s’exclama-t-elle victorieuse. Ce matin, je ne t’ai
rien dit car je pensais me tromper. Mais quand Nancy s’est mise
à te parler de lui, et à dire qu’il était
le fils d’un gouverneur, j’ai su que c’était
bien lui !

Elle
sortit le journal le plus vendu en Angleterre : « Le Daily
Miror ». Et quelle ne fut pas la surprise de Lux quand
elle découvrit la personne qui faisait la une du journal. Elle
l’arracha des mains de Luna, contemplant avec indignation la
photo, et le titre imposant affiché au-dessus de celle-ci : 


« ADRIAN
MILLER EN GRANDE BRETAGNE : SIMPLES VACANCES OU EXPATRIATION ? »

Elle se mit
ensuite à lire l’article le concernant, découvrant
la vérité sur la famille Miller :

«
Adrian
Miller, fils de Derek Miller le célèbre gouverneur de
l’état du Montana aux États-Unis, a été
aperçu dans les rues de Londres au volant d’une Camaro
de toute beauté. Connu pour ses frasques outre-Atlantique, il
séjournerait en Angleterre dans un endroit qui ne saurait
rester longtemps inconnu. Photographié la semaine dernière
à Miami au bras de Lindsay Conrad le célèbre
mannequin, c’est bel et bien en célibataire que le
charmant jeune homme arpentait les rues de notre capitale. La raison
de sa venue chez nous ? Sans aucun doute son anniversaire. Il fêtera
ses vingt ans le 13 mai. Aucune information à ce sujet n’a
encore été filtrée, les invités,
l’endroit où se déroulera cette fête…
Tant de points qui restent inconnus, à l’heure où
nous bouclons cet article. »

_ Je peux le
garder ? demanda-t-elle à Luna.
_ Oui, prends-le.

Lux
regarda une dernière fois la photo, finissant par ranger le
journal dans son sac. Encore une journée qui commençait
sur les chapeaux de roues. Elle avait commencé par se disputer
avec Adrian, s’était fait renvoyer du lycée. Et
maintenant, elle apprenait que celui qu’elle avait embrassé
la veille était célèbre dans le monde entier.
Elle se sentait idiote, car quoi que puissent en dire les journaux,
elle ne le connaissait pas. Maintenant, elle comprenait mieux la
réserve de Cyrios et s’en voulait de l’avoir si
mal jugé. Bien qu’elle ne puisse s’empêcher
de penser à Adrian et aux émotions qu’il
déclenchait en elle, une soudaine envie de s’expliquer
avec son cadet s’empara d’elle.
_ Je vais me rendre à
la librairie, il faut que je parle à Cyrios. Qu’en
penses-tu ?
_ Je ne sais pas. Tu es la seule à savoir ce
qui est bon ou non pour toi. Mais avant de prendre une décision,
assure-toi de faire le bon choix.
_ C’est ce que j’essaye
de faire, crois-moi. Mais ils sont si différents que je ne
sais plus où j’en suis. Je me demande si je ne ferais
pas mieux de les laisser tranquilles.
_ Comment ça ?
_
Pour tout te dire, si ce matin je me suis disputée avec
Adrian, c’est parce qu’il m’a embrassé
devant Cyrios. Je l’ai mal pris, car je suis certaine qu’il
a fait ça pour se venger de son frère. Mais j’étais
en colère, car il venait de me faire perdre toutes mes
chances. Et pourtant, pendant qu’il m’embrassait, Adrian
était le seul que je voyais, le seul pour qui j’aurais
tout donné…
_ T’es-tu déjà
demandé si tu ne les aimais pas tous les deux ? demanda-t-elle
alors que la sonnerie retentissait de nouveau.
_ On ne peut pas
aimer deux personnes à la fois ! Se défendit-elle.
Maintenant, vas-t-en avant que tu ne te fasses renvoyer à ton
tour.
_ Promets-moi de faire attention à toi. Je passerais
après les cours, tâches d’être chez toi.
_
J’y serais. Et ne t’en fais pas pour moi, je vais m’en
sortir.

Lux
serra son amie dans ses bras puis la regarda s’éloigner.
Elle se mit en route, direction la librairie où une sérieuse
discussion aurait lieu avec Cyrios. Elle n’avait aucune idée
de ce qu’elle allait bien pouvoir lui dire, mais elle devait
s’y rendre. Bien décidée à mettre les
choses au clair, elle désirait tout d’abord s’entretenir
avec lui puis irait rechercher sa voiture, tentant par la même
occasion de voir Adrian. Ce que faisait leur père lui
importait peu.

Elle
en voulait toujours à Adrian, mais ne se sentait déjà
plus la force de le détester. Loin de lui et de ce plaisir que
lui apportait sa présence, elle manquait d’air. Il était
comme une bulle d’oxygène dont elle avait besoin. Malgré
tout, elle n’acceptait pas la façon dont il traitait son
frère, et se demandait pour quelle raison ils étaient
brouillés. En poussant la porte de la librairie, elle ne se
doutait pas que Cyrios était prêt à tout pour
qu’elle s’éloigne de son aîné.

Dès
qu’elle entra, il apparut de nulle part se plantant face à
elle. Il attrapa son poignet, l’emmenant vers les étagères
positionnées au fond de la librairie. Pour la première
fois depuis longtemps il venait d’utiliser ses pouvoirs,
influençant l’esprit de Lauren pour qu’elle le
laisse diriger la librairie. En croisant le regard de Lux quelques
heures plus tôt, il savait pertinemment qu’elle viendrait
le voir. Anticipant sa visite, il avait pris toutes les précautions
possibles pour que personne ne vienne les déranger.

À
la fois heureuse et inquiète de ces retrouvailles peu
joyeuses, elle n’arrivait plus à parler. Que
pouvait-elle bien lui dire après ce qu’il avait vu ce
matin-là ? Elle ne pouvait se résoudre à lui
avouer qu’il était le premier à avoir attiré
son attention. Malheureusement, il ne fut pas le premier à
l’embrasser. Plus perdue que jamais, elle plongea son regard
dans celui de l’ange de l’ombre qui changea d’expression,
effaçant sa douceur pour laisser place à la colère.
_
Je pourrais savoir ce que tu fabriques avec mon frère ?
_
Ce n’est pas ce que tu crois… tenta-t-elle de se
défendre.
_ Ne t’imagine surtout pas que je me
préoccupe des sentiments que tu lui portes ou non. Je tiens
juste à te demander de t’éloigner de lui.
_
D’accord… fit-elle, blessée au plus profond
d’elle-même.

Elle
se dégagea de lui, voulant fuir pour dissimuler sa déception.
Il vint la rejoindre, regardant par la baie vitrée pour
s’assurer que personne ne les voyait. Il s’avança
ensuite vers elle lui demandant de bien vouloir s’asseoir. Elle
jeta son sac nonchalamment sur l’une des chaises, s’asseyant
comme il le lui demandait. Il s’installa en face d’elle,
posant ses coudes sur la table.
_ Lux, tu n’as pas l’air
de comprendre ce que j’essaye de te dire, tu ne dois pas
tourner autour de nous. Oublie notre adresse, oublie même que
nous nous sommes rencontrés. Au pire, souviens-toi de nous
comme d’un mauvais souvenir.
_ Je sais qui vous êtes !
Si c’est pour cette raison que tu ne veux plus me voir, et bien
je tiens à te dire que c’est vraiment méprisable
!
_ Tu sais qui nous sommes ? demanda-t-il dubitatif. Adrian
n’aurait pas osé te dire une telle chose…
_
Adrian, non. Mais le Daily Miror, oui ! s’exclama-t-elle en
sortant le journal de son sac, le jetant sur la table.

Cyrios
le déplia, découvrant avec embarras et soulagement la
première page en l’honneur de son terrible frère.
Il laissa échapper un soupir de tranquillité qui
surprit Lux avant qu’il ne se ravise.
_ Tu sembles soulagé
?
_ Oui et non. J’aurais simplement voulu que notre présence
sur le territoire Anglais reste secrète. Mais comme tu peux le
constater, là où mon frère se trouve il ne passe
jamais inaperçu. Mais je suis apaisé que cette fois-ci
il ne soit pas photographié dans une situation
compromettante…
_ Quel genre de situation compromettante
?
_ Avec mon frère, un rien peut devenir une montagne.
_
Pourquoi ne m’as-tu pas dit que ton père était
gouverneur ?
_ Parce ce que je n’y tenais pas. Et
rassure-toi ce n’est pas pour cette raison que je te demande de
garder tes distances.
_ Alors pourquoi ? J’ai un truc qui
cloche ?
_ Tu poses toujours autant de questions ?
_ Et toi, tu
fuis toujours autant les gens ?

Il
sourit à son répondant. Un court instant, il
s’imaginait imiter son frère et passer du temps avec
elle. Il mourrait d’envie de la découvrir, de savoir ce
qu’elle avait de si particulier. Mais il était persuadé
que si elle s’approchait de lui, elle serait en danger.
Pourtant elle était là, assise à lui tenir tête.
Et même si Adrian et elle s’étaient déjà
embrassés, il nourrissait l’espoir qu’elle change
d’avis. Il souhaitait qu’elle ouvre les yeux et qu’elle
voie le vrai visage de son frère, mais rien n’était
moins sûr. Adrian avait lui aussi tenté d’évincer
Cyrios, mais Lux n’avait que faire de leurs querelles et de ce
qu’ils pouvaient bien penser l’un de l’autre. Elle
trouvait en chacun d’eux des qualités qui leur étaient
propres et que l’autre ne possédait pas.
_ Il est
vrai que mon statut me freine dans mes relations. Je ne suis pas
comme Adrian, je préfère garder mes distances avec le
reste du monde.
_ Je ne suis pas le reste du monde Cyrios…
_
Ton monde à toi c’est Adrian, lâcha-t-il
grimaçant.
_ Tu crois me connaître, mais tu te
trompes. Je ne suis le monde de personne et personne n’est le
mien. Je ne crois pas en l’amour, ce n’est qu’un
mythe, une légende urbaine qui fait augmenter le chiffre
d’affaires le 14 février. Ce n’est pas parce que
j’ai embrassé ton frère que je compte me marier
avec !
_ Alors tu peux embrasser une personne sans rien ressentir
pour elle ? Demanda-t-il.
Elle parut soudainement gênée
puis répondit :
_ Non. Avoua-t-elle.
_ Alors que fais-tu
ici ? Tu ne devrais pas être avec lui ou au lycée ? 
_
Je me suis fait virer. Quant à ton frère, je ne préfère
pas en parler.
_ Il est déjà lassée ?
_
Pas du tout. Et ne fais pas ça…
_ Quoi ?
_ Ne
dénigre pas ton frère devant moi. Je ne sais pas
pourquoi vous vous détestez tant. Mais vous vous ressemblez au
moins sur un point, vous ne cessez de dire du mal de l’autre.
_
Tu lui as parlé de moi ? fit-il, surpris.

Lux
resta silencieuse ne sachant que répondre. Comme elle savait
très bien le faire, elle répondit à sa question
par une autre :
_ Pourquoi travailles-tu dans cette librairie ? 
_
Je veux gagner mon indépendance.
_ C’est une bonne
décision. Il me semble que tu n’apprécies pas
tant que ça le statut qui t’est offert.
_ C’est
en partie vrai. Je suis plutôt solitaire et je m’efforce
de ne pas me trouver trop proche de ma famille, tu devrais en faire
autant.
_ Je sais ! Même Adrian m’a conseillé
de me tenir loin de vous. Mais je vais être honnête avec
toi, je n’écoute que très rarement les conseils
que l’on me donne. Je fais mes propres choix, maintenant si tu
ne veux plus me voir, il te suffit de me le dire et je ne viendrais
plus t’importuner.

Il réfléchit
quelques secondes, pendant lesquelles il paraissait peser le pour et
le contre. Son regard se perdit vers le comptoir derrière
lequel il travaillait chaque jour. Une affiche était accrochée
sur celui-ci, invitant les habitants de Barnes à se rendre à
la fête que le maire organisait chaque année, le bal de
mai.
_ Me ferais-tu l’honneur de m’accompagner au bal
? demanda-t-il soudainement.
_ Au bal ?
_ Le bal de mai, fit-il
en lui montrant l’affiche du doigt.

Elle
se retourna, découvrant avec tristesse la publicité qui
annonçait l’événement le plus important de
l’année à Barnes. C’est avec nostalgie
qu’elle se rappelait les années précédentes
où elle s’y était rendue en compagnie de sa
grand-mère qui se trouvait être l’une des
organisatrices. Chaque année, elle s’occupait de la
décoration florale, mais cette fois-ci, elle n’était
malheureusement plus présente pour décorer l’étang
où se déroulait la soirée. Elle se retourna vers
Cyrios lui souriant pour effacer sa peine.
_ Avec plaisir. Mais je
pensais devoir m’éloigner de vous…
_ Il n’y
a que les imbéciles qui ne changent pas d’avis. Mais
avant que nous allions à ce bal, je voudrais savoir quelque
chose. Qu’y a-t-il entre mon frère et toi ?
_ Je n’en
sais rien, déclara-t-elle.
_ Peu importe. Mais prends le
temps de réfléchir. Si tu es intelligente, tu me
poseras un lapin.

Comme
toujours, rien n’était simple, il faisait un pas en
avant pour reculer de dix pas en arrière quelques instants
plus tard. Elle leva les yeux au ciel, comme pour lui dire
silencieusement de se taire et de cesser de lui donner des conseils
qu’elle n’appliquerait pas de toute façon. Il
laissa échapper un rire nerveux qui se tue quand il repensa au
baiser. Pourquoi avait-elle accepté de se rendre au bal avec
lui, si elle sortait avec son frère ? Il ne comptait pas lui
poser cette question, ne voulant pas qu’elle s’imagine
qu’il soit jaloux. 


Ils
savaient très bien ce qu’il se passait en réalité,
mais personne n’osait reconnaître la vérité.
Avec elle, il avait la sensation d’être de nouveau un
humain banal qui devait se battre pour conquérir sa belle. Peu
doué pour le jeu de la séduction, voilà que son
frère venait y mettre son grain de sel. Elle se trouvait juste
devant lui et dans quelques heures elle serait sans doute avec
Adrian. Cette hypothèse fit frémir Cyrios qui ne
pouvait lui dire la vérité. Quoi qu’il dise, quoi
qu’il fasse, elle semblait trop têtue pour la convaincre
de quoi que ce soit. Une fois encore, elle lui prouvait sans relâche
qu’elle était la seule et l’unique contre qui ses
pouvoirs se révélaient inutiles.
_ Tu veux boire
quelque chose ? demanda-t-il pour changer de conversation.
_ Non
merci, je vais devoir y aller. Je dois passer chez toi rechercher ma
voiture…
_ Que fait ta voiture chez moi ?
_ C’est
une longue histoire. Mais comment se fait-il que tu ne sois pas au
courant ? Tu n’es pas rentré de la nuit ?
_ Non, j’ai
eu une nuit agitée…
_ Adrian m’a répondu
la même chose ce matin. Vous étiez ensemble ?
_ Non.
Maintenant, tu peux me dire ce que ta voiture fait chez moi ?
_ Je
suis venu te voir hier soir, mais tu n’étais pas là.
Adrian m’a invité à entrer, et nous avons discuté
en buvant un verre. Je voulais simplement discuter avec toi, après
cette journée affreuse. Mais il n’y avait que lui et je
me suis quelque peu laissé aller. Tant que j’en ai
complètement oublié ma voiture.
_ Comment as-tu fait
pour l’oublier ?
_ Je n’étais pas dans mon état
normal…
_ Que t’a-t-il fait boire ? demanda-t-il
soupçonneux.
_ L’absinthe.
_ Il n’aurait
jamais dû…
_ Ce n’est pas de sa faute ! Adrian
m’a même déconseillé d’en boire, mais
j’ai insisté, je voulais absolument y goûter.
_
Vraiment ?
_ Je te le jure, fit-elle en levant la main droite
comme au tribunal.
_ Et ensuite ?
_ Ensuite, rien de spécial.
Mis à part les étranges hallucinations que cette
liqueur provoque. Nous sommes ensuite partis à Londres pour
manger au restaurant. Adrian m’a ensuite ramené chez
moi. Tu sais, il n’est pas comme tu le penses, il a vraiment
été adorable. Et même s’il est vrai qu’il
se prend pour le centre du monde, au fond de lui c’est
quelqu’un de bon et de généreux.

Cyrios
ne put s’empêcher de se moquer de cette description
totalement irréelle qu’elle faisait de son frère.
Il le connaissait mieux que quiconque et savait plus que personne ce
dont été capable son aîné. La bonté
et la générosité n’existaient pas en
Adrian, soit elle se trompait de personne, soit elle se voilait la
face. Il mit sa tête entre ses mains, finissant par rire
nerveusement.
_ Bon et généreux ? Tu parles bien
d’Adrian ?
_ Tu n’as donc pas écouté
ce que je t’ai dit ?
_ Bien sûr que je t’ai
écouté, et le seul point sur lequel tu as raison, c’est
qu’il se prend bien pour le nombril du monde. Quant au reste,
ce n’est qu’une simple illusion que tu t’es créée
de lui.
_ Je ne me trompe pas. S’il est si mauvais que tu le
prétends, pourquoi a-t-il terminé mon devoir de
mathématiques ? Il savait que c’était important
pour moi, que je ne pouvais pas me permettre de voir ma moyenne
baisser. 
_ Il a vraiment fait ça pour toi ? demanda-t-il
mal à l’aise.
_ Oui. Je ne le connaissais que depuis
quelques heures et pourtant il s’est intéressé à
moi. Il m’a redonné confiance, c’est tout ce dont
j’avais besoin.
_ Il ne s’intéresse à
toi que pour de mauvaises raisons…
_ Et pour lesquelles ?
L’interrompit-elle agacée.

Il
ne répondit pas. Elle leva les yeux au ciel, lassée de
ne jamais recevoir de réponses. Il s’évertuait à
critiquer son frère sans jamais donner les raisons, ce qui
insupportait Lux. Elle se rendait bien compte qu’il faisait
tout pour qu’elle s’éloigne d’eux. Elle
saisit son sac puis se leva. Cyrios qui ne s’attendait pas à
ce départ précipité bondit gracieusement
au-dessus de la table. Il se plaça devant la porte pour
l’empêcher de sortir.
_ Pourquoi t’en vas-tu ?
_
Et toi comment peux-tu être si rapide ?
_ Je te présente
mes excuses ! Voilà… j’ai enfin réussi à
te le dire… répondit-il en ignorant sa question.
Il
s’avança vers elle, puis repris :
_ Je suis désolé,
depuis le début je me comporte d’une manière
irrespectueuse. Mais ce n’est pas contre toi, c’est juste
que je t’apprécie et j’aimerais que tu n’aies
pas d’ennuis. Je suis vraiment navré si je t’ai
blessé.
Elle le contempla un instant puis répondit :
_
Excuses acceptées. Mais pitié, cesse d’être
aussi lunatique.
_ M’accompagneras-tu au bal ?
_ Bien
sûr.
_ Je passerais te chercher vers 20 h.
_ J’ai
hâte d’y être. Et j’espère pouvoir te
connaître d’avantage Cyrios Miller !

Lux
sortit de la librairie sans se retourner sur celle-ci, tandis qu’il
la regardait s’éloigner. Il était à la
fois heureux et inquiet d’avoir à son tour osé
aller vers elle. Mais maintenant qu’Adrian était entré
dans sa vie, il ne pouvait rester en retrait. Il se devait d’être
présent et de surveiller avec attention les moindres faits et
gestes de son frère. Tandis qu’il pensait à tout
ça, Lux retournait chez lui, là où sa voiture
l’attendait. Celle-ci se trouvait toujours devant la Camaro
d’Adrian. 


Il
était donc là ! Son cœur fit un bond dans sa
poitrine, tant l’envie de le voir était insurmontable.
Elle avança instinctivement vers l’allée qui
menait au perron de la maison. Elle monta les quatre marches, allant
vers la baie vitrée du salon où elle se pencha
discrètement. Elle le découvrit allongé dans le
canapé, dormant profondément. Elle le regarda un long
moment, contemplant la beauté de celui qu’elle ne
pouvait retirer de son esprit. Elle aurait tant voulu que Cyrios soit
le seul et unique, mais ce n’était pas le cas. Son cœur
battait pour lui, mais son âme filait droit vers Adrian. 


Elle
détacha douloureusement son regard, faisant marche arrière
sur le perron aux planches grinçantes. Elle devait prendre du
recul et réfléchir à ce qu’elle désirait
vraiment. Elle monta dans sa voiture, qu’elle fut heureuse de
retrouver. Elle retourna chez elle, là où une étrange
boîte l’attendait. Ses pensées n’étaient
plus tranquilles et ses contrariétés refaisaient
surface. Telle que cette boîte qu’elle ne pouvait pas
ouvrir, ou le fait que Hope ait prévu sa mort dix ans plus
tôt. Des choses incompréhensibles auxquelles elle
réfléchissait, tout en contemplant l’étang
qu’elle longea sur le chemin. Pendant ce temps, sur le visage
de l’ange de l’ombre encore allongé dans le
canapé, un sourire rusé se dessinait…
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Il
était plus de vingt-trois heures quand Luna retourna chez
elle. Lux avait invité sa meilleure amie à passer la
soirée en sa compagnie, lui racontant par la même
occasion la décision du proviseur, à ne rien
retranscrire dans son dossier. Ce dernier venait finalement de lui
donner un coup de pouce, lui évitant ainsi de ternir son
parcours scolaire si brillant jusque là. Soulagées, les
deux amies en vinrent très vite à parler d’un
sujet plus tumultueux, les célèbres frères
Miller !

Lux
lui conta dans les moindres détails ce que Cyrios et elle
s’étaient dit à la librairie. Ni l’une ni
l’autre ne savait ce qu’elle devait en penser. Il ne
s’agissait pas d’un simple triangle amoureux qui se
créait entre eux, mais un véritable casse-tête
chinois ! La soirée s’écoula ensuite
tranquillement et studieusement quand elles s’attelèrent
à leurs devoirs. Quand elles en eurent terminé, il
était déjà l’heure pour Luna de rentrer
chez elle. Lux la raccompagna à sa voiture restant au milieu
de l’allée à regarder son amie s’éloigner.



Elle
retourna ensuite à l’intérieur où elle
fila droit dans le salon, allant ouvrir le meuble bas à
l’entrée de celui-ci. Elle en sortit la mystérieuse
boîte qu’elle tourna dans tous les sens, cherchant en
vain un moyen de l’ouvrir. Mais elle restait scellée,
sous les yeux de Lux qui perdait patience. Elle poussa la boîte
sur la table, laissant celle-ci derrière elle en montant à
l’étage. Après de longues minutes passées
à regarder la lune et à chercher le sommeil, elle se
résigna et alluma sa lampe de chevet. 


13
Mai 2012, 0 h 15.

Je
suis fatiguée, mais comme d’habitude je n’arrive
pas à dormir. Comment pourrais-je fermer l’œil
après une telle journée ? Je me suis fait renvoyer du
lycée à cause de Nancy. Avant ça, je me suis
disputée avec Adrian qui n’a de cesse d’aimer voir
son frère souffrir ! Et pour couronner le tout, Cyrios m’a
invité au bal, non sans avoir essayé de se débarrasser
de moi une dernière fois. Et puis je suis toujours en colère,
je ne me sens plus à ma place nulle part.

Je
suis comme une extra-terrestre dans un monde inconnu ! Aujourd’hui,
j’ai appris que Cyrios et Adrian étaient les fils d’un
gouverneur. Rien que ça ! Pas étonnant que je ne
représente rien pour Cyrios et qu’Adrian veuille
absolument me posséder. Je ne suis qu’une fille de
plus qu’il ajoutera à son tableau de chasse, quand il en
aura terminé avec moi. Nous nous sommes embrassés deux
fois et chaque tentative fut exceptionnelle. 


Ces
baisers valent-ils quelque chose pour lui ? Je n’en sais rien !
Cyrios a peut-être raison, je ne devrais pas m’attarder
avec eux. Ils sont riches et célèbres. Et moi, qui
suis-je ? Une pauvre fille sans importance qui débarque dans
leur vie. Comment puis-je imaginer sortir avec l’un d’eux
? Je suis vraiment pathétique ! Je déteste les hommes
et je ne trouve pas meilleure idée que de m’amouracher
de ces deux êtres étranges ! Car il faut bien se
l’avouer, bien qu’ils soient très séduisants,
ils n’ont rien de normal ! 


Maintenant,
il faut que je fasse un choix. Je ne peux continuer à
embrasser Adrian et à penser le reste du temps à son
frère. Je n’ai jamais été capable d’ouvrir
mon cœur à un homme. Est-ce vraiment encore envisageable
? J’ai le sentiment que quelque chose ne tourne pas rond en
moi. Je ressens de la rage, de l’amour, de la haine, de la
compassion. Tous ces sentiments se mélangent dans ma tête
et me donnent l’impression que celle-ci va exploser. Et que mon
sang viendra décorer les murs de ma chambre !

Je
peux déjà sentir la violence de l’impact, celle
qui viendra à bout de moi. Je dois choisir entre Cyrios et
Adrian, je dois choisir ce que je veux vraiment faire plus tard. J’ai
tant de choix à faire et si peu de conviction et de confiance
en moi que je ne sais pas si j’y arriverais. Je me sens
tellement seule sans grand-mère, ses conseils me manquent.
Tout ça est si compliqué, que même Luna ne trouve
pas les mots pour m’aider. Elle est aussi perdue que je le
suis. Grand-mère lui manque, je le sais.

Elles
s’alliaient, et réunies elles faisaient des miracles sur
mon moral. Maintenant, elle est toute seule et je suis bien trop
égarée, pour qu’elle puisse me retrouver sans
aide. Je dérive et je sais qu’elle le sait aussi. Mais
je n’arrive pas à combattre. Ce soir par exemple, j’ai
juste envie de baisser les bras. Tout ce qu’il m’arrive
depuis ma naissance est injuste ! Je ne sais pas s’il y a un
Dieu quelque part qui me regarde, mais si c’est le cas, je
tiens à lui dire une dernière chose avant que je
referme ce journal : pitié, venez-moi en aide !

Elle
termina le douloureux récit de sa journée sur ces
tristes mots, sur ce SOS hurlé silencieusement. Elle referma
le journal accrochant, son stylo-plume sur la couverture puis le
rangea sous son oreiller. Elle repoussa la couette, bondissant de son
lit pour filer vers son bureau où elle saisit un flacon. Il
s’agissait des somnifères que lui avait prescrits le
Docteur Green. Des larmes s’étaient mises à
couler sur ses joues rosies par les sanglots qu’elle refoulait.
Elle ne voulait pas que sa tristesse soit bruyante, elle la voulait
silencieuse et discrète. 


Elle
fit glisser deux gélules qui tombèrent dans sa main,
refermant le flacon qu’elle rangea à sa place. Elle
haïssait ce qu’elle devenait et n’avait plus qu’une
envie, s’oublier. Elle mit les gélules dans sa bouche et
retourna se coucher. Elle éteignit la lampe de chevet, ne
laissant que le clair de lune éclairer l’alcôve
silencieuse et reposante. Elle repensa à Adrian et Cyrios,
puis l’effet des somnifères ne se fit pas attendre
longtemps, ses pensées se brouillèrent. 


Elle
venait de prendre deux fois plus de comprimés qu’elle ne
devait. C’est rapidement qu’elle s’endormit,
enveloppée dans une couverture chaude et réconfortante.
Mais tandis qu’elle s’assoupissait profondément,
une ombre vint assombrir la chambre. Deux immenses ailes se
dessinaient sur les murs de la pièce. Un ange de l’ombre
se tenait face à la fenêtre et la contemplait dormir
paisiblement. Il fit disparaître ses ailes, se laissant
retomber silencieusement dans la pelouse. 


Les
yeux d’Adrian se posèrent sur la porte de la cuisine, il
traversa le jardin s’infiltrant dans la maison en passant à
travers la porte. Depuis qu’il s’était disputé
avec elle, il n’avait pas réussi à sortir cette
fille de son esprit. Elle était la première qui osait
lui tenir tête et qu’il ne pouvait garder près de
lui contre son gré. Une simple humaine ne
pouvait être capable de tels exploits, il était persuadé
qu’elle lui cachait quelque chose, et il tenait absolument à
découvrir ce dont il s’agissait. 


Il
sortit de la cuisine, où il ne trouverait certainement aucun
indice. Il monta à l’étage sans qu’une
seule marche de l’escalier en bois grince, tant sa démarche
était légère. Il pénétra dans la
chambre de Hope où il pouvait ressentir peine et colère,
laissées par l’aura de Lux qui vécu de mauvais
moments dans cette pièce. Il arpenta celle-ci, se concentrant
sur chaque meuble avant que son attention ne se porte sur la table de
chevet. Une vision s’empara de lui. 


Il
voyait Lux le ranger dans ce tiroir et quitter la pièce
précipitamment. Il contemplait la scène qui semblait se
dérouler réellement dans la pièce à
l’instant même. De nouveau seul, il s’avança
jusqu’au chevet ouvrant le tiroir qu’il découvrit
vide. Là encore, il accumulait les défaites, se
retrouvant toujours face à une impasse. C’était
la raison pour laquelle il s’intéressait à Lux.
Elle le fascinait tant, qu’elle devenait une obsession. Il ne
pouvait rester très longtemps sans sentir sa présence
et sans s’assurer qu’elle soit bien une mortelle.

D’énormes
doutes s’emparaient de lui et provoquaient des réactions
qu’il ne pouvait contrôler. Il traversa le mur qui le
séparait de la chambre de Lux. Planté au milieu de la
commode comme s’il n’était qu’un fantôme,
il s’avança vers le centre de la pièce. Il la
contempla dormir, inévitablement attiré vers elle. Il
mourait d’envie de s’allonger à ses côtés
et de poser ses mains sur sa peau douce, de caresser son corps dont
il admirait les courbes.

Il
ne pouvait refouler ce besoin d’elle et dut se forcer à
quitter la chambre non sans mal. Il termina sur le palier, où
il se demanda ce qu’il faisait ici. Et si finalement elle
n’était qu’une humaine plutôt spéciale
certes, mais sans aucun secret ? Alors qu’il s’apprêtait
à quitter la maison, une autre vision d’elle lui
apparut. Elle traversa son corps, courant vers les escaliers qu’elle
descendit quatre à quatre. Il la suivit, mais quand il arriva
dans le salon, Lux avait disparu.

Il
alluma l’une des lampes positionnées sur le meuble bas,
découvrant pour la première fois où elle vivait.
Il fut vite interpellé par la table basse, où une
étrange boîte se trouvait posée. Il avança,
persuadé qu’il venait enfin de trouver quelque chose
d’intéressant. Et il ne croyait pas si bien dire. Il
s’installa dans le divan, contemplant l’objet qui lui
disait vaguement quelque chose. Il sourcilla, approchant sa main vers
la boîte qui semblait s’offrir à lui.

Une
envie insurmontable de l’ouvrir l’envahissait, l’incitant
à s’en saisir. Mais contre toute attente, elle repoussa
l’intrus. Alors qu’il posait ses doigts sur le
pentagramme, il reçut une violente décharge électrique.
La brutalité du choc fut-elle que le fauteuil fut projeté
contre le parquet, tout comme Adrian qui emporta dans sa chute le
vase posé sur le guéridon. Celui-ci se fracassa
bruyamment. L’ange de l’ombre eut un réflexe de
protection, il se redressa déployant immédiatement ses
grandes ailes noires.

Il
resta immobile, scrutant avec intérêt le moindre bruit.
Heureusement pour lui, Lux dormait comme une souche et n’avait
rien entendu du brouhaha provoqué par la défense d’une
boîte en bois. Il remit le fauteuil en place, et d’un
geste de la main fit se soulever les morceaux du vase. Les éclats
de verre se mirent à tournoyer, finissant par prendre la
direction du guéridon où chaque morceau venait
s’ajouter comme une pièce au puzzle. En moins de
quelques secondes, le récipient en cristal était de
nouveau intact. 


Grâce
à ses pouvoirs, il pouvait faire des merveilles, mais la
plupart du temps il les utilisait à mauvais escient. Il
scrutait la boîte qu’il voulut toucher une seconde fois.
Mais cette dernière s’échappa de ses doigts
lévitant autour du salon comme pour chasser l’ange de
l’ombre. C’est alors qu’une énorme sphère
bleue et éblouissante s’extirpa de celle-ci, propulsant
Adrian hors de la maison. Il s’écroula lourdement contre
la poubelle sur le trottoir d’en face, alertant un chien du
voisinage que se mit à aboyer bruyamment.

Sans
perdre une seule seconde, il se propulsa dans les airs où il
déploya ses ailes. Et tandis que certains voisins venaient
lorgner à leur fenêtre ce qui se passait dans leur rue
habituellement calme, lui ne lâchait plus la demeure du regard.
Il en avait la certitude, elle n’était pas qu’une
simple mortelle. Plus que jamais, il se devait de découvrir ce
qu’elle lui cachait. Il s’esquiva, retournant chez lui où
son jeune frère l’attendait. Ne se doutant pas des
événements que venait de vivre Adrian, il
s’impatientait de l’absence de ce dernier.

Deux
nuits que son frère désertait la maison, et bien qu’il
en soit ravi cela ne présageait rien de bon. Assis sur le
canapé, il pouvait le sentir se rapprocher, il distinguait ses
battements d’ailes que seuls leurs semblables pouvaient
entendre. Quand son aîné apparut dans le salon, il resta
assis, contemplant le frère et l’ennemi qui ne faisaient
qu’un, faire son grand retour. Comme toujours, Adrian arborait
son air fier et condescendant. Il s’installa silencieusement
aux côtés de Cyrios, qui se tourna vers lui.
_ Tu
peux bien me dire où tu as passé la nuit dernière
?
_ J’ai passé la soirée avec Lux. Une fille
on ne peut plus bizarre !
_ Ça, je le sais déjà…
_
Quoi ? Que j’ai passé la soirée avec elle ou que
cette fille est bizarre ?
_ Bizarre n’est pas le mot qui la
décrit le mieux.
_ Comment sais-tu que nous étions
ensemble ? Puisqu’il me semble que je ne suis pas le seul à
ne pas être rentré la nuit dernière !
_ Elle
est venue me voir à la librairie.
_ Tiens donc ! Et je
suppose que tu lui as conseillé de m’oublier.
_ On
n’est jamais trop prudent.
_ Tu devrais cesser de croire
qu’elle n’est qu’une simple humaine, car ce n’est
pas le cas !
_ Je l’ai invité au bal de mai,
avoua-t-il calmement à son frère qui n’en
revenait pas.
_ Tu ne manques pas d’air ! Je ne t’ai
jamais vu aussi combatif. Alors je vais immédiatement te faire
redescendre du nuage sur lequel tu viens de poser tes fesses ! Ta
mortelle n’est pas ce que tu crois ! Ce n’est pas elle
qui devrait s’éloigner de nous, mais plutôt
l’inverse. Crois-moi c’est un véritable danger !
_
Le seul et unique danger dans cette ville c’est toi ! Ne
rejette pas la faute sur les autres.
_ Tu ne peux pas l’inviter
à ce bal !
_ Et pourquoi ?
_ Tu es aveugle, tu n’as
donc rien vu ce matin ?
_ Tu l’as embrassé et alors ?
Ça ne signifie en rien que vous finirez heureux, et que vous
aurez de nombreux enfants ! Vous ne sortez pas officiellement
ensemble. Je me trompe ?
_ Pas cette fois ! fit-il à la
grande surprise de son frère qui ne sut que répondre.
Mais ce n’est pas parce que je n’ai aucun projet d’avenir
avec cette fille que je compte m’éloigner d’elle.
Il faut être proche de ses amis, mais encore plus de ses
ennemis !
_ Parce que maintenant tu la considères comme une
ennemie ?
_ On ne peut contrôler son esprit, on ne peut voir
qu’une infime partie de son âme… Elle est d’une
pureté exceptionnelle, et ce malgré toute la colère
qu’elle porte en elle ! Tu trouves ça normal ?
_ Elle
est différente…
_ Différente ? Tu en connais
toi beaucoup d’humaines qui ont chez elles une étrange
boîte qui s’énerve violemment dès qu’on
s’en approche ? 
_ Qu’est ce que tu me racontes là
?
_ Juste la vérité. Cette nana à la fâcheuse
tendance à me donner des envies de meurtre, si tu vois ce que
je veux dire.
_ Oui, tu détestes l’idée que tu
ne puisses la contrôler ! fit-il en se moquant.
_ Bref !
répondit-il sans relever la remarque de Cyrios. Je voulais
savoir comment elle pouvait être insensible à nos
pouvoirs. J’ai donc attendu qu’elle s’endorme et je
suis rentré chez elle…
_ Tu as fait quoi ?
demanda-t-il, offusqué.
_ Arrête de m’interrompre
! Tout d’abord, je n’ai rien trouvé, puis tout à
coup des visions me sont apparues. Ça faisait un bail que ça
ne m’était pas arrivé, et toi-même tu sais
à quand remonte la dernière fois, lâcha-t-il
plein de rancœur à son cadet.
_ Je sais, répondit-il
d’un air désolé.
_ Passons ! Un spectre de Lux
est apparu à deux reprises. La seconde fois, elle a descendu
l’escalier, je l’ai alors suivi avant qu’elle ne
disparaisse. Quand j’ai ouvert la lumière du salon, il y
avait une boîte posée sur la table basse. Je me suis
alors approché de celle-ci, elle portait un pentagramme. Ce
n’est pas une simple boîte, c’est bien plus que
cela. Les dorures se révélaient d’une telle
précision que je pourrais jurer que cette boîte a été
construite par un sorcier. J’étais attiré par cet
objet comme s’il m’appelait. Mais quand j’ai voulu
la prendre, j’ai reçu une énorme décharge
électrique. Regarde l’état de mes cheveux !
s’exclama-t-il dépité.
_ Tu y survivras,
continues s’il te plaît.

Adrian
passa une main dans ses cheveux. Le reflet qu’il vit de lui
dans le verre de la table ne le satisfaisait pas, il paraissait
triste et romantique, bien trop humain à son goût. Il
laissa échapper un soupir de lassitude, reprenant là où
il en était resté.
_ Je me suis relevé et
j’ai tenté une seconde fois de la saisir. Et c’est
là qu’elle s’est mise à léviter
autour de moi, une grande sphère de protection est apparue.
J’ai alors reçu le second impact qui m’a propulsé
hors de la maison.
_ C’est dingue…
_ Alors,
crois-tu encore qu’elle soit une humaine ?

Cyrios
ne répondit pas, lui aussi s’était déjà
posé cette question, bien avant que la boîte
n’apparaisse. Mais maintenant que les faits confirmaient les
pensées, ils se trouvaient face à une impasse. Les
liens étroits qu’ils entretenaient depuis peu avec cette
jeune fille à l’allure fragile et solitaire s’avéraient
moins sûrs qu’ils le paraissaient. Il jeta le Daily Miror
que Lux avait oublié à la librairie, sous le regard
amusé d’Adrian qui contempla sa photo.
_ Ils ont
photographié mon mauvais profil c’est une horreur !
_
Ne sois pas si narcissique ! Si tu fais la une de tous les journaux
du pays, notre présence ne restera pas longtemps secrète
! Si je suis venu vivre ici, c’est justement pour m’éloigner
de toute cette agitation que notre père et toi adorez tant !
_
Tu ne vas pas en faire tout un drame. Je demanderais à père
qu’il ordonne à ce journal de faire un démenti.
Au plus tard demain soir, ce ne sera plus qu’un mauvais
souvenir pour toi petit frère. Pour Lux que fait-on ?
_ On
ne fera rien, laissons-la tranquille. 
_ Fais comme si de rien
était et va au bal en sa compagnie. Même si j’aurais
préféré y aller à ta place. Mais ce n’est
que partie remise, j’ai déjà ma petite idée
derrière la tête. Mais en attendant, je dois filer !
déclara-t-il en se levant.
_ Et tu vas où à
cette heure-là de la nuit ?
_ Chasser ! Il n’y a rien
de tel pour me remonter le moral.
_ Évite les environs…
_
Ce sont les environs qui devront m’éviter. Bonne nuit
p’tit frère !
_ Attends !
_ Quoi encore ! 
_
Joyeux anniversaire.
_ Merci…

Il
s’éclipsa laissant Cyrios seul face à ses
préoccupations. De nouvelles questions venaient s’ajouter
à la longue liste déjà existante au sujet de
Lux. Quant à cette boîte qui se protégeait toute
seule que pouvait-elle bien cacher ? Il soupira tentant de chasser
ses questionnements qui envahissaient son esprit. Il décida de
monter à l’étage où il passa la nuit, dans
l’angoisse de ce que son aîné pouvait bien faire à
l’extérieur de cette demeure. C’est presque avec
soulagement qu’il l’entendit rentrer vers trois heures du
matin. 


Bien
que ce dernier lui ait certifié qu’il partait chasser,
Cyrios était persuadé qu’il n’en fut rien.
Si tel avait été le cas, il aurait encore pu sentir la
mort sur Adrian, mais cette nuit-là il n’y eut rien de
tout ça. Un silence religieux s’était emparé
de la maison, où dans deux chambres, deux frères
n’arrivaient pas à dormir. Pendant ce temps-là,
quelques rues plus loin Lux dormait profondément, ne se
doutant guère qu’elle se trouvait sous haute
surveillance. À n’en pas douter, elle avait finalement
raison, quelque chose clochait en elle. Ce qui n’échappait
pas aux deux anges de l’ombre.

***

La
journée s’écoula tranquillement dans la banlieue
de Barnes. Luna et les autres adolescents se trouvaient tous au
lycée, tandis que Lux passa la journée à dormir.
Elle subissait les effets du surdosage de somnifères, et alors
que son corps éliminait peu à peu le médicament,
ses rêves devenaient de plus en plus agités. Le même
scénario recommençait une fois encore. Elle voulait
découvrir le visage de celui qui tuait Cyrios, savoir qui
pouvait tant lui en vouloir.

Plongée
dans l’obscurité elle attendait l’instant
fatidique où une lueur illuminerait l’endroit où
Cyrios se tenait. Mais cette fois-ci, tout lui semblait plus long,
l’impatience s’emparait d’elle et contre toute
attente elle se mit à avancer dans le noir. C’est alors
qu’il apparut. Et sans qu’elle puisse faire quoi que ce
soit, il fut poignardé et mourut sous ses yeux. Elle se
réveilla brusquement, essuyant la sueur qui coulait sur son
front. Quand elle vit 17 h s’afficher sur le réveil,
elle se laissa retomber sur son oreiller trempé.

Elle
grimaça, retournant celui-ci pour profiter du côté
encore sec. Elle était à peine réveillée
que son portable se mit à sonner. Elle se leva, prenant tout
de même le temps de s’étirer avant de sortir de la
chambre. Elle enfila son peignoir en satin noir qui se trouvait sur
la rampe d’escalier, le laissant ouvert sur sa nuisette
mouillée par la transpiration. Elle descendit les marches
doucement sans se précipiter. C’est sans grande
motivation qu’elle daigna enfin répondre :
_ Oui Luna
!
_ Comment vas-tu ? J’ai essayé de te joindre toute
la journée !
_ Je vais bien. Je suis désolée,
je viens juste de me lever. Je crois que j’étais plus
fatiguée que je ne le pensais. Et toi comment s’est
passée ta journée ?
_ Très bien, même
si je vais finir par tuer Nancy ! Elle n’a pas arrêté
de parler de ton renvoi. Elle va me rendre dingue cette fille ! Je
veux que tu reviennes fit-elle suppliante.
_ Ne t’en fais
pas, je reviens bientôt.
_ J’ai hâte. Dis-moi,
mes parents rentrent ce soir. Et tu sais comme c’est difficile
pour ma famille d’être au complet ! Ça ne te
dérange pas si je t’apporte tes cours demain ?
_ Bien
sûr que non ! De toute façon, je n’ai ni l’envie
ni le courage de bosser aujourd’hui. Je vais prendre une douche
et m’installer devant un bon film bien triste !
_ J’envie
ton programme. À demain Lux.
_ À demain. Et passe le
bonjour à tes parents.
_ Je n’y manquerais pas.

Elle
laissa retomber son téléphone dans le sac, contournant
le canapé pour s’installer dans son gros fauteuil rouge.
La boîte se trouvait au même endroit qu’elle
l’avait laissée, mais quelque chose était posé
au-dessus. Elle se pencha découvrant une immense plume noire
sur la boîte en bois. Elle la prit dans sa main, contemplant
celle-ci avec une attention particulière. Sans même s’en
rendre compte, elle s’était mise à scruter chaque
recoin du salon comme si elle cherchait son ennemi. Son instinct de
survie se mit en marche, tel un animal blessé et pourchassé
par un fauve affamé.

Elle
posa la plume prés de la boîte, quittant le salon pour
rejoindre la cuisine. Elle se servit un jus d’orange et le but
en contemplant le jardin fleuri qui s’offrait à elle.
Elle repensa alors à cette hallucination qu’elle avait
vécue aux côtés d’Adrian. Jamais elle ne
s’était sentie si bien et elle n’avait qu’une
envie, recommencer. Elle sursauta, quand le carillon de la porte
d’entrée retentit soudainement. Elle traversa le
couloir, ouvrant la porte derrière laquelle elle découvrit
un visiteur auquel elle ne s’attendait pas le moins du monde.
_
Bonjour Lux ! Fit Adrian souriant.
_ Salut, répondit-elle
hésitante.
_ Je suis venu te présenter mes excuses.
Je ne me suis pas comporté d’une manière correcte
avec toi hier matin. Je ne dois pas te mêler à mes
histoires concernant Cyrios. J’aimerais me faire pardonner en
t’invitant ce soir. J’organise une soirée privée
pour mon anniversaire. Et ta présence m’est
indispensable !
_ Vraiment ? Monsieur Miller fils de député
! Et dernièrement en couple avec un célèbre top
model ! Pourquoi aurais-tu besoin d’une fille telle que moi ?
_
Cyrios m’a montré le journal. J’aurais dû te
dire la vérité, je l’avoue, mais ça n’a
pas d’importance…
_ Ça en a pour moi.

Quand
elle se mettait à bouder de cette façon, il se sentait
à la fois horripilé par ce comportement et troublé
par tant de conviction. Elle était intelligente et savait ce
qu’elle voulait. Mais ce qu’il aimait le plus en elle,
c’était cette beauté radieuse dont elle n’avait
pas conscience. Il s’aperçut de la tenue qu’elle
portait, sous son kimono en satin noir se dévoilait une
nuisette plutôt courte couleur ivoire. Les courbes de ses
cuisses attirèrent le regard du jeune homme qui remontait à
présent sur le buste de Lux. Cette dernière ne perdait
pas une miette de l’extase qu’elle provoquait en lui.
Elle referma instinctivement son peignoir, non sans être gênée
par l’insistance d’Adrian.
_ Tu es divine. Mais ça
t’arrive souvent de rester en pyjama toute la journée
?
_ Je viens de me lever.
_ Je vois. Alors, dis-moi suis-je
pardonné ?
_ Je ne sais pas, nous verrons ce soir !
_ Je
passe te chercher vers 20 h, sois à l’heure !
_ Ne
t’en fais pas pour moi, je suis d’une ponctualité
exemplaire.

Il
lui fit signe, retournant vers sa Camaro tandis qu’elle
refermait la porte. Elle le regarda monter dans sa voiture qui
redémarra aussitôt. Elle fixa sa montre qui affichait 17
h 30. Il ne lui restait plus que deux heures et demie avant qu’il
revienne la chercher. Elle courut vers l’escalier qu’elle
monta si rapidement qu’elle faillit trébucher, puis
s’enferma dans la salle de bain où elle resta plus d’une
heure. Une fois maquillée, elle coiffa ses cheveux, rectifiant
même d’un coup de ciseau sa frange trop longue. C’est
tout à fait resplendissante qu’elle sortit de la salle
de bain. Elle ouvrit son armoire, jetant sur son lit toutes les robes
qu’elle ne voulait pas mettre. 


Un
choix cornélien s’offrait à présent à
elle, une splendide robe rouge à volant, ou la petite robe
noire classique que chaque fille digne de ce nom possède dans
sa garde-robe. Son choix se porta sur la seconde, une robe bustier
près du corps qui descendait juste au-dessus des genoux. Elle
se contempla un instant dans le miroir, puis enfila ses escarpins en
vernis noir ornés de coutures rouges. Satisfaite du résultat,
elle souffla un grand coup, heureuse d’être en avance.
Elle redescendit au salon et s’installa dans son fauteuil. Le
temps de faire ses choix était enfin arrivé. Et même
si cela s’annonçait mouvementé, elle ne comptait
pas renoncer.
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Pour
commencer, la prochaine fois j’éviterai de tripler les
doses de somnifères ! En me levant, j’avais la sensation
d’être une guimauve. Par contre, je me sens en pleine
forme et prête à affronter la soirée qui
s’annonce. Comme je l’écrivais la nuit dernière,
je dois faire un choix. Ce soir, Adrian m’a invité à
fêter son anniversaire, j’ai donc accepté.
Premièrement parce que je meurs d’envie de le retrouver,
deuxièmement pour observer et en conclure si oui ou non je
dois l’oublier.

Quant
à Cyrios, je devrais attendre samedi. Une fois ces deux
rendez-vous passés, j’espère que je saurais enfin
lequel je veux vraiment ! Je ne sais même pas si Adrian sait
que je vais au bal de mai en compagnie de son frère. Et s’il
le prenait mal ? À l’évidence, il en aurait
parfaitement le droit puisque nous nous sommes déjà
embrassés. En embrassant Adrian, je me sens toujours au sommet
du bonheur, et je n’ai d’yeux que pour lui. 


Mais
dès qu’il s’éloigne de moi, je ne vois plus
que Cyrios ! Et vive versa… Avec eux, rien n’est simple.
Adrian par exemple a un visage qui dégage tristesse et
romantisme, alors qu’il est hautain et narcissique. Cyrios
quant à lui, possède un regard plus sombre, mais se
révèle d’une douceur et d’une galanterie
incomparable. Comment puis-je faire mon choix ? À l’heure
où j’écris ces mots, cela me semble impossible.
Je croise les doigts pour que ces moments passés avec chacun
d’eux m’apportent la réponse. 


Si
ce n’est pas le cas, alors je devrais me faire une raison et
les oublier. Mais pour ce soir, je vais tenter de me consacrer à
Adrian, et découvrir qui se cache derrière ce garçon
si tourmenté ! Il me fait perdre tous mes moyens, et j’aurais
vraiment beaucoup de mal à résister s’il voulait
m’embrasser encore une fois. Comment refuser que ses lèvres
exquises se posent sur les miennes ? Il a une telle façon de
s’y prendre que je cède inévitablement. Dans ces
instants délicieux, je ne ressens aucune culpabilité,
aucun doute à son sujet.

Ce
n’est que quand je suis de nouveau seule, que les incertitudes
s’abattent sur moi et que le visage de Cyrios vient de nouveau
me hanter. Suis-je mentalement capable de faire un choix ? D’ailleurs
qu’en est-il de mon mental ? Car pour être honnête,
ces derniers temps je ne tourne pas rond ! J’hésite sans
cesse entre Cyrios et Adrian, je fais toujours ce même
cauchemar effrayant. Et pour couronner le tout, il m’arrive de
me sentir hors de moi, pour je ne sais quelle raison absurde. Je ne
sais pas si ma tristesse y est pour quelque chose, mais je n’y
arrive plus. Je suis, ravie de sortir ce soir en compagnie d’Adrian,
de ne pas rester enfermée toute seule ici. Je vais enfin
pouvoir respirer, oublier le temps d’une soirée que je
suis complètement paumée…

***

Le
moteur rugissant d’une voiture retentit soudainement, incitant
Lux à refermer son journal. Elle glissa ce dernier derrière
l’un des gros coussins du canapé, filant vers la porte
d’entrée où Adrian se tenait déjà
prêt à sonner. Elle contempla son reflet un bref instant
dans le miroir du couloir, s’assurant que tout était
parfait. Elle attendit qu’il sonne puis ouvrît la porte.
Quelle ne fut pas la surprise de l’Ange de l’ombre en la
découvrant si belle.

Sa
robe noire lui allait à ravir, quant à son visage et
ses cheveux ils étaient splendides. Comment pouvait-il ne pas
être tenté par cette magnifique mortelle ? Bien qu’elle
soit entourée d’une brume épaisse qui l’empêchait
de voir en elle, il succombait à son charme. À la fois
tiraillé entre l’envie d’en finir et celle de
partager certains plaisirs, il faisait de son mieux pour tenir le
coup. Elle l’invita à entrer, ne remarquant pas la
voiture avec laquelle il était venu la chercher.

Elle
referma la porte, se dirigeant ensuite vers le salon suivi d’Adrian
qui la détaillait du regard. Il fit mine de découvrir
le salon, quand elle se retourna vers lui tout en chaussant ses
escarpins vernis.
_ Tu es en avance ! Mais comme tu peux le
constater, je suis prête, fit-elle en souriant.
_ Tu es très
belle, déclara-t-il de son air séducteur.
_ Merci.
Quant à toi, je ne sais vraiment pas quoi en dire, mis à
part que tu es éblouissant…

En
effet, Adrian était on ne peut plus chic dans son costume noir
à la coupe moderne et près du corps. Il portait une
chemise blanche sans cravate, laissant ouvert le bouton du col qui
laissait apparaître le haut de son torse. Ses cheveux coiffés
en arrière, il arborait une allure saisissante qui le rendait
irrésistible. Lux et lui étaient tout à fait
coordonnés. Elle se saisit de son sac à main prenant le
bras qu’Adrian lui tendait. Ils s’avancèrent vers
la sortie du salon, il se tourna une dernière fois, inquiet de
voir une plume de ses ailes posée sur la table.

Mais
la déesse qu’il tenait à son bras lui fit vite
oublier ce détail sans importance, tant elle paraissait de
bonne humeur. Quand Lux leva la tête, elle y regarda à
deux fois. Elle eut d’abord l’impression de rêver,
mais quand le chauffeur s’extirpa de la limousine tout devint
réalité. Elle se stoppa net, incapable d’avancer
vers ce bijou qui lui tendait les bras. Avec Adrian, elle se
découvrait ce goût particulier pour les belles choses,
telles que les voitures qu’il se procurait. Le regard
émerveillé, elle se tourna vers lui :
_ Une
limousine ?
_ Bien entendu. Tu ne pensais pas que j’allais
t’emmener à l’opéra dans une simple voiture
?
_ Parce que tu m’emmènes à l’opéra
? Je pensais que tu organisais une soirée privée.
_
Il s’agit d’une soirée privée. Juste entre
toi et moi, déclara-t-il.
_ Je ne sais vraiment pas comment
te remercier…
_ C’est moi qui te remercie d’avoir
bien voulu m’accompagner. Tu m’imagines aller voir un
ballet seul le jour de mon vingtième anniversaire, mentait-il
sur le nombre d’années.
_ C’est vraiment
gentil. Mais maintenant, je me sens idiote…
_ Pour quelle
raison farfelue ?
_ Je n’ai pas de cadeau !
_ Tu es mon
cadeau Lux. Du moins pour ce soir, alors cesse de te torturer et
profite de cette soirée. Tu m’en verras ravi.
_
D’accord, fit-elle en oubliant la colère qu’il
faisait souvent naître en elle.
_ Maintenant, allons-y, où
nous allons finir par être en retard.

Lux
pénétra la première à l’intérieur,
s’installant confortablement sur l’un des sièges.
Adrian la suivit remerciant d’une poigne de main son chauffeur
personnel venu spécialement des États-Unis pour le
conduire ce soir-là à l’opéra. Et pour
cause, Adrian ne supportait pas que l’on conduise à sa
place, mis à part quand il se trouvait dans une limousine.
Depuis plus de vingt ans, Jack était son chauffeur attitré.
Il lui vouait une entière confiance et bien qu’Adrian
soit supérieur à lui, il le respectait bien plus qu’il
respectait les autres humains.

Il
se révélait être un patron à la fois
autoritaire et sympathique. Si un mauvais coup venait à
survenir, où qu’il ne fût qu’en préparation,
Jack n’était jamais loin. Il pouvait fuir n’importe
quel véhicule qu’il soit de police ou autre. C’est
pour cette unique raison qu’Adrian l’avait choisi. En
échange de son silence concernant sa jeunesse éternelle,
l’employé recevait chaque année une colossale
somme d’argent. La quarantaine et doté d’une forme
phénoménale, il était le seul humain à
connaître le secret de la famille Miller.

La
berline se mit en route, tandis qu’Adrian ouvrait une bouteille
de champagne millésimée d’un grand cru français.
Il versa le liquide pétillant dans une coupe qu’il
tendit ensuite à Lux, qui continuait de découvrir les
options de ce spacieux véhicule. Elle le remercia tout en le
regardant se servir son verre. Il leva son bras, portant un toast à
son anniversaire, accompagné de Lux qui voulut improviser un
discours. Quand leurs verres s’entrechoquèrent, elle
plongea son regard dans celui de l’ange de l’ombre qui
s’attardait lui aussi sur la beauté de son invitée.
C’est avec intérêt qu’il l’écouta
:
_ Je te souhaite un joyeux anniversaire Adrian. J’espère
de tout mon cœur que cette vingtième année
t’apportera ce dont tu as besoin. Je suis heureuse d’avoir
fait ta connaissance, et plus je te connais plus je t’apprécie.
Quoi qu’il arrive, je serais toujours ton amie enfin si tu le
souhaites.
_ Je te remercie. Mais si je n’obtiens que ton
amitié, alors cette année nouvelle ne m’apportera
aucune sérénité, crois-moi. Deviens mienne !
fit-il en s’approchant d’elle.
_ Adrian…
_
Oui, je sais !
_ C’est juste que je ne souhaite faire
souffrir personne, à commencer par moi-même. Je ne sais
plus trop où j’en suis en ce moment, et je veux faire le
bon choix, ne pas agir par dépit…
_ D’accord,
mais je compte bien me battre pour obtenir ma place près de
toi. Je suis celui qu’il te faut Lux, je t’apporterais ce
que Cyrios ne pourra jamais te donner. Regarde autour de toi,
regarde-moi… je peux t’offrir la vie dont tu rêves
!
_ J’en ai conscience. Mais pour être honnête,
même si tu étais éboueur ça ne changerait
rien pour moi. Je me fiche de ton statut. Ton argent me passe
au-dessus de la tête. Je n’avais aucune idée de
qui tu étais, quand je t’ai rencontré pour la
première fois.
_ Tu marques un point, fit-il en buvant une
gorgée de champagne. Je propose que nous ne parlions plus de
ça pour ce soir.
_ Très bonne idée,
ajouta-t-elle. Alors tu m’emmènes dans quel opéra
? Et voir quel ballet ?
_ Jack nous conduit au Royal Opéra
House. J’ai réservé une table au « Crush
Room », nous y mangerons avant la représentation
qui a lieu à 21h15.
_ Au Crush Room ? Mais c’est
impossible d’obtenir une réservation, il y a une liste
d’attente de six mois !
_ Disons que je suis très
convaincant quand je le décide. Dommage que ce don ne marche
pas sur toi ! Plaisanta-t-il.

Elle
contemplait la Tamise défiler sous les vitres teintées,
et se sentait comme une princesse emportée loin de ses
tourments.
_ C’est ton anniversaire et pourtant j’ai
l’impression que c’est moi qui reçois les cadeaux.
Tu m’emmènes dans un endroit où je rêve
d’aller depuis que je suis toute petite. Tu réalises
l’un de mes rêves, je ne te remercierais jamais assez.
_
Je suis heureux que cela te ravisse autant. Connais-tu le ballet
intitulé « Sylvia » ?
_ J’en ai
entendu parler.

Adrian
révélait au grand jour des qualités encore
jusque là bien dissimulées au fond de lui. Tout comme
son frère, il possédait une culture exemplaire, et
aimait l’art autant que Lux. Pour Lux l’art représentait
une seconde vie, une dimension que très peu savaient
apprécier. Un univers où tout était possible, où
sur une simple feuille blanche des mots venaient créer un
Nouveau Monde, de nouvelles vies, des âmes nées de
l’inspiration d’un auteur. Ou sur une toile vierge, y
voir se dessiner des paysages irréels qui débordaient
de réalisme. 


C’était
ce genre de contraste que recherchait Lux. Tantôt l’ombre,
tantôt la lumière, elle avançait sur une corde
raide, oscillant de chaque côté des frontières. À
la fois sensée et insensée, ce n’était
qu’une question de contraste et de vision. Elle ressentait la
même chose pour Adrian, il était comme une œuvre
d’art, comme une chanson dont les mots dissimulaient un message
caché. Il reflétait un portrait de lui, qui lui-même
dissimulait une autre facette de sa personnalité qu’il
s’évertuait à tuer au fil du temps. 


Il
reposa la bouteille de champagne vide dans le seau prévu à
cet effet, invitant Lux à terminer son verre avant que Jack ne
se gare. Ils arpentaient le centre-ville de Londres en direction du
Royal Opéra House sous le regard curieux des passants, qui
spéculaient sur l’identité de la célébrité
dissimulée derrière les vitres noires de la limousine.
Quand la berline se gara face à l’Opéra, il
sortit le premier. Il lui tendit sa main qu’elle saisit,
sortant gracieusement de la voiture qui attirait tous les regards.

Quelques
touristes qui passaient par là s’arrêtèrent
pour les prendre en photo. Elle fut si surprise qu’elle éclata
de rire, sous le regard amusé d’Adrian qui avait bien
trop l’habitude de ce genre de chose. Il fit signe à
Jack, tandis qu’il emmenait Lux à l’intérieur.
Quand elle découvrit les lieux, elle eut le souffle coupé,
tout se révélait si luxueux. Elle se laissa guider par
l’ange de l’ombre qui semblait connaître l’endroit
comme sa poche.
_ C’est splendide ! Lâcha-t-elle.
_
Je te l’accorde c’est un très bel endroit. Je
propose que nous allions dîner. Qu’en dis-tu ?
_
Allons-y, répondit-elle pleine d’entrain. 


Ils
pénétrèrent dans le restaurant aux murs écrus
ornés de dorures et de tableaux de maîtres. D’immenses
lustres éclairaient la grande salle à la moquette
rouge-grenat et aux assises de chaises de la même teinte. Sur
chaque table une nappe brodée couleur crème apportait
une luminosité supplémentaire, tandis qu’au
centre trônait une composition florale confectionnée
uniquement de roses rouges. C’est les yeux émerveillés
et tenant le bras d’Adrian que Lux traversa la salle du
restaurant, s’attendant à ce qu’il l’invite
à s’asseoir à n’importe quelle seconde. 


Un
majordome vint à leur rencontre, il les salua les invitant à
le suivre. Ils arrivèrent au fond de la salle ou deux grandes
portes vitrées s’entrouvrirent. Il s’agissait du
salon privé, spécialement réservé pour
Adrian Miller quand celui-ci était en ville. Ils entrèrent
à l’intérieur, où leur repas les attendait
déjà sur la table. Lux s’avança jusque
celle-ci où son chevalier servant l’aida à
s’asseoir poussant son siège avec élégance.
Il s’installa à son tour, lui demandant si tout allait
bien. Cette dernière répondit à l’affirmatif,
tant elle vivait un rêve.
_ Monsieur Miller prendra-t-il le
même vin qu’à l’accoutumée ? demanda
soudainement le majordome.
_ Absolument James, servez-nous mon
Sauterne préféré.
_ Tout de suite monsieur.

James
quitta la pièce, laissant enfin les jeunes gens se mettre à
l’aise. Un gigantesque plateau de fruits de mer était
posé sur un chariot positionné à côté
de la table. Adrian proposa à Lux de la servir, elle accepta
ne sachant que prendre. Elle aimait se laisser guider par lui, le
laisser prendre les rênes. Il semblait parfaitement à
l’aise dans cet endroit où Lux cherchait ses marques.
Elle commença à manger tout en se détendant peu
à peu. James revint avec la bouteille de vin blanc qu’il
montra à Adrian qui acquiesça.

Le
majordome en versa un peu dans son verre qu’il porta à
son nez. Tel un fin connaisseur, il oscilla le récipient
scrutant la robe avec attention. Il finit par porter ses lèvres
sur le verre en cristal, esquissant un sourire satisfait à
James qui attendait le verdict. Il versa le vin dans leurs verres
puis repartit au fond du salon, où il s’y planta droit
comme un piquet.
_ Il est sucré c’est un délice
! s’exclama Lux.
_ Je savais que tu l’aimerais.
_
Tu te trompes rarement à mon sujet, fit-elle avant d’engloutir
un morceau de homard.
_ Crois-moi, je ne sais rien de toi. Ce que
je connais de toi c’est ce que tu veux bien me montrer. Mais ce
qu’il y a dans ton cœur, dans ton âme, je ne peux
le voir. Et ce n’est pas faute d’essayer.

Elle
le contemplait dire ces mots sans comprendre qu’il parlait au
premier degré. Mais contre toute attente, elle confirma sa
pensée.
_ Tu as raison, je ne suis pas très bavarde
à mon sujet. Mais tu sais, ma vie n’est pas
intéressante. Tu t’ennuierais…
_ On parie ?
Tiens, dis-moi plutôt pour quelle raison tu n’es pas allé
au lycée aujourd’hui.
_ Cyrios ne t’a pas dit
?
_ Ce n’est pas comme si nous dînions ensemble tous
les soirs et qu’on se faisait un gros câlin avant de
dormir, plaisanta-t-il pour éviter de répondre
« non ».
_ C’est vrai. Et bien, je me
suis fait renvoyer du lycée pour une semaine ! Voilà la
raison pour laquelle j’ai dormi toute la journée.
_
Toi ? Tu t’es fait renvoyer ? fit-il dubitatif.
_ Tu pensais
sans doute que j’étais une petite sainte, mais tu te
trompais ! Mon auréole a pris la poussière et quand sa
lumière s’éteint, j’ai la fâcheuse
tendance à devenir agressive…
_ Ce qui veut dire ?
_
Ce qui veut dire que j’ai giflé une fille de mon
lycée.
_ Alors là tu m’épates ! Et pour
quelle sombre raison en es-tu arrivé là ?
_ Je la
déteste !
_ Effectivement, c’est la meilleure des
raisons, répondit-il, amusé.
_ Ravie que tu me
comprennes. Je m’attendais à ce que tu me dises que la
violence ne sert à rien, déclara-t-elle, convaincue.
_
Et bien toi aussi tu te trompes à mon sujet. Mais c’est
bel et bien ce que t’aurait dit Cyrios. Pour ma part, si l’on
marche sur mes plates-bandes, je réplique aussi vite. Dis-toi
bien une chose Lux, dans la vie on est toujours seul quoi que l’on
fasse. Alors, arme-toi et n’hésite pas à rendre
les coups que l’on te donne.
_ Je m’en souviendrais,
fit-elle en posant son dos sur le dossier de la chaise.
_ Tu as
bien mangé ? demanda-t-il en fixant l’assiette vide de
Lux.
_ Un vrai régal.

***

Une
fois le repas terminé, ils quittèrent le restaurant
sous les regards souriants des employés. Il semblait connu de
tous, mais aussi très apprécié. Il avait bien
entendu réservé les meilleures places qui coûtaient
une petite fortune. La salle était déjà bien
remplie quand les deux jeunes gens firent leur apparition. Ils
s’installèrent sur les fauteuils en velours rouges,
positionnés l’un à côté de l’autre.
Lux ne lâchait pas l’immense scène du regard,
tandis que l’ange de l’ombre la contemplait elle.

De
longues minutes s’écoulèrent sans qu’ils
n’échangent un mot, attendant avec impatience le début
du ballet. C’est alors que la salle fut plongée dans le
noir, les voix se turent laissant place à un silence
respectueux. Adrian et Lux échangèrent un dernier
regard d’une rare intensité. L’émotion
s’emparait de leurs êtres qui combattaient l’envie.
Leurs yeux se posèrent sur la scène où le rideau
s’ouvrit sur l’acte premier. Le spectacle était
d’une telle beauté que le temps filait trop vite au goût
de Lux qui redoutait la fin du premier acte.

Ce
dernier se terminait par l’entrée d’un sorcier,
scène finale de la première partie. Les yeux pleins de
larmes, elle suivit les applaudissements frappant avec énergie
dans ses mains. Adrian quant à lui ne pouvait la quitter des
yeux, tant son émotion le captivait. Depuis qu’il était
devenu un ange de l’ombre, il n’avait plus jamais pleuré.
Et c’était avec une certaine curiosité qu’il
aimait regarder couler les larmes des humains. Non pas pour jouir de
leur tristesse, mais simplement pour tenter de se souvenir de ce
qu’il ressentait quand il pleurait. Elle se tourna vers Adrian,
qu’elle surprit à la contempler. Ils échangèrent
un sourire pendant que certains spectateurs profitaient de l’entracte
pour quitter la salle.
_ As-tu apprécié ce premier
acte ?
_ J’ai adoré. Le prélude était
une pure merveille, quant à la chorégraphie je ne
trouve pas de mots.
_ Si tu as aimé, attends le troisième
et dernier acte. Je t’en promets des frissons, fit-il en
souriant.

Et
comme le prédisait Adrian, Lux eut le souffle coupé.
Les décors, le talent inégalé des danseurs et la
beauté du spectacle l’émerveillaient. Elle
n’avait encore jamais passé une aussi bonne soirée
et en si bonne compagnie. Des étoiles pleins les yeux, elle se
leva suivie d’Adrian et des centaines de spectateurs présents
ce soir-là pour offrir une ovation aux artistes qui l’avaient
émue jusqu’aux larmes. C’était le premier
ballet qu’elle voyait et elle ne pourrait jamais l’oublier.

Quand
ils rejoignirent le hall d’entrée bondé de monde,
ils eurent du mal à se frayer un chemin. Ils s’apprêtaient
à sortir quand Lux s’aperçut qu’elle
n’avait plus sa pochette. Paniquée à l’idée
de ne pas la retrouver, elle se mit à chercher autour d’elle
sous le regard d’Adrian qui rageait de ne pouvoir lire en elle.
S’il avait pu, il aurait immédiatement deviné ce
qui la tracassait et aurait gagné du temps. Mais malgré
toute l’attention qu’il portait à la jeune fille
ce soir-là, il sentait une présence familière
qui le rendait nerveux.
_ J’ai oublié ma pochette !
s’exclama-t-elle tout à coup désespérée.
_
Va t’installer dans la limousine, je me charge de la
retrouver.
_ D’accord, fit-elle alors qu’un frisson
s’emparait d’elle.

Adrian
retira la veste de son costume, la posant sur les épaules
fines et dénudées de Lux. Ils se regardèrent un
court instant, finissant par se retourner chacun de leur côté.
Le cœur de la jeune fille s’enflammait pour ce bellâtre
qui venait de lui faire vivre un rêve éveillé.
Bien mieux qu’une hallucination provoquée par
l’absinthe, le ballet la comblait de bonheur. Elle le contempla
retourner dans la salle tandis que Jack sortait de l’habitacle.
Il se positionna près de la portière arrière
qu’il ouvrit, pendant qu’elle avançait doucement.

Elle
entra dans l’intérieur confortable où une douce
chaleur la réchauffait déjà. Mais soudain, son
regard se posa sur des chaussures d’une qualité
irréprochable. Elle leva les yeux, découvrant un homme
assis sur l’un des sièges. Ce dernier semblait être
âgé d’une trentaine d’années et
arborait une chevelure d’un blond très clair. Il avait
des yeux d’un bleu si cristallin qu’elle se perdit dans
ces prunelles envoûtantes quelques secondes. La beauté
captivante de l’inconnu la laissait sans voix.
_ Qui
êtes-vous ? Demanda-t-elle.

Il
fut d’abord surpris de découvrir qu’elle ne le
reconnaissait pas. Puis il esquissa un sourire avant de lui répondre
:
_ Je suis Derek Miller, le père d’Adrian.
_ Oh !
Fit-elle à la fois surprise et gênée.
_ Je
suis désolé si je vous ai fait peur, mais je n’avais
pas prévu votre présence. Je viens voir mon fils pour
lui souhaiter son anniversaire.

En
effet Derek Miller, alias Lucifer n’avait pas prévu la
présence de cette charmante humaine. C’était la
première fois pour l’ange déchu qu’il se
tenait face à une mortelle insondable. Il n’avait ni
anticipé cette rencontre ni ressentit que son fils était
en sa compagnie. Il ne pouvait détacher son regard de cet être
complexe et torturé dont il ne pouvait rien savoir si elle
n’en avait pas décidé autrement.
_ Vous vous
nommez ? demanda-t-il en buvant une gorgée de champagne.
_
Lux, je suis une amie d’Adrian et Cyrios…

En
entendant son prénom, il avala de travers, provoquant ainsi
une quinte de toux. Il s’excusa auprès de celle qui à
ses yeux portait un prénom des plus évocateurs.
_ Je
suis désolé.
_ Il n’y a pas de mal,
répondit-elle en ne cessant de l’observer.
_ Alors
Lux, comment avez-vous fait la connaissance de mes charmants enfants
?
_ Le hasard, déclara-t-elle pensive.
_ Le hasard ?
_
Oui, ça peut sembler étrange, mais c’est la
vérité. La première fois que j’ai vu
Cyrios, c’était au cimetière, si je n’étais
pas bêtement tombé ce jour-là, il serait parti et
je ne l’aurais sans doute jamais revu. Quant à Adrian,
je l’ai rencontré chez le notaire… avoua-t-elle
sans terminer, comme si elle venait de comprendre quelque chose.
_
Vous vous sentez bien ? demanda-t-il sans être vraiment
inquiet.
_ Je suis navrée. Je parle parfois trop. Je viens
de perdre ma grand-mère et j’ai quelques difficultés
à canaliser mes émotions.
_ Perdre un être
cher n’est pas évident. Mais toute fin crée une
nouvelle vie. La vie n’est qu’un incessant recommencement
où tout meurt où tout renaît. Vous irez mieux
bientôt, et si ce n’est pas le cas vous en serez la seule
responsable, affirma-t-il souriant.
_ Je ne comprends pas.
_ Si
vous vivez avec vos morts, c’est que vous êtes déjà
morte. Il faut avancer pour vivre chérie, car un jour ou
l’autre tout s’arrêtera pour vous aussi…

La
portière s’ouvrit, mettant un terme à l’étrange
conversation qui avait lieu dans la limousine et qui remuait Lux au
plus profond d’elle. Tout comme ses fils, Derek Miller lui
semblait être un personnage quelque peu particulier. Il
possédait un charisme et une façon d’être
dont avaient sans aucun doute hérité Adrian et Cyrios.
Sa peau d’une pâleur presque morbide faisait ressortir
ses yeux et ses cheveux clairs. Il était plutôt grand,
mince, mais bien battis, en conclusion un très bel homme. 


Ils
se retournèrent vers la portière où Adrian
venait d’apparaître tenant la pochette de Lux. Son regard
se posa sur son père qu’il ne parut pas surpris de voir.
Il tendit le sac à sa propriétaire, lui accordant par
la même occasion un sourire qui semblait lui poser une question
: est-ce que tout
va bien ? Pour simple réponse à
cette question silencieuse qu’elle paraissait avoir entendue,
elle lui rendit son sourire. Il se dirigea ensuite vers son paternel
qui s’approcha à son tour. Ils se serrèrent dans
les bras, échangeant un long regard pendant lequel ils
troquèrent certaines informations.
_ Joyeux anniversaire
mon fils !
_ Merci. Je suis content que tu sois venu.
_ Je le
suis aussi. Mais je n’ai que deux heures devant moi, j’ai
une conférence de presse à New York. Mais dis-moi, tu
ne m’avais pas dit qu’il y avait de si jolies filles en
Angleterre !
_ C’est parce que je ne le savais pas moi-même.
Je suppose que les présentations ont été
faites.
_ Bien entendu. Lux s’est gentiment présentée
et je suis vraiment heureux de rencontrer une jeune fille si spéciale
! s’exclama-t-il en la dévorant du regard.

Spéciale
! Depuis qu’elle connaissait Adrian et Cyrios, elle ne cessait
d’entendre ce mot que la famille Miller employait pour la
décrire. Elle sourit tout de même aux éloges, peu
habituée à se trouver face à un gouverneur.
Adrian s’empara de la bouteille de champagne et servit trois
coupes qu’ils brandirent en son honneur. Le 13 mai touchait
presque à sa fin, cette sublime soirée ne serait
bientôt qu’un simple souvenir, quant à l’avenir
il paraissait de plus en plus incertain.

Et
tandis que la limousine quittait le centre-ville de Londres pour
rejoindre la paisible banlieue de Barnes, on pouvait entendre les
rires s’élever à l’intérieur de
l’habitacle. En compagnie d’Adrian et de son père,
elle se délectait de ces instants joyeux. Elle n’imaginait
pas le moins du monde de la véritable identité de ceux
qui l’accompagnaient. La limousine se gara devant la maison de
Lux, que l’ange déchu contempla avec attention. Un objet
d’une force spectaculaire se trouvait à l’intérieur,
il pouvait le sentir.

Dissimulant
les doutes qu’il nourrissait envers Lux, il lui baisa la main
poliment avant qu’elle ne descende de la voiture. Adrian
l’emmena jusqu’au seuil de la porte où elle se
retourna pour contempler une dernière fois la sublime
limousine.
_ Je te remercie pour tout, j’ai passé un
agréable moment avec toi, fit-elle en lui rendant la veste de
son costume.
_ C’est moi qui te remercie, c’est l’un
des rares anniversaires où je me suis senti bien,
avoua-t-il.
_ Pour quelle raison ?
_ Les années filent
et à chaque fois le même rituel se répète.
Je n’aime pas les anniversaires, ils existent juste pour nous
prouver que nous sommes impuissants face au temps, et que quoique
nous fassions rien ne changera.
_ Tu n’as que vingt ans,
mais tu parles comme un grand-père lassé de vivre !

Il
sourit, se remémorant l’âge qu’il avait
réellement. À l’évidence, elle n’avait
pas totalement tort, malgré la beauté et la jeunesse de
son corps, au fond de lui il avait bel et bien mûri. Mais il
oublia vite cette discussion sans importance quand son père
entra dans son esprit : « Demande-lui… »,
entendait-il.
_ C’est juste. Mais que veux-tu, je suis comme
ça. Avant de partir puis-je te poser une question ?
_ Je
t’écoute.
_ En entrant dans ton salon tout à
l’heure, j’ai remarqué une boîte sur la
table basse. Que contient-elle ?
_ Je n’en ai aucune idée,
je n’arrive pas à l’ouvrir. Grand-mère
avait confié cette boîte à Maître Spencer
qui me l’a donnée récemment. Je n’en sais
pas plus. Pourquoi ?
_ Juste comme ça. Elle m’a tapé
à l’œil, c’est une belle boîte, voilà
tout. Je suis désolé de devoir te quitter si vite, mais
mon père m’attend. Je suis ravi d’avoir passé
cette soirée en ta compagnie Lux. Et j’aurais vraiment
aimé qu’elle continue, mais ce soir je ne peux pas.
_
Moi aussi j’aurais aimé qu’elle se poursuive. Je
te dis à bientôt alors.
_ C’est une évidence.
Bonne nuit, fit-il en déposant un baiser sur sa joue.
_
Bonne nuit, répondit-elle en le regardant s’éloigner.

Adrian
monta dans la limousine tandis que Lux rentrait chez elle, un immense
sourire accroché aux lèvres. Elle se planta derrière
la fenêtre de l’entrée, regardant la sublime
voiture s’éloigner et disparaître en haut de la
rue. Et pendant qu’elle visionnait mentalement le film de sa
soirée, l’ange déchu et son fils s’éloignaient
d’elle, n’échangeant aucune parole.
Silencieusement, père et fils se contemplaient de leurs
regards à la fois envoûtants et sombres, échangeant
par la pensée le peu d’informations qu’Adrian
détenait au sujet de cette humaine.
_ Tu sais ce qu’il
te reste à faire. Si nous ne pouvons pénétrer
son esprit, tu dois trouver un autre moyen d’en apprendre plus
à son sujet. Mais dorénavant, tu ne t’approches
plus d’elle ! C’est bien compris ?
_ Oui père.
Mais pour Cyrios ?
_ Ne lui dis rien. S’il venait à
apprendre ma venue, il chercherait sans aucun doute à la
mettre en garde. Garde donc le silence et les portes de ton âme
clauses.
_ Bien.
_ Ne me déçois pas. Bon
anniversaire fils. Maintenant, je dois te laisser, j’ai un
direct dans six minutes, lança-t-il en éclatant de
rire.

Derek
Miller, le célèbre gouverneur américain but une
longue gorgée de champagne à même la bouteille.
Il fit ensuite un clin d’œil à Adrian qui le
regarda s’évaporer dans les airs, se retrouvant seul à
l’arrière de la limousine. Il avait reçu pour
ordre de ne plus s’approchait de Lux, celle dont il ne pouvait
se passer de sa présence. Mais selon son père, elle
n’était pas qu’une simple mortelle qu’ils ne
pouvaient contrôler. Sur ses gardes, il ne voulait prendre
aucun risque qui risquerait d’anéantir ses projets.

L’ange
déchu avait mis des siècles à en arriver là,
il touchait presque son but. Il ne laisserait personne lui couper la
route. Comme toujours, il suivit les instructions de son père.
Il referma son cœur qui s’entrouvrait pour Lux, se
promettant de mener à bien sa mission. Il frappa sur la vitre
teintée qui le séparait de son chauffeur. Ce dernier
échangea un regard avec Adrian. La voiture passa devant la
maison sans s’y arrêter. Il contempla la demeure qui se
trouvait être aussi la sienne, puis en revint à son
employé auquel il donna ses instructions pour la suite des
événements.

_ Jack,
conduis-moi chez Maître Spencer. Une discussion s’impose…
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Si
je n’ai pas écrit ces trois derniers jours, c’est
pour la simple et bonne raison que je me trouvais sur un petit nuage
! Mercredi soir, j’ai passé une soirée
inoubliable avec Adrian, je pensais même avoir fait mon choix,
avant mon rendez-vous avec Cyrios. Mais pendant que je tirais des
plans sur la comète, lui m’a complètement oublié
! Comment ai-je pu croire que quelque chose était possible
entre nous ? J’aurais dû m’en douter, il est si
hautain, si narcissique… Comment ai-je pu être aussi
aveugle ?

Depuis
le soir de son anniversaire, il ne m’a pas donné le
moindre signe de vie. Quelle pauvre idiote je fais. Je suis folle de
rage, il a réussi à me faire détester l’humanité
tout entière. Mais tant pis pour lui, il me reste toujours le
rendez-vous de ce soir avec Cyrios. Après tout, il est le
premier que j’ai rencontré, le premier à m’avoir
offert son aide. Mon cœur s’emballait pour lui, pour ses
beaux yeux bleus, pour la douceur qu’il cache. Mais comme une
idiote, j’ai foncé droit vers son opposé qui m’a
tranché le cœur comme un steak !

Je
ne ferais plus l’erreur de croire en lui, je me suis égarée.
Mais maintenant, je sais où je vais, d’ailleurs je le
sais tellement que je suis prête depuis plus d’une heure.
Cyrios vient me chercher à vingt heures et je ne tiens plus en
place. Je ne l’ai plus revu depuis la dernière fois à
la librairie, et j’espère qu’il ne fera pas comme
son frère en ne venant pas. Ou pire, qu’il vient avec
son père ! J’ai fait sa rencontre quand je suis sorti
avec Adrian et je ne sais pas pourquoi, mais il me fiche la trouille
!

Il
est tellement beau, tellement pâle et semble tellement jeune,
qu’il ne paraît pas humain. Oui, je sais… Ce que
j’écris est complètement dément, mais je
ne trouve pas d’autres mots pour décrire Derek Miller.
Et le plus étrange, c’est cette conférence de
presse prévue quelques heures plus tard aux USA. Ce soir-là,
quand j’ai allumé la télévision, je suis
tombé sur la chaîne des infos. Et ce que j’ai vu
est incroyable ! Il passait en direct de New York. Comment pouvait-il
se trouver là-bas, alors que nous étions dans la
limousine une demi-heure plus tôt ?

Je
me demande si je n’avais pas bu un peu trop de champagne et de
vin. Ce n’est pas possible autrement, ce n’est que mon
imagination débordante qui me joue encore des tours. Ou alors
je deviens complètement parano ! Je n’arrête pas
de me demander ce qui se passe dans ma tête, pourquoi je fais
toujours ce même cauchemar. Je suis toujours sur les nerfs,
prête à m’enfuir comme si j’étais
poursuivie. Parfois quand je dors, je sens des yeux se poser sur moi,
je peux les sentir des heures entières. Alors je me réveille
et je reste immobile de peur que l’on s’abatte sur moi. 


Ces
derniers jours, tout ça s’est empiré, et
maintenant j’ai toujours mal à la tête. Je ressens
des bourdonnements incessants que je n’arrive pas à
faire taire. Et puis quelle idée de m’attacher à
deux garçons à la fois ? Heureusement, l’indifférence
d’Adrian m’a fait redescendre sur terre. Il m’a
délaissée et blessée par son absence et
finalement m’a prouvé qu’il ne tenait pas à
moi. Comme je le pensais, je n’étais qu’une fille
de plus, qui lui aura évité de fêter son
anniversaire seul ! Je suis peut-être de mauvaise foi, mais au
fond de moi, j’ai eu mal de cette ignorance, et surtout de son
manque de tact.

Je
pensais que je m’attachais à lui et maintenant je ne
suis pas loin de le haïr ! Mes sentiments sont tellement
contradictoires que je ne sais plus quoi en penser. J’ignore si
c’est une bonne idée de voir Cyrios ce soir. Mais si je
n’y allais pas, serait-ce mieux ? Je n’en suis pas
certaine. Il faut que je sache. Et puis c’est le bal de mai !
C’est un jour spécial dans l’année, un jour
où rien de mauvais ne peut arriver, du moins c’est ce
que disait grand-mère. Mais aujourd’hui, sa voix n’a
pas raisonné dans la maison. Celle-ci est restée
silencieuse, tout comme moi…

Lux
rangea son journal sous son oreiller puis descendit dans le salon.
Elle portait une splendide robe blanche en satin. Celle-ci dessinait
ses courbes à la perfection et rehaussait l’éclat
de sa peau claire. En portant cette tenue, elle voulait faire honneur
à sa grand-mère qui la lui avait offerte avant de
tomber malade. Elle la gardait depuis tout ce temps pour le bal de
mai, où Hope devait normalement l’accompagner. Mais elle
n’était plus là, Cyrios était celui qui
viendrait la remplacer, si bien sûr il daignait venir.

Les
signes que lui envoyait le destin lui portaient à croire que
sa grand-mère lui montrait le chemin à suivre. Il y eut
tout d’abord ce rêve étrange où elle lui
montrait la colline, puis la rencontre avec Adrian chez le notaire.
De nombreuses coïncidences qui lui donnaient l’impression
de perdre la tête. Rien de tout cela ne pouvait être
réel, et pourtant. Des choses étranges se produisaient
autour d’elle, elle en était persuadée, mais
n’osait se l’avouer. Comment pourrait-elle admettre que
Derek Miller se trouvait à deux endroits à la fois ?

Une
question de plus qui venait s’ajouter à une liste aussi
longue que le Nil ! Mais le temps des questionnements prit fin quand
le carillon retentit. Quand elle ouvrit la porte, c’est un
Cyrios étonnamment souriant qu’elle découvrit. Il
la contempla, comme jamais il ne l’avait encore fait. Elle lui
sourit, l’invitant à entrer chez elle. 
_ Bonsoir
Lux. Comment vas-tu ?
_ Bien. Et toi ?
_ Très bien.
Tiens je t’ai amené quelque chose.

Il
sortit un écrin transparent où se trouvait un bracelet
de fleurs composé d’une rose rouge et d’une
multitude de petites fleurs blanches. Elle sourit en contemplant la
beauté du présent, le remerciant pour cette délicate
attention.
_ Merci, c’est splendide.
_ Si tu trouves cela
vieillot, tu n’es pas obligé de le porter, fit-il gêné,
car peu habitué à inviter une fille au bal.
_ Je ne
trouve pas ça vieillot. Et puis si ça l’est et
bien tant mieux. Je trouve ce genre de choses très
romantiques, déclara-t-elle en lui tendant sa main.

Il
noua le ruban de satin blanc autour de son poignet. Quand ses doigts
effleurèrent la peau douce et soyeuse de Lux, il ne put
refréner le frisson qui s’emparait de lui. Il relâcha
son bras échappant à ce contact qui lui semblait une
torture. Des jours qu’il pensait à elle, qu’il se
demandait si elle n’avait pas déjà fait son
choix. Des nuits qu’il l’observait dormir sans relâche,
ne se doutant pas qu’elle pouvait sentir sa présence. Il
la terrorisait, mais ne pouvait ressentir sa peur.
_ Il te va à
ravir. Ta robe est magnifique.
_ Merci. Mais tu n’es pas mal
non plus, fit-elle en ajustant sa cravate. Mais dis-moi, nous ne
devrions pas nous tenir éloignés l’un de l’autre
?

Il
plongea son regard dans le sien, alors qu’elle tenait encore la
cravate noire entre ses mains. Il n’avait encore jamais autant
dégagé d’émotions, et même s’il
persévérait à garder une certaine réserve,
il ne pouvait cacher ce qu’il ressentait.
_ Je ne me sens
pas la force de me tenir loin de toi à tout jamais, de te
mentir ou de te mettre en danger…
_ Mais pour quelle raison
cela se passerait-il ainsi ?
_ Tu ne sais rien de moi, Lux. Je ne
suis pas une personne fréquentable, quoi que tu puisses en
penser.
_ C’est ridicule d’avoir une si mauvaise
opinion de toi…
_ Je voudrais être sincère,
mais je ne le peux qu’en partie.
_ D’accord. Je vais
te proposer quelque chose, tu peux toujours refuser. Mais écoute
toujours.
_ OK, fit-il intrigué.
_ Le bal de mai a lieu
à l’étang qui se trouve à quelques
centaines de mètres du cimetière. J’aimerais
beaucoup y faire un saut si tu n’y vois aucun inconvénient.
Chaque année, je me rendais à ce bal avec grand-mère,
mais elle n’est plus là. Nous pourrions discuter pendant
le trajet. Tu n’es pas obligé de tout me dire, dis-moi
seulement ce que je peux entendre.
_ Allons-y, répondit-il
en lui tendant son bras avec galanterie. Mais ne perdons pas trop de
temps, l’orage arrive.
_ L’orage ? Mais il est fait si
beau…
_ Fais-moi confiance. Cette nuit, nous pataugerons
dans les flaques d’eau !

Elle
saisit sa pochette en vernis noir puis ferma la porte à clé.
Ils passèrent devant la voiture de Lux traversant la route
déserte. Il n’y avait pas âme qui vive dans les
environs, tout le monde semblait déjà parti pour le
bal. Ils remontèrent la rue, tournant à l’intersection
pour se diriger vers le cimetière. Ils croisèrent un
groupe d’adolescents, tous habillés sur leur
trente-et-un. Lux et Cyrios ralentirent, les laissant passer devant
eux. Elle souhaitait plus que tout entendre ce qu’il voulait
lui dire, et peut-être par la même occasion réussir
à le comprendre.
_ Alors dis-moi, comment s’est
passée ta soirée en compagnie de mon frère ?
_
Splendide, sincèrement. Mais le sujet restera clos, car ton
frère fait le mort depuis ce soir-là. Pour être
claire, je ne l’ai pas revu !
_ J’en suis navré…
_
Menteur ! s’exclama-t-elle, finissant par lâcher un
sourire.
_ Je suis tout de même désolé que tu
sois déçue.
_ N’en parlons plus. Mais dis-moi
Cyrios, pourquoi t’acharnes-tu à me vouloir loin de vous
?
Il s’arrêta de marcher pour lui répondre :
_
Ne pense pas que je ne t’apprécie pas, bien au
contraire. Je suis obsédé par toi, depuis le premier
jour où je t’ai vu. Mais je ne peux combattre ce que je
suis, et je ne peux donc t’assurer le bonheur. Je sais que
c’est compliqué, que tu ne comprends rien, mais un jour
tu comprendras peut-être. Pour l’instant, je ne peux rien
te dire, si je te confis quoi que ce soit à ce sujet, tu seras
en danger. Et c’est la dernière chose que je souhaite.
Tu es une fille vraiment spéciale que je ne regrette pas
d’avoir rencontrée. Mais j’ai parfois mal de ne
pouvoir te prendre dans mes bras, ou de simplement passer du temps
avec toi.
_ Mais il n’y a rien qui t’en empêche.
_
Ce n’est pas une bonne idée.
_ Alors pourquoi es-tu
là ce soir ? Pourquoi m’emmènes-tu à ce
fichu bal, si tu ne le veux pas ?
_ Je ne sais pas, répondit-il
pensif.

Elle
plongea dans ses prunelles océan puis sans que rien ne puisse
trahir ce qu’elle s’apprêtait à faire, elle
se fondit contre lui. Elle posa sa tête contre son torse,
mettant son corps près du sien, qu’elle enlaça de
ses bras. Tout d’abord figé par la stupéfaction,
Cyrios resta droit et immobile sans pouvoir bouger un cil. Mais
contre toute attente, il l’enlaça à son tour,
emporté par une sensation de douceur qu’il n’avait
ressentie depuis longtemps. Unis par un premier échange des
plus tendres, ils osaient enfin aller l’un vers l’autre.
_
Tu vois, je suis toujours vivante ! plaisanta-t-elle sans relâcher
l’étreinte.
_ Je vois, répondit-il les yeux
fermés, en se délectant du parfum qui émanait de
son cou.

Elle
se retira, laissant Cyrios encore abasourdi par ce contact qu’il
n’avait pas prévu. Elle se remit en marche tandis qu’il
restait prostré à la regarder partir, se demandant s’il
était judicieux de la suivre. Un court instant il s’imaginait
rentrer chez lui, et mettre un terme à cet infime
rapprochement. Mais il n’en eut pas le courage. Le besoin de la
sentir près de lui devenait insurmontable. Il pressa le pas,
la rejoignant en moins d’une seconde.
_ Tu as hésité
?
_ Hésiter ?
_ À me suivre. Je suis certaine que
tu te demandes encore si tu dois toujours venir avec moi au bal,
lâcha-t-elle en souriant.
_ Comment fais-tu ça ?
Comment peux-tu deviner ce que je ressens ?
_ Je te regarde tout
simplement. Je ne sais pas ce que tu veux me cacher, mais je voudrais
que tu saches que tu peux me faire confiance.
_ Je ne doute pas de
toi Lux, je sais que je pourrais te faire entièrement
confiance. Ce dont je doute, c’est de ta capacité à
entendre ce que je t’avouerais.
_ Alors, ne dis plus rien.
Si tel est ton choix, rien ne sert d’en discuter plus
longtemps. J’ai tout de même une dernière
question. Pourrais-tu concevoir qu’il puisse se passer quelque
chose entre nous ?
_ Je ne pourrais pas, tant que je ne serais pas
certain que tu es à l’abri.
_ La vérité
ne doit pas être si sombre que tu le dis, sinon tu m’aurais
déjà confié ton secret depuis longtemps !

Mais
comment Cyrios pouvait-il lui avouer ce qu’il était un
ange de l’ombre ? Il ne pouvait prononcer ces paroles qui la
feraient fuir loin de lui. Les yeux de Lux se posèrent sur la
grille devant laquelle ils s’étaient arrêtés.
Il la contempla impuissant, passer devant lui et pénétrer
dans le cimetière qui n’aurait pas dû être
ouvert à cette heure-là. Il scruta le ciel qui
s’assombrissait bien vite. Comme il l’avait prédit
quelques minutes plus tôt, un orage approchait.

Quand
il emprunta l’allée, elle se trouvait déjà
sur la tombe de sa grand-mère, où elle se recueillait
silencieusement. Il arpenta le chemin en direction de la sépulture
de sa mère, tandis que la musique du bal résonnait à
quelques mètres de là. Plus il s’approchait, plus
ses épaules se voûtaient comme alourdies par la
souffrance qui venait s’abattre sur lui. Sous les yeux de Lux,
il cheminait vers la dernière demeure de celle qu’il
aimerait toujours plus que tout au monde.

Elle
déposa un baiser sur sa main qu’elle porta sur les noms
gravés de Katrin et Hope. Pour la première fois depuis
le décès de sa grand-mère, elle ressentait enfin
une pointe de bonheur. Et bien qu’elle ne comprenait rien à
ce qui se passait ni la raison pour laquelle Cyrios voyait tout en
noir, elle s’exaltait de ce début de soirée. Elle
se releva, le cherchant du regard. Ce dernier marchait vers le fond
du cimetière et lui faisait dos. Elle voulait le rejoindre,
mais ce lieu de repos devenait inquiétant, au fur et à
mesure que le ciel se noircissait.

Alors
qu’elle s’apprêtait à partir, une ombre
gigantesque apparut au-dessus d’elle. La forme de deux immenses
ailes se dessinait sur le parterre éclairé par le
coucher de soleil. Elle n’eut pas le temps de relever la tête
qu’elle se sentit projetée violemment au sol. Le marbre
des tombes se fissura, les pots de fleurs volèrent en éclats
sous la force de l’onde qui venait de frapper le sol avec
puissance. Ses yeux se fermèrent instinctivement, quant à
ses mains elles se crispèrent sur celles qui lui serraient à
présent la gorge, empêchant l’air de s’engouffrer
en elle.

Elle
tentait de lutter, essaya même de hurler pour que Cyrios lui
vienne en aide, mais aucun son audible ne pouvait sortir de sa
bouche. L’emprise de son agresseur ne dura qu’une infime
seconde qui lui parut une éternité, et pendant laquelle
elle pouvait se sentir partir. Mais à l’autre bout du
cimetière, Cyrios s’était retourné bien
avant l’attaque. Quand il la vit propulsée au sol par la
violente onde de choc, il crut d’abord qu’elle était
morte sur le coup. Subir un tel impact pour un humain équivalait
à se jeter du dixième étage.

Mais
quand ses mains se relevèrent, tentant de desserrer l’emprise
dont elle était victime, il fonça droit vers elle. En
un éclair, il se projeta, saisissant Adrian par la gorge. Il
cloua son aîné au sol, tandis que Lux contempla un court
instant le visage de Cyrios. Sa tête retomba lourdement sur le
sol, tandis que le sang se répandait sur sa robe. Il ne put
supporter cette vision d’horreur et dans un cri de rage il leva
son bras, donnant un violent coup de poing à son frère.
Ce dernier répliqua, l’envoyant balader contre un arbre
centenaire.

Malgré
l’imposante circonférence, le choc fut si violent qu’il
y eut comme un coup de tonnerre assourdissant. L’arbre se mit à
pencher, le bois à craquer, d’énormes racines
sortaient du sol, alors que l’immense chêne tombait dans
le jardin surplombant le cimetière. Fou de rage Adrian se
précipita vers lui, saisissant son col de chemise pour le
relever.
_ Tu ne t’approches plus d’elle ! Tu
m’entends ?
_ C’est encore lui qui t’a fait un
lavage de cerveau ! fit Cyrios en se dégageant.
_ Je n’ai
eu besoin de personne pour découvrir qui elle est réellement.
C’est notre ennemie Cyrios ! Ce n’est pas une humaine
c’est la Nephilim !

***

Cela
devait être une soirée inoubliable et elle le fut
vraiment. Lux gisait sur les gravillons du cimetière, plongé
dans un silence macabre qui présageait une triste fin. Les
derniers rayons de soleil offraient à cet instant une lueur
douce et bienfaisante qui réchauffait le corps frileux de la
jeune fille qui peinait à reprendre ses esprits. Encore sous
le choc, elle ne saisissait pas la gravité de la situation.
Mais quand elle regarda sa montre qui affichait bientôt 21 h,
elle revint enfin à elle.

Les
différentes images de la scène venaient se bousculer
dans sa tête encore endolorie. Des bribes allaient et venaient,
comme un incessant manège qui lui donnait le tournis. Deux
voix familières s’élevaient, tandis qu’elle
pouvait entendre le tic-tac des aiguilles de sa montre. Elle fixait
la trotteuse qui semblait tourner au ralenti, comme si le temps
perdait de son existence. Elle se redressa alors, relevant le regard
vers deux silhouettes se tenant non loin d’elle.

Dressé
droit devant celui qui venait de s’en prendre à elle,
Cyrios restait immobile. Sa vue troublée empêchait Lux
d’apercevoir qui se tenait face à lui, de découvrir
celui dont elle pouvait encore sentir les mains sur sa gorge. Sans
vouloir attirer l’attention, elle se releva, non sans déchirer
le bas de sa robe accrochée à un branchage. Cyrios se
retourna vivement vers elle, lui lançant un regard hurlant
silencieusement de rester immobile.

La
douceur que ses yeux offraient à Lux avait disparu, laissant
place à un air à la fois peiné et offusqué.
Ses lèvres se dessoudèrent dans un infime murmure.
D’une voix tremblante et attristée, il laissa échapper
la vérité. Celle qui remettait tout en question, celle
qu’il n’aurait jamais imaginé. Tandis qu’il
voyait son univers s’écrouler, Lux se sentait de plus en
plus seule. Seuls quelques mètres la séparaient de lui,
mais un immense fossé se creusa quand les mots acérés
de Cyrios, pourtant tendrement murmurés, vinrent la frapper.
_
Une Nephilim… Lâcha-t-il d’un ton teinté
d’écœurement.

Elle
s’apprêtait à avancer vers lui quand elle se
stoppa, clouée par la stupéfaction. Son agresseur qui
était comme tombé du ciel et qui avait bien failli la
tuer, poussa Cyrios qui le laissa avancer vers sa rivale. Lux recula
instinctivement, quand elle comprit qu’Adrian était bel
et bien celui qui venait de l’agresser violemment. Elle laissa
échapper un cri étouffé par un souffle de peine.
Pourquoi avait-il fait cela ? Elle ne cessait de se poser la question
tandis qu’il avançait en sa direction, le regard
opacifié par sa colère.

Elle
voulut se rassurer en voulant trouver du réconfort auprès
de Cyrios, mais ce dernier regardait le sol. Il ne pouvait cacher son
impatience ni même son envie de se jeter sur son frère,
mais il n’en fit rien. Alors qu’Adrian se tenait face à
elle, la dévisageant, elle fut alors assaillie par une sueur
froide qui la paralysa totalement. L’eau perlait sur son front
alors qu’un froid glacial s’emparait de tout son être.
_
Tu as peut-être détourné l’esprit de mon
frère, mais je ne suis pas dupe. Tu as de la chance, du moins
pour aujourd’hui. Mais sache que je ne serais jamais loin et je
finirais par t’avoir, toi et toute ta ribambelle d’anges.
Oublis mon frère, car la prochaine fois que tu le verras se
sera le jour de ta mort !

Ses
prunelles d’un gris habituellement limpide étaient d’un
noir profond, saisissant et effrayant. Lux ne pouvait détacher
son regard de celles-ci, tentant vainement de comprendre les propos
farfelus qu’elle venait d’entendre. Et alors qu’il
retournait près de son frère qui marchait vers la
sortie du cimetière, elle lâcha un rire nerveux qu’elle
ne put contrôler. Les deux anges de l’ombre
s’immobilisèrent et restèrent à l’écoute
sans même se retourner. Ils savaient qu’elle allait
répliquer et attendaient patiemment qu’elle
intervienne.
_ Cyrios ! Tu vas laisser ton frère s’en
prendre à moi, puis me balancer de telles âneries ? Non,
mais je pourrais savoir ce qui cloche dans votre famille ?
_ Ne
fais pas l’innocente. Répondit Adrian, toujours dos à
Lux qui soupira en entendant ces mots.

Elle
oublia les écorchures qui meurtrissaient ses mains et la
douleur lancinante qui paralysait presque tout son être et se
mit en marche. Elle avança rapidement au niveau d’Adrian,
passant près de lui sans s’arrêter, mais non sans
oublier de le remettre à sa place.
_ Toi, ferme là !
Fit-elle alors qu’il allait ouvrir la bouche.

Il
ne rétorqua pas, averti par un signe discret de Cyrios qui ne
voulait pas partir sans entendre ce qu’elle voulait lui dire.
Quand il vit apparaître le visage de Lux, il ne put s’empêcher
de penser que tout cela était purement et simplement
impossible. Torturé par l’envie de s’enfuir avec
elle et celle d’éliminer son ennemie, il ne pouvait se
résoudre à cette seconde option. Il l’aimait bien
plus qu’il ne lui était permis. Et même si elle
niait ce qu’elle était réellement, leur amour
était devenu impossible.

Une
certitude s’installait alors en lui, l’un d’eux ne
survivrait pas. Imaginer la mort de celle qu’il aimait plus que
son immortalité, se révélait un supplice pour
cet ange de l’ombre, amoureux de sa docile rivale. Mais il se
refusait d’aimer celle qui pourrait courir à leur perte.
En un siècle, il n’avait encore jamais croisé une
Nephilim adverse. Sa présence confirmait les pensées de
Lucifer, les cieux préparaient une guerre sans merci. Il se
fichait du rang hiérarchique de Lux, elle faisait partie de la
mauvaise équipe et ne devait plus se trouver sur son chemin.
La désillusion s’abattait douloureusement sur lui,
refermant son cœur qui commençait à peine à
aimer de nouveau.
_ Cyrios, ne pars pas comme ça. Dis-moi
au moins ce qu’il se passe, s’il te plaît, fit-elle
implorante.
_ Je ne sais pas si tu es consciente ou non de ce que
mon frère et moi nous sommes réellement, ou si tu es au
courant de ce que toi tu es, mais il me semble à présent
impossible de continuer à te voir…
La voix d’Adrian
s’éleva alors :
_ Bien sûr qu’elle sait
tout ! Elle veut juste nous faire tomber dans leur piège !

Lux
soupira une énième fois au son de voix d’Adrian
qu’elle ne comprenait plus. Il lui semblait tout à coup
sorti d’un autre monde et n’endurait plus sa présence.
_
Dis-lui de la fermer, demanda-t-elle calmement à Cyrios. Je ne
comprends rien à vos histoires. Et sérieusement, tu as
vu dans quel état je suis ? S’offusqua-t-elle en lui
tendant ses mains blessées et souillées par le sang.
Il
détourna le regard, tant la voir souffrir l’insupportait.
Mais il ne pouvait avoir pitié du clan ennemi.
_ Ne t’en
fais pas, tu seras bientôt guérie. Tout cela ne sera
plus qu’un mauvais souvenir pour toi. Maintenant, laisse-moi
partir…
_ Ou sinon ? demanda-t-elle provocante.
_ Sinon
je serais obligé de te dire ces mots que je m’efforce de
garder pour moi…

Exaspérée
par cette nouvelle facette qu’elle découvrait de lui,
elle décida de n’en faire qu’à sa tête.
_
Vas-y, je t’écoute. J’aimerais bien savoir ce qui
te pousse à me fuir, ce qui te force à ne pas
m’aimer…
_ Adrian, attends-moi à l’extérieur.

Ce
dernier s’exécuta sans broncher, passant près de
Lux sans oublier de la dévisager d’un regard froid. Elle
le contempla s’éloigner et sortir du cimetière,
où l’obscurité envahissait totalement les lieux.
Elle se souvint alors des moments passés en compagnie de
Cyrios et d’Adrian. Les flashs défilaient dans son
esprit endolori par cet étrange retournement de situation où
rien ne semblait réel. Quand son regard rencontra de nouveau
celui de Cyrios, elle ressentit alors une terrible douleur dans sa
poitrine. Elle allait perdre ce qui lui restait au monde, celui
qu’elle aimait.
_ Pourquoi s’en est-il pris à
moi ?
_ Lux, dis-moi la vérité. Sais-tu quelque
chose ? L’interrompit-il.
À bout de nerfs, elle prit
sa tête entre ses mains, finissant par lâcher :
_ Non
! C’est un véritable cauchemar ! Je pensais que tu
tenais à moi…
_ Je te conseille de ne plus te
trouver sur notre chemin, je ne pourrais te protéger plus
longtemps. Ce n’était qu’une triste illusion, rien
de tout cela n’est possible.
_ Triste ! Alors pour
toi notre histoire est triste ?
_ Je dois partir…
_ Pas
avant que tu me dises ces mots que je ne devrais entendre !

Il
fit un pas vers elle, dévoilant la peine qui se dessinait sur
son visage. Il plongea ses prunelles brillantes dans celles de Lux
qui tentait de retenir ses larmes, et déclara :
_ Je ne
peux t’aimer, car tu représentes ma perte. Nous ne
serons jamais ensemble. Tu ne me conviens pas, et je n’aurais
jamais dû me frôler à ton espèce. Ne prends
pas mon départ comme un abandon, mais plutôt comme une
grâce…
_ Une grâce ?

Pour
seule réponse, il imposa un silence pendant lequel il reprit
sa route. Elle ne se retourna pas, elle ne voulait pas le voir
disparaître de sa vie, elle voulait juste se réveiller.
D’énormes nuages se formaient au-dessus de Lux qui ne se
souciait pas de l’orage qui s’apprêtait à
éclater. Comme déconnectée du monde réel,
elle ne bougeait plus. Elle ne ressentait plus la douleur de ses
blessures, juste celle dont son cœur venait d’être
victime. Un éclair traversa l’horizon, avant que le
tonnerre ne retentisse brusquement.

Alors
que quelques gouttes de pluie vinrent s’écraser sur le
marbre des tombes, elle se laissa tomber à genoux. Son visage
semblait dénué de toute expression, de tout sentiment.
Elle se sentait comme morte et n’avait plus qu’une
envie, finir sous terre elle aussi. Les mots qu’employaient
Adrian et Cyrios hantaient son esprit, mais aucune explication
plausible n’en découlait. Elle se souvint alors de la
dernière conversation qu’elle eut avec Hope. Cette
dernière venait de lui avouer la vérité sur
l’existence de son père quand elle fit allusion à
un ange, tout comme Adrian quelques instants auparavant. Affligée
par son incompréhension et cette ultime perte, elle ne se
sentait plus capable de continuer. Quand les cordes de pluie vinrent
la frapper, elle ne courut pas se mettre à l’abri, elle
s’allongea près de la sépulture, posant sa main
sur les noms de sa mère et sa grand-mère.

***

Le
tonnerre grondait avec rage et la foudre transperçait le ciel
de part en part, comme si les cieux déclaraient une guerre.
Cette hypothèse se révélait bien plus proche de
la vérité que l’on pouvait le penser. Le geste
d’Adrian venait d’ouvrir les hostilités. Tout
là-haut, là où les anges et les saints
trônaient, un débat faisait rage. Exterminer ou non ces
deux anges de l’ombre ? L’archange Michel, père
d’un fils et prince de l’armée céleste se
refusait à cet acte qu’il dictait de « barbare ».

Et
pour cause, si une telle attaque était déclenchée,
les humains vivant sur plusieurs kilomètres à la ronde
ne survivraient pas à la bataille. Mais un autre archange
voulait la mort de ces deux descendants de Lucifer, ils devaient
périr et rejoindre les enfers tout comme leur père.
Gabriel ne comprenait pas pourquoi Michel ne souhaitait pas en finir.
Les spéculations allaient bon train, seuls ses plus proches
soldats croyaient encore en Michel et en sa capacité à
diriger la milice céleste.

Quand
la rumeur qu’une Nephilim venait d’être attaquée
par l’ennemi s’ébruita, l’archange n’eut
pas d’autre choix que de convoquer l’assemblée.
Celle-ci réunissait tous les archanges, ainsi que son fils
Maël, ange séraphin et soldat de l’armée
céleste dirigé par son paternel. Ce dernier né
d’une union avec une mortelle dirigeait déjà sa
propre armée depuis ses seize ans. Un combat se préparait,
ce n’était plus un secret pour personne, surtout pas
pour ce jeune ange plein d’assurance.

Le
regard plongé sur la terre, Michel contemplait avec effrois le
résultat de ses erreurs. Maintenant, il devait faire face à
toute l’assemblée et avouer la vérité.
Mais sa plus grande inquiétude allait droit vers son fils.
Comment lui avouer une telle nouvelle ? Immobile dans une immense
étendue verdoyante où il pouvait contempler chaque
partie de la terre et espionner chaque être vivant, il leva
gracieusement la main. Des cloisons blanches apparurent, ainsi qu’un
mobilier épuré constitué d’une immense
table rectangulaire et de sièges assortis.

Cette
immense salle de réunion qui venait d’apparaître
comme par magie n’était que pure illusion, comme chaque
chose qui se trouvait dans ce lieu d’une plénitude
régénératrice. L’archange déploya
ses ailes immaculées avant de les rabattre sur son dos. Il
leva les yeux sur le plafond à ciel ouvert, attendant avec
attention l’arrivée de l’assemblée. Mais
comme toujours, l’un des membres les plus importants fit son
apparition avant tout le monde. Tel un aigle qui dominait le ciel, il
fila à la vitesse de l’éclair vers la salle
fraîchement improvisée.

Il
se posa précisément face à Michel qui esquissa
un léger sourire à la vue de son fils Maël. Unique
fils d’un archange, il était l’ultime, le bras
droit de son père. Élevé dans le plus grand
secret, on le surnommait « le Petit Prince ». D’un
tempérament conquérant, il dirigeait ses troupes d’une
main de fer alors qu’il n’était même pas
encore adulte. Depuis sa naissance, il portait ce destin tracé
d’avance et n’attendait qu’un seul moment avec
impatience. Celui où il prouverait à son père et
au créateur qu’ils ne s’étaient pas mépris
à son sujet.

Il
était l’élu, le sauveur, cet être mi-ange
mi-humain venu au monde pour lui apporter son salut. Comme les
autres, il ignorait totalement l’existence d’une seconde
Nephilim. Quand la nouvelle vint à lui, il partit
immédiatement rejoindre son père à qui il vouait
un respect inébranlable, malgré ses nombreux silences
que Maël ne comprenait pas. Il s’évertuait depuis
sa plus tendre enfance à faire tourner en bourrique les
archanges qui devaient reprendre ses entraînements en mains
pendant les longues absences de son père.

Mais
en grandissant, la rancune avait remplacé ses caprices
enfantins qui n’avaient pas le moins du monde attiré
l’attention si convoitée de son paternel. Pourtant il
gardait le silence et se refusait de contrarier son père qui
malgré tout aimait son fils comme la prunelle de ses yeux.
Maël ne doutait aucunement de cet amour, il regrettait juste
qu’il ne lui fasse pas assez confiance pour lui faire part de
ses confidences. Depuis quelque temps, les agissements de l’archange
n’échappaient à personne, et beaucoup se posaient
une multitude de questions.

L’archange
Gabriel en particulier commençait à s’impatienter
et se refusait d’attendre la décision de Dieu, qui
curieusement ne faisait plus autant appel à lui. Une révolte
couvait silencieusement, là où la paix devait régner,
alors que sur la terre un ange égaré offrait son cœur
à l’ennemi. Père et fils échangèrent
un regard inquiet avant que le second se mette à saluer
gracieusement son père. Ce dernier posa une main sur l’épaule
de Maël qui se redressa. Il portait une armure à la
dorure étincelante. Sous la tôle minutieusement ajustée
à son corps se dessinait une musculature impressionnante pour
son jeune âge.

Des
années d’entraînement avaient sculpté son
corps à la perfection. Ses yeux noisette fixaient Michel avec
attention. Ce dernier fit le tour de l’immense table, les mains
croisées dans le dos et le regard fuyant vers le sol. Lui
aussi portait une armure, bien plus imposante encore que celle de son
fils. Il arpenta la salle de long en large avant d’inviter Maël
à prendre place sur l’un des sièges autour de la
table. L’ange s’exécuta, s’installant comme
tout jeune adolescent l’aurait fait, en l’occurrence
n’importe comment. Il allongea ses jambes sous la table prenant
une position des plus confortables.
_ Fils, l’avenir semble
bien sombre. Tu dois écouter attentivement ce qui va suivre.
_
La rumeur est-elle fondée ?
_ Elle l’est. La Nephilim
a survécu à l’attaque, je ne sais par quel
miracle, mais elle est vivante, termina-t-il sans cacher son
soulagement.
_ D’où vient-elle ? A-t-elle terminé
sa mutation ?
_ C’est une longue histoire Maël, si
longue que je n’aurais pas le temps de te la conter maintenant.
Le temps file bien trop vite et il est nécessaire qu’elle
continue de vivre. Prends cela et pars avant que l’assemblée
arrive. Fit-il en lui montrant une boîte qui venait
d’apparaître face à lui sur la table.

Sans
même décoller son dos de la chaise, il étira son
bras et retira le couvercle nonchalamment. Maël pensait qu’une
fois de plus son père ne lui dirait rien, qu’il lui
cacherait la vérité. Il ne se doutait pas qu’il
venait d’ouvrir sa propre boîte de Pandore. Il saisit une
enveloppe qu’il posa sur la table sans y prêter
attention, bien trop intrigué par le reste du contenu. Son
visage passa du rire à l’incompréhension, quand
il découvrit un jeans et un tee-shirt soigneusement pliés
au fond de la boîte. Il repoussa celle-ci, tentant d’obtenir
une explication.
_ Maël, tu dois me pardonner… Je ne
savais pas, je pensais que tu étais unique...
_ Père
qu’est ce que tout cela veut dire ? Et pourquoi devrais-je
porter cet accoutrement ?
_ Ouvre l’enveloppe, tu obtiendras
toutes les réponses aux questions que tu te poses.

Il
s’avança vers Maël qui se releva acceptant
l’étreinte que son père venait lui offrir. Un
vent nouveau venait de s’engouffrer dans les cieux, dévoilant
les secrets les plus enfouis. Michel desserra son emprise, montrant
l’enveloppe à son fils d’un signe de la tête.
Ce dernier regarda une dernière fois son père, essayant
de lire en lui et de se rassurer dans son regard, sans grand
résultat. Il saisit alors l’enveloppe qu’il
s’apprêtait à ouvrir avant que Michel ne
l’interrompe une dernière fois.
_ Attends ! Quoi que
tu puisses en penser, tu ne dois rien dire. Garde tes lèvres
scellées jusqu’à ce que tu sois hors d’ici.
Je suis désolé que tu doives apprendre cela comme ça,
mais nous n’avons plus le temps. Suis mes instructions telles
qu’elles sont transcrites. Je compte sur toi…
_ Bien
sûr.
_ Pour cette mission, tu feras équipe avec
Victoria. Elle est la seule qui puisse gérer cette situation.

Maël
sourcilla en entendant le nom de Victoria. Ange parmi tant d’autres,
elle fut désignée pour s’occuper de Maël
pendant son enfance. Respectée par les plus hautes
hiérarchies, elle était connue pour son franc parlé
et son autorité. Elle était celle que l’on
appelait lorsque la situation nécessitait de la discrétion.
La dernière fois que Michel fit appel à ses services,
remontait au jour où il amena son fils dans les cieux. Quand
ce dernier fut capable de contrôler ses pouvoirs aussi bien que
son esprit, elle s’éclipsa.

Il
comprit que si son père faisait de nouveau appel à
elle, c’est qu’un fait important venait de se produire. 


Sans plus
attendre, il ouvrit l’enveloppe, les mots qui défilaient
sous ses yeux firent changer l’expression de son visage qui se
décomposait seconde après seconde. La douleur qui se
dessinait peu à peu sur ses traits n’enlevait en rien sa
beauté angélique. Nerveusement, il passa une main dans
ses cheveux châtains aux reflets dorés qui descendaient
sous ses oreilles.

La
mâchoire et les mains tremblantes il froissa la lettre qu’il
laissa tomber sur le sol où elle disparut aussitôt. Sans
dire un mot, le regard vide et le corps figé, il prit les
vêtements puis déploya ses ailes. Il s’envola si
rapidement que son départ fut silencieux et pénible
pour son père. Mais Michel ne pouvait s’attarder sur sa
progéniture, le temps du conseil venait de sonner. À
peine Maël venait-il de partir qu’un énorme nuage
vint obscurcir la pièce. Ce n’était pas un ange
qui venait à la rencontre de Michel, mais toute une horde.

Il
se plaça en bout de table, debout et immobile, contemplant
calmement un archange prendre place autour de la table. Gabriel fut
le premier à arriver. Comme tous les archanges, il portait une
armure, une épée, et arborait des ailes d’une
blancheur incomparable. Il se posa à la droite de Michel sans
même lui adresser un regard. Les tensions entre eux
s’accumulaient depuis déjà plusieurs années,
et Gabriel ne cachait plus la rancune qu’il nourrissait envers
lui. Messager de Dieu, il se révélait l’intermédiaire
entre ce dernier et tous les autres. 


Son
apparence robuste concordait avec le titre qu’on lui accordait,
celui d’être la main droite du Créateur. Bien
plus grand que Michel qu’il surplombait d’une bonne tête,
il ressemblait plus à un gladiateur qu’à un
archange. Son regard se posa sur la table, fixant cette dernière
avec attention plus qu’il n’en aurait porté à
son propre frère. Il ne releva que la tête lorsque
Raphaël pénétra à son tour dans la pièce
à ciel ouvert. Ce dernier se mit à la gauche de Michel,
qu’il soutint en posant la main sur l’épaule.

Il
le remercia d’un bref hochement de tête, tandis que les
anges faisaient à leur tour leur entrée. Ces derniers
se distinguaient des trois archanges par leur tenue et leur physique.
En effet, Michel, Gabriel et Raphaël se ressemblaient plus ou
moins physiquement, tous trois avaient les yeux et les cheveux
clairs, et la peau d’une pâleur divine. Ils étaient
d’une beauté incontestable et d’une prestance
supérieure à celle de mille anges réunis, qui
pour leur part se différenciaient d’eux par leur mixité.
De toutes origines, aucun ne se ressemblait.

La
seule chose qu’ils avaient en commun était la tenue
qu’ils portaient, constituée d’une tunique et d’un
pantalon blanc, et de leurs ailes moins imposantes que celles des
archanges. Les cieux ressemblaient à la terre, à la
différence qu’aucune construction ne venait ternir le
paysage. Chaque contrée était dirigée par un
ange désigné par Dieu, et les sept représentants
des sept contrées assistaient à chaque conseil,
accompagné d’un conseiller. Au total, quatorze anges
venaient de combler le vide autour de la table. Un silence religieux
dominait la salle, les visages semblaient crispés et l’on
pouvait sentir un parfum d’impatience envahir l’assemblée.

Un
des anges, celui placé à l’opposé de
Michel, saisit la corne attachée à sa ceinture et
souffla à l’intérieur. Comme un signal qui venait
d’être émit, tous les autres s’assirent
ainsi que le porteur de la corne. Seul l’archange Michel resta
debout. Des centaines d’anges s’étaient amassés
au-dessus d’eux, leurs yeux se braquaient sur l’archange,
prêt à dévoiler la vérité. Gabriel
quant à lui, était le seul à sourire, il se
réjouissait déjà à l’avance de la
chute de son frère. L’avenir de la terre était
certes bien incertain, mais celui des cieux l’était tout
autant !
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Trempée
par la pluie qui tombait depuis deux longues heures, la robe de Lux
avait perdu sa blancheur originelle. Le sang mêlé à
l’eau formait une multitude d’auréoles rougeâtres
qui souillaient le tissu soyeux. Elle était transie par le
froid, ses claquements de dents mettaient un terme au silence pesant
de l’endroit lugubre et effrayant, telle une dernière
touche sinistre au jour cruel qui touchait à sa fin. Les
larmes ne coulaient plus quant aux sanglots ils avaient cessés
depuis longtemps.

Les
yeux rivés vers le ciel, elle rêvait d’un monde
meilleur où la souffrance ne la suivrait pas. Continuer à
vivre, alors qu’elle venait de perdre la dernière
personne qui lui donnait la force et le courage de survivre, lui
semblait insurmontable. Le cœur en miette et l’esprit
endormi, elle n’avait pas vu l’ombre menaçante
s’approcher doucement d’elle. Des bruits de pas se firent
entendre. La pluie cessait peu à peu de tomber tandis que
l’ombre difforme devenait humaine.

Les
yeux de l’inconnu se posèrent sur Lux, observant avec
attention chaque détail de son anatomie et de son visage. À
présent qu’il connaissait la vérité, il
rêvait de déguerpir au plus vite. Maël restait
prostré derrière un arbre, mal à l’aise
dans sa nouvelle tenue, et dans ce Nouveau Monde. Pour la première
fois depuis bien longtemps, il dut se résigner à se
passer de ses ailes pour se mouvoir. Peu habitué à se
soumettre aux instructions, cette fois-ci il n’avait pas le
choix.

Cet
environnement inconnu ne lui inspirait aucune confiance, et il
préférait donc suivre les conseils de son père.
Paralysé non pas par la peur, mais par le fossé qui le
séparait d’elle, il n’osait aller à son
secours comme le lui ordonnait Michel. Ce dernier ayant anticipé
la réaction de son fils, lui offrit un soutien indispensable
dans la difficile épreuve qu’il traversait. Il percevait
des émotions encore méconnues qui faisaient vaciller sa
foi, telle qu’une subite jalousie dont il ne contrôlait
pas et qui le faisait haïr cette inconnue.

Car
c’est tout ce qu’elle était pour lui, une
étrangère à qui il ne comptait laisser aucune
chance. Partagé entre l’envie de la laisser là et
l’obligation de suivre les ordres, il ne savait que faire. Seul
face à cette situation qui lui échappait, le soldat
céleste ne réussissait pas à faire acte de
bravoure. La sauver équivalait à accepter les mensonges
et cette alliée non désirée. Mais tandis qu’il
se posait des questions qui restaient sans réponses. Une lueur
blanchâtre fit son apparition.

Instinctivement,
il recula d’un pas, levant les yeux pour regarder Victoria
descendre à lui. Vêtue d’une tenue blanche comme
tous les anges, elle vint se poser face à lui. Il baissa
respectueusement la tête pour la saluer. Elle contempla celui
dont elle s’était occupée depuis sa naissance et
qu’elle avait guidé vers la lumière. Presque
quatre années qu’elle ne l’avait vu, elle
observait chaque parcelle de son visage, chaque détail, chaque
changement que le temps lui avait apporté.

Elle
finit par sourire, illuminant son visage un court instant avant de
reprendre son air sérieux dont elle ne se séparait
jamais. Victoria dirigeait la septième contrée et se
révélait un ange reconnu de tous, par sa loyauté,
mais aussi sa poigne de fer. Quand une situation de crise couvait,
Michel faisait appel à elle, certain qu’elle réussirait
sa mission. La dernière qu’elle avait reçue était
de prendre soin de l’élu. Quand il fut enfin prêt,
elle s’éclipsa de nouveau, retournant protéger sa
contrée.

Elle
arborait une magnifique chevelure bouclée, d’une chaude
couleur reflétant l’automne. Les reflets cuivrés
de ses mèches sciaient à ravir avec son teint de
porcelaine. D’un air désabusé, elle contempla
l’accoutrement de Maël qui ne semblait pas apprécier
sa position. Elle plongea son regard dans celui de ce soldat qu’elle
voyait encore comme un enfant, finissant par élever sa voix.
_
Un simple jeans et un tee-shirt auront suffi à te faire
devenir aussi lâche qu’un humain ? lui demanda-t-elle en
sourcillant.
_ Bien sûr que non ! Se défendit-il
immédiatement.
_ Alors qu’attends-tu derrière
cet arbre ? Tu crois sans doute qu’elle va rentrer sans que tu
interviennes ?

Il
détourna ses yeux comme pour ne pas que ceux-ci trahissent sa
pensée. Mais Victoria le connaissait mieux que quiconque :
_
Tu ne comptais pas bouger le moindre petit doigt ! N’est-ce pas
? Demanda-t-elle ahurie.
Il posa le regard sur le sujet principal
de la conversation puis sans relâcher son attention, répondit
:
_ Je ne la connais pas. Je ne peux pas mener à bien cette
mission.
_ Tu ne peux pas ? Tu vas immédiatement faire ce
dont pourquoi tu existes, faire le bien. Tu entends ? Je ne t’ai
pas éduqué d’une telle manière, tu ne
reflètes pas ce que je t’ai appris en agissant comme un
faible. Tu t’es vu ? Tapi dans l’ombre, la peur au
ventre, tu ne ressembles plus au prince céleste, mais à
un pauvre mortel au bord du gouffre !

L’emportement
de Victoria attira de nouveau son attention. Il eut l’air de
réfléchir quelques secondes, puis riposta une nouvelle
fois.
_ N’exagère pas. Je ne suis pas si ridicule que
tous ses humains. Et puis pourquoi devrais-je obéir aux
ordres, alors que tu ne suis même pas les instructions ? Le
port de la tenue et l’utilisation de nos ailes, ne sont-elles
pas proscrites pour le bon déroulement de notre séjour
terrestre ?

L’ange
tout de blanc vêtu leva les yeux au ciel voulant signifier son
mécontentement. Tout comme Maël, Victoria n’appréciait
guère les vêtements que portaient les humains. Elle
préférait le confort de ses habits confortables, que
l’étroitesse de ces modes qui ne duraient jamais
longtemps. Elle laissa échapper un long soupir, et ferma les
yeux. Ses ailes disparurent, tandis que ses vêtements immaculés
laissaient place à un tailleur noir et une chemise blanche qui
lui donnaient une apparence tout à fait humaine. Elle prit
ensuite ses cheveux bouclés à pleines mains qu’elle
tira en arrière, les attachant en chignon négligé.
_
C’est mieux ainsi ?
_ Je me sens moins seul…
_
Parfait, alors Sa Majesté voudrait-elle bien se mettre en
marche pour sauver cette Nephilim…
_ N’en dis pas
plus par pitié, l’interrompit-il, lassé.

Il
ne voulait pas entendre cette vérité une fois de plus,
il préférait nier l’évidence qui se
rapprochait de lui à chaque pas qu’il faisait vers Lux.
Ses mains se crispèrent quand le visage de cette dernière
devint visible. Les traits de la jeune fille qui se dessinaient sous
la mine déconfite de Maël lui firent comprendre que cette
réalité se trouvait à présent la sienne
également. Il ne pouvait fuir plus longtemps devant le fait
accompli, il ne lui restait plus qu’une seule chose à
faire, accomplir sa tâche, même si celle-ci ne
l’enchantait guère.

Il
se retourna sur Victoria qu’il pouvait sentir l’observait
attentivement. Elle lui fit signe d’accélérer
tout en regardant aux alentours si personne ne risquait de les voir.
Les anges de l’ombre qui s’en étaient pris à
elle ne devaient certainement pas se trouver loin et elle ne voulait
prendre aucun risque. Elle s’étonnait que Lux soit
encore en vie, et se demandait comment cela était possible.
Tandis que Victoria faisait le guet dans son tailleur qui lui donnait
des airs d’agent du FBI, Maël se tenait enfin près
de Lux.

Elle
contemplait défiler un énorme nuage qui traversait le
ciel. Au même instant, un visage apparut sur la masse brumeuse
et blanchâtre. Les paupières de Lux se mirent à
cligner, comme si elle venait de se réveiller d’un lourd
sommeil. Le visage angélique de l’inconnu qui se tenait
au-dessus d’elle la fit sortir de sa torpeur dans laquelle elle
s’était plongée pour ne plus rien sentir. Mais ce
faciès qui venait d’apparaître la fit revenir à
elle et réveilla la douleur jusque-là mise en veille.
Sans même le connaître, elle tendit sa main vers lui.

Il
semblait le seul qui puisse la sortir de cet enfer dans lequel elle
mourait à petit feu. Maël s’agenouilla puis d’un
geste fort et délicat à la fois la tira vers lui, la
prenant dans ses bras. La chaleur que dégageait son corps vint
réchauffer celui de Lux. Il ne la tenait contre lui que depuis
quelques secondes, qu’elle s’était déjà
endormie. Sans même s’en rendre compte, il se mit à
la contempler un court instant, juste assez pour se faire une idée
de qui elle était. 


D’un
air embarrassé, il se tourna de nouveau vers Victoria, qui
continuait à scruter les environs. Il ne savait que faire de
cette fille qui lui paraissait bien trop fragile pour qu’il la
tienne dans ses bras. Il s’avança vers son ancienne
nourrice qui ne put s’empêcher de sourire en voyant l’air
qu’il affichait.
_ Que fait-on ? Demanda-t-il.
_ On suit
les ordres. On la ramène chez elle et l’on s’en
occupe.
Elle se mit en marche vers la sortie du cimetière,
pendant qu’il restait immobile la regardant s’éloigner.
_
Maël ! Tu comptes descendre sur terre un jour ou l’autre ?
Cesse de faire cette tête, elle dort !

Il
se mit en route nonchalamment, s’immobilisant devant la grille
du cimetière auprès de Victoria. Elle ne comptait pas
arpenter la ville de long en large pour ramener Lux chez elle. Elle
se devait de la mettre en sécurité au plus vite, à
l’abri des deux anges de l’ombre qui ne tarderaient pas à
attaquer de nouveau. Elle posa sa main sur l’avant-bras de Maël
qui observait de temps en temps si Lux dormait toujours.
_
Allons-y. Surtout, tiens là bien.

Elle
serra ses doigts sur sa peau, tandis qu’une lueur immaculée
et aveuglante sortait de sa paume. Celle-ci enveloppa les trois corps
qui disparurent sous l’amas lumineux. La scène ne dura
qu’une seule seconde, puis la lumière disparut aussi
vite qu’elle était apparue. Victoria venait d’utiliser
son pouvoir de téléportation, qui en cas de danger se
révélait d’une efficacité incontestable.
Quand ils réapparurent, ils atterrirent non loin de là
où Lux vivait. Maël qui la tenait toujours dans ses bras
s’arrêta brusquement quand il vit une voiture se garer
devant la maison.

Il
s’agissait de Luna qui s’inquiétait pour son amie.
Soucieuse de ne pas l’avoir vu au bal, elle venait s’assurer
que tout allait bien pour elle. Peu habitué au contact humain
Maël grimaça, sentant les ennuis foncer droit sur eux.
Victoria le rassura d’un regard, l’invitant à se
dissimuler derrière l’un des buissons qui bordaient la
route. Ils se mirent à espionner Luna qui traversait la
pelouse sans prendre la peine d’emprunter le chemin de pavés.
Sans se soucier de l’heure tardive, elle se mit à
tambouriner à la porte criant le prénom de son amie qui
ne lui répondait pas.
_ Tu me suis et tu n’ouvres pas
la bouche.

Victoria
décida de prendre les choses en mains. Luna se retourna,
découvrant les deux inconnus qui avançaient sur l’allée
menant au perron. Quand elle vit sa meilleure amie inconsciente dans
les bras de ce garçon qu’elle n’avait jamais vu,
elle se précipita pour la rejoindre. Elle passa devant
Victoria sans y prêter attention, pendant que cette dernière
montait sur le perron. D’un mouvement circulaire de son index,
elle déverrouilla la serrure laissant s’entrouvrir la
porte.
_ Lux ! cria Luna en posant ses mains sur son visage froid
et ensanglanté. Que lui est-il arrivé ? demanda-t-elle
sans obtenir de réponse.

Maël
continua son chemin, le regard braqué sur Victoria qui
pénétrait dans la demeure. Il ne savait que faire de
cette humaine qui s’acharnait à le suivre, gesticulant
dans tous les sens en hurlant de lui répondre. Elle ne
comptait pas laisser Lux seule avec eux. Elle se trouvait
inconsciente et en sang, une vision d’horreur qui lui souleva
le cœur et ses ardeurs. Elle courut vers Maël, saisissant
fermement la manche de son tee-shirt, l’incitant par la force à
se retourner.
_ Lâche là, je vais m’en occuper
! lui cria-t-elle.
_ Tu devrais partir.
_ Je ne sais même
pas qui tu es !

Elle
le regarda monter les marches, mais elle ne put rester immobile bien
longtemps. Sans crier gare, elle se mit à courir empêchant
l’ange d’avancer. Elle saisit le bras de Lux, tentant
fébrilement de récupérer son amie. Mais Maël
perdait patience et sans que Victoria n’ait le temps
d’intervenir, il repoussa Luna qui se cogna contre le mur en
bois. Il plongea son regard dans celui de la jeune fille aux yeux
pétillants, refoulant une partie de sa colère au plus
profond de lui. Il la laissa seule et pétrifiée,
profitant de l'accalmie pour entrer dans la maison.

Mais
alors qu’il s’apprêtait à refermer la porte,
un pied vint l’en empêcher. Luna n’en avait pas
encore terminé avec lui et comptait bien le lui faire savoir.
La porte se rouvrit, laissant la lumière éclairer celle
qui lui tapait tant sur les nerfs. Dans l’obscurité de
la rue, il n’avait pas remarqué son joli visage et ses
longs cheveux noirs. Vêtue d’une longue robe rouge, elle
ne possédait pas pour autant les manières d’une
dame. Sans prendre de pincettes, elle s’avança vers lui
avec la ferme intention d’obtenir une réponse.
_ Tu
vas me dire immédiatement ce qu’il lui ait arrivé
et qui tu es, ou j’appelle la police !
Il dégagea
l’une de ses mains repoussant Luna à l’extérieur.
Il la toisa du regard, puis lâcha :
_ Je suis son frère
! Maintenant, dégage ! hurla-t-il en refermant violemment la
porte qui se verrouilla d’elle-même.
_ Lux n'a pas de
frère ! Ouvre la porte, espèce de psychopathe !
S’acharnait-elle tandis qu’il déposait Lux dans le
canapé.
_ Et moi je n’ai jamais eu de sœur…
Du moins jusqu’à présent, termina-t-il en se
tournant d’un air désespéré vers Victoria.

Pendant
que l’ange relâchait la pression accumulée, Luna
retournait à sa voiture. Elle s’y installa, sortant son
téléphone qu’elle porta immédiatement à
son oreille tout en remettant le contact en route. Ses doigts
tapotaient le volant avec impatience, attendant que son père
daigne décrocher. Quand le son grave de sa voix retentit, elle
laissa échapper un soupir de soulagement.
_ Allô papa
! Il faut que tu m’aides, il y a un problème avec Lux.
_
Quel problème ?
_ Nous devions nous rejoindre au bal de
mai, mais elle n’est pas venue. Quand je suis arrivé
chez elle, deux personnes sont arrivées à leur tour.
Une femme et un garçon de mon âge à peu près.
Lux était inconsciente et en sang. Papa, il n’a pas
voulu que je reste ! Il dit qu’il est son frère et n’a
pas daigné me dire ce qui s’est passé ! Il faut
que tu fasses quelque chose !
_ Calme-toi. Si elle est rentrée
chez elle, tu ne devrais pas t’inquiéter…
_
Mais on ne les connaît même pas ! Ils ont l’air
bizarres ! Et puis Lux n’a jamais eu de frère, voyons
!
_ Quand Madame Roberts est décédée, tu m’as
dit que Lux t’a parlé de son père. Il se pourrait
que ce soit son fils et de ce fait le demi-frère de Lux.
_
C’est impossible…
_ Attends quelques instants, je te
mets en attente. Je vais tenter de joindre Maître Spencer, il
sait peut-être quelque chose à ce sujet.
_ D’accord.

Le
bip d’attente retentit quelques secondes, pendant lesquelles
Luna contempla la maison où tout semblait bien trop calme.
Elle porta sa main à son front, refusant l’hypothèse
qu’il soit réellement son frère, tant il se
révélait impoli et prétentieux. Il ne pouvait
avoir un lien aussi proche de Lux, qui aux yeux de Luna n’avait
aucun point commun avec cet être brutal. Elle luttait contre
son envie de frapper de plus belle à cette porte qui ne lui
avait jamais été fermée comme cette nuit. Mais
la voix de son père retentit de nouveau :
_ Désolé,
mais il ne répond pas. Écoute, mon procès se
termine demain, je dois rester à New Castle jusqu’en fin
d’après-midi. Je ferais de mon mieux pour joindre Maître
Spencer. Je te tiens au courant dès que j’ai des
nouvelles.
_ D’accord, fit-elle sans cacher sa déception.
_
Maintenant, rentre à la maison et cesse de t’inquiéter
pour Lux. Je suis sûre qu’elle va bien mieux que tu ne le
penses. Tu veux que j’essaye de joindre maman ?
_ Non ça
va aller.
_ A demain ma chérie. Je t’aime.
_ Je
t’aime aussi papa.

Elle
jeta son téléphone sur le tableau de bord, se moquant
si celui-ci venait à se casser. Elle hésita à
descendre de la voiture, mais se ravisa. Il était inutile
qu’elle tente d’entrer chez Lux, mais elle ne comptait
pas rester inactive pour autant. Malgré l’heure tardive,
elle voulait absolument réussir à voir le notaire et
c’est bien décidé qu’elle démarra sa
voiture. Elle jeta un dernier coup d’œil dans le
rétroviseur, qui reflétait la maison où se
trouvait sa meilleure amie avec deux parfaits inconnus. Elle était
peut-être gravement blessée et en danger, et son père
lui demandait d’attendre gentiment le lendemain ! Elle
n’arrivait pas à croire qu’il imaginait qu’elle
puisse accepter. Pressée de sortir son amie de ce guêpier,
elle dépassait les limites de vitesse. Elle s’approchait
de l’avenue principale où se trouvait le cabinet de
Maître Spencer, mais également son appartement. 


***

Lux
gisait dans le canapé, sous le regard de Maël et Victoria
qui ne semblaient pas à l’aise face à cette
mortelle qui n’en serait bientôt plus une.
_ Monte-la
à l’étage. Pendant ce temps, je m’occupe de
sécuriser chaque entrée. Il faut que cette demeure soit
sous protection avant le lever du soleil. Elle ne doit pas en sortir
et personne ne doit y entrer. La mutation va évoluer
rapidement à présent. Et le choc violent qu’elle
a reçu ne va pas arranger les choses. La partie humaine de son
corps tentera de rejeter sa grâce, comme elle le ferait avec
n’importe quel virus. Elle sera un danger pour elle, mais aussi
pour les autres. Les prochains jours s’annoncent exténuants,
tu t’en sens la force ? demanda Victoria à Maël.
_
Tu plaisantes ? Regarde là, elle n’a que la peau sur les
os. Transformation ou pas, elle ne risque pas de faire grand mal…
_
Tu en es vraiment sûr ?
_ Ce n’est qu’une fille
! 
_ Si elle est aussi fragile que tu l’affirmes, alors
pourquoi as-tu si peur qu’elle se réveille ? Se
moqua-t-elle en fermant tous les volets de la maison d’un
simple geste de la main.
_ Cesse de lire dans mes pensées,
fulmina-t-il.
_ Quant à toi, cesse de penser et fais ce que
je t’ai demandé.

Elle
s’avança vers la grande baie vitrée, tira les
rideaux pour dégager l’encadrement. Elle passa sa main
sur la totalité de celle-ci caressant le bois couleur miel où
des écritures apparaissaient au fur et à mesure qu’elle
avançait. Les mêmes mots se répétaient
toujours, se suivant sans relâche sur le pourtour de la baie :
« Athah Gabor Leolam Adonaïq ».
Tandis que les fines écritures se mettaient à
se creuser dans la boiserie, Maël se décida à
monter sa sœur à l’étage.

Il
la prit dans ses bras sans qu’elle se réveille puis
l’emmena. Pendant ce temps, Victoria gravait « l’Agla »,
une formule de protection ancestrale qui repoussait les démons
ou toute autre entité. Un étage plus haut, Maël
découvrait avec curiosité l’environnement de
cette sœur dont il n’avait jamais soupçonné
l’existence. Il ne cessait de ressasser les mots écrits
par son père, ces paroles qu’il ne pouvait concevoir. Il
la regarda un bref instant étendue sur son lit puis fit le
tour de la chambre.

Il
se posa face à un immense tableau où un millier de
photos semblaient y être accrochées. Il contempla avec
intérêt le visage de Lux quand elle était petite,
toujours en présence de sa grand-mère qui se révélait
être aussi la sienne. Il aperçut aussi Luna, cette fille
particulière qui lui avait causé bien des soucis dès
son arrivée sur terre. Il grimaça à la vue de ce
visage qu’il trouvait joli malgré le mauvais caractère
que contenait ce petit corps. Mais il remarqua un détail
troublant qui le prit de court. Il fut soudainement sorti de sa
réflexion par l’arrivée de Victoria dans la
chambre.
_ Je me suis occupé de sécuriser chaque
entrée. Il ne me reste plus que cette pièce à
protéger. Et ici qu’est-ce que ça donne ?
_
Elle ne souriait jamais, fit-il en retournant à son tableau.
_
Comment çà ? Demanda-t-elle en s’avançant.
_
Quand elle était petite, elle ne souriait pas. Chacune des
photos où elle apparaît respire la tristesse. Elle me
ferait presque de la peine…
_ Tu ne devrais pas lui en
vouloir. Elle n’est pas responsable de ce qu’il lui
arrive, elle n’est pas coupable d’être ta sœur
jumelle.
_ Je sais. Mais ce n’est qu’une fille ! Elle
ne peut pas être l’élue !
_ C’est
vraiment tout ce qui t’inquiète ? Qu’elle te
prenne ta place ? 
_ Bien sûr que non.
_ Tant mieux. Car
saches que si tu te sens blessé aujourd’hui, pour elle
c’est depuis bien plus longtemps que toi, fit-elle en montrant
le visage de Lux enfant. Elle a grandi avec l’intime conviction
que sa mère était morte à cause d’elle,
que son père ne l’aimait pas et avec une étrange
sensation de solitude. En intégrant les cieux, tu as perdu
toute douleur, tout manque. La séparation d’avec ta
jumelle ne t’a pas marqué, mais pour Lux c’était
différent. Elle se sentait toujours seule, comme s’il
lui manquait une partie d’elle. Ne fais pas l’enfant gâté
Maël, tu n’es pas celui à plaindre.
_ D’accord,
elle n’a pas eu une existence facile. Mais que devrais-je dire
? Personne ne m’a demandé si je voulais rester sur terre
et vivre ma vie humaine ! Je n’ai pas eu le choix ! Et voilà
que père m’annonce que je ne suis pas son seul enfant,
que j’ai une sœur jumelle qui est à moitié
humaine. Je risque de perdre mon titre, de perdre le contrôle
de cette mission et je devrais être heureux ?
_ J’en
ai plus qu’assez de tes états d’âme ! Si
elle ne survit pas à sa mutation, tu peux dire adieu à
ta mission ! Et à cette victoire que tu convoites tant !
Méfies-toi des émotions humaines que tu ne connais pas
encore, telles que la jalousie, la haine, la peur, la tristesse et
j’en passe, car il me semble que tu ne les contrôles
guère ! Et si tu continues à ne penser qu’à
toi, tu n’auras aucune chance contre Lucifer et ses fils.
_
Ils ne m’impressionnent pas ! S’offusqua-t-il.
_ Ne
les sous-estime pas. L’aîné, celui qui a mené
cette attaque contre ta sœur, peut contrôler les
molécules. Ce qui veut dire qu’il peut presque tout
faire, il peut te tuer d’un simple claquement de doigts, mais
aussi en te faisant t’embraser de l’intérieur. Il
a une force surhumaine et peut envoyer des ondes de choc à ses
adversaires. Si Lux n’avait pas encore commencé à
muter, elle serait morte de ses blessures ! Adrian est le plus
dangereux, mais Cyrios son cadet n’est pas un élément
qu’il faut négliger, même si ce dernier semble se
tenir à carreaux depuis plusieurs années. Il contrôle
le feu et ne possède aucun point faible.

Lux
se redressa brusquement, lâchant un hurlement qui saisit les
deux anges en pleine discussion. Victoria courut vers elle,
s’asseyant sur le lit à ses côtés. Le
regard vide, la jeune fille ne remarqua pas sa présence, elle
tourna la tête vers Maël, redécouvrant le visage
doux et angélique de cet inconnu. Plus aucune douleur ne
meurtrissait son corps qui lui paraissait engourdi. Victoria vérifia
l’étendue des dégâts, mais semblait
soulagée après son inspection. Elle sourit, déclarant
à voix haute :
_ Elle est totalement guérie ! La
mutation est bien plus entamée que je ne le pensais.

Quand
la voix cristalline et assurée de Victoria retentit, Lux se
tourna vers elle, la découvrant pour la première fois.
Elle ne lâchait pas les yeux bruns de l’ange. Sortant de
sa sieste forcée, elle reprenait peu à peu ses esprits.
Elle contempla le visage magnifique de la femme qui se tenait près
d’elle, finissant par se demander qui elle était. Mais
quand elle vit le sang sur sa robe déchirée, des scènes
de la soirée se mirent à défiler sous ses yeux
grands ouverts, l’attaque d’Adrian, l’abandon de
Cyrios et puis lui !

Elle
se tourna vers ce visage qu’elle avait vu pour la première
fois dans le cimetière. C’est lui qui l’avait
emmené loin de cet endroit sombre et froid, de cette pierre
tombale qu’elle ne pouvait quitter de son plein gré.
Elle plongea dans les prunelles noisette de ce garçon qui
attisait sa curiosité et accaparait toute son attention. Mais
la haine d’Adrian revint la hanter, lui infligeant une douleur
qui s’emparait de son cœur. Ses yeux se mirent à
briller, elle refoula quelques larmes en y repensant.
_ Où
est Cyrios ? demanda-t-elle, sans même attendre une réponse.
_
Oublie-le ! Comme si tu n’en as déjà pas assez
fait ! S’emporta Maël.
_ Maël ! Tais-toi
maintenant ! S’interposa Victoria.

Celui
qui lui avait apporté son aide venait de la brusquer par sa
colère débordante qu’il ne contrôlait pas.
Il semblait navré de s’être une fois de plus
emporté et échangea un regard avec sa nourrice.
_
Désolé.
Il s’avança vers le lit et
reprit :
_ Je me présente, Maël. Désolé
de mon emportement, mais tu dois comprendre dès à
présent que nous ne pouvons nous mélanger…
_
Attends un peu, l’interrompit Victoria. Ne fais pas attention à
la façon dont Maël se présente. Il n’est pas
encore habitué à votre monde et ne contrôle pas
encore très bien ses émotions humaines ! Déclara-t-elle
à Lux qui semblait se décomposer.
_ Qui êtes-vous
? fit-elle sans relever.
_ Je me nomme Victoria. Je vais tout te
dire, tu en as ma parole. Mais avant que je ne te dise quoi que ce
soit, il faut que tu comprennes quelque chose, tout ce que tu vas
entendre va te sembler hors du commun. Tu comprends ?
_ Non,
répondit-elle sans grande conviction.

Victoria
échangea un bref regard avec Maël, redoutant la réaction
de Lux.
_ Nous sommes des anges. Maël dirige l’une des
armées célestes, quant à moi je dirige la
septième contrée des cieux. Tu connais sans doute
l’archange Michel ?
Lux ne répondit pas. Bien trop
abasourdie par ces propos.
_ Cet archange est le père de
Maël, mais ce n’est pas tout. C’est aussi ton
père...

Lux
se leva brusquement du lit, reculant face à ses deux inconnus
qu’elle prenait tout simplement pour deux malades évadés
d’un hôpital psychiatrique. Son visage déjà
si pâle devint livide, tandis qu’elle reculait vers la
fenêtre sous le regard des deux anges qui restaient immobiles à
la regarder. Quand son dos heurta le mur, elle se sentit prise au
piège. Elle releva sa main, faisant signe à Victoria et
Maël de rester là où ils se trouvaient. Il
s’avança doucement vers elle, ne quittant pas le regard
de cette sœur non désirée.
_ Tu ne dois pas
avoir peur de nous Lux, nous sommes de ton côté. Et bien
que l’idée ne m’enchante guère, Victoria
dit la vérité. Déclara-t-il en lui faisant
baisser sa main.
_ Je n’ai pas de frère. Et puis
toutes ces histoires d’anges…

Les
dernières paroles de Hope se mirent à raisonner dans sa
tête, tout comme celles d’Adrian. Ces inconnus n’étaient
pas les premiers à évoquer ces êtres surnaturels,
et bien qu’elle n’en croyait pas un traître mot, un
doute s’installait en elle. Elle se laissa glisser le long du
mur, s’accroupissant comme pour s’effacer. Tout ce
qu’elle vivait semblait hors de son contrôle, les faits
s’imposaient à elle sans qu’elle puisse les
éviter. À bout de nerfs, mais surtout à bout de
force, elle ne se sentait plus la force d’écouter qui
que ce soit.
_ Ce n’est pas évident pour toi, nous en
avons pleinement conscience. Mais le temps nous fait défaut et
nous ne pouvons nous permettre d’en perdre plus. Tu dois
entendre ce que nous venons te dire, tu dois comprendre ton rôle
dans ce destin qui est le tien, poursuivit Victoria en s’approchant
à son tour.
_ Je vous écoute…

Victoria
commença alors son long récit, débutant par la
chute des anges déchus. Assise sous sa fenêtre, son
regard se baladait de Victoria à Maël qu’elle
n’arrivait toujours pas à considérer comme son
frère. Mais les preuves et l’acharnement de Victoria
effacèrent ses moindres doutes. Elle connaissait certains
détails à son sujet que personne d’autre ne
connaissait. Comme sa grand-mère lui avait confié
quelques minutes avant de s’éteindre, Lux était
bien née en France. 


Les
informations qu’elle recevait en masse la déstabilisaient.
Quand Victoria mit un point final à son récit, Lux
resta silencieuse. Elle ne pouvait concevoir que sa mère était
morte pour une mission divine. Le mystère sur sa survie
planait toujours. Quant à Dieu, il existait vraiment ! Elle ne
savait pas ce qui était mieux. Vivre dans le doute de son
existence ou vivre avec la certitude de celle-ci ? Croyant en avoir
enfin terminé, elle se releva et imposa son choix.
_ Je
n’ai aucune preuve que tout cela est vrai. Et si c’est le
cas que puis-je y faire ? Et puis sérieusement dire que
Lucifer ou je ne sais qui encore se trouve sur terre, c’est un
peu gros ! Argumenta-t-elle.
_ Un peu gros ? demanda brusquement
Maël.
_ C’est le fond de ma pensée. Je ne
demande qu’à vous croire, mais les anges ne sont pas
censés rester au ciel ?
_ Tu veux des preuves ? Et bien,
ouvre bien grands tes yeux. 


Il
se recula de quelques pas, se plaçant au centre de la chambre.
C’est alors qu’il fit apparaître ses immenses ailes
sous le regard de Lux qui restait paralysée par la peur.
Victoria fit de même, dévoilant à son tour sa
véritable identité. Lux s’avança doucement
vers eux. Elle voulait avoir la confirmation qu’elle ne rêvait
pas, elle se devait de toucher ces ailes, de sentir les plumes sous
ses doigts. Inconsciemment, elle ne souhaitait qu’une seule
chose, que tout soit faux.

Leurs
ailes étaient sublimes, elle tournait autour d’eux en
contemplant le spectacle à la fois magnifique et effrayant.
Elle finit par se décider, tendant sa main vers l’aile
droite de Maël qui restait statique. Elle effleura celle-ci du
bout des doigts, retirant aussitôt sa main à peine
avait-elle senti le contact des plumes sur sa peau. Elle se mit face
à son frère jumeau, le regardant un court instant. Elle
découvrait avec stupéfaction les ressemblances qui les
unissaient.

La
plus frappante se trouvait sans conteste dans leur attitude. À
la fois attirés et méfiants, ils se découvraient
mutuellement comme si c’était la première fois
qu’ils se regardaient dans un miroir.
_ Vous êtes des
anges ! s’exclama-t-elle en détachant son regard de
celui de son jumeau.
_ Et nous ne sommes pas les seuls, déclara
Victoria en faisant disparaître ses ailes, imitée par
Maël.
_ Comment ça ?
_ Pour cette partie de
l’histoire, il serait préférable que tu
t’assoies.
_ Je suis bien où je suis.
_ Réfléchis
un peu Lux, si nous sommes ici, c’est pour la simple et bonne
raison que tu es une Nephilim tout comme Maël.
_ Je suis
comme lui ? demanda-t-elle dubitative.
_ Tu es sur le point de le
devenir. Tu es en pleine mutation, tu dois d’ailleurs en
ressentir les effets secondaires, sautes d’humeur,
bourdonnements incessants. Tant que ta transformation n’aura
pas eu lieu, tu seras une cible de choix. Cette nuit, tu as peut-être
survécu, mais ce n’était que de la chance…
_
Cette nuit ? l’interrompit-elle.
_ Tu pensais vraiment
qu’ils étaient humains ? Surenchérit Maël à
l’intention de sa sœur.
_ Je ne comprends pas,
fit-elle, troublée.
_ Derek Miller est Lucifer ! Quant
à ses deux fils avec qui tu pensais passer de bons moments, ce
sont deux anges de l’ombre, nos ennemis ! S’emporta-t-il.
_
Il existe une prophétie qui prédisait la naissance d’un
Nephilim qui aurait le pouvoir de sauver l’humanité et
d’éradiquer le mal. Personne ne s’attendait à
ce que vous soyez deux à vous disputer le titre. Lucifer a
confié une mission bien plus importante que toutes celles
auparavant à ses fils, tuer ce Nephilim. Termina Victoria.

La
douleur que Lux ressentit à l’instant où le
couperet tomba la fit perdre pied. La peine d’avoir perdu
Cyrios se réveillait, mais cette fois-ci avec une vigueur bien
plus affligeante. Si ce que Maël et Victoria avançaient
se révélait vrai, alors leur amour serait
définitivement impossible. S’imaginer sa rivale lui
donnait l’envie de hurler. Elle aurait voulu disparaître,
ne jamais avoir entendu ces tristes paroles. Adrian et Cyrios étaient
selon les dires, deux anges de l’ombre à la poursuite de
leur proie et c’était elle !

Sans
que rien vienne la trahir, elle s’écroula sur le parquet
de sa chambre. Tout ce qu’il lui arrivait devenait bien trop
complexe pour qu’elle puisse l’entendre, elle s’évanouit,
s’échappant ainsi de cette réalité
surnaturelle. Les deux anges échangèrent un regard
inquiet, ils comprenaient que rien ne serait simple et joué
d’avance. Ils devaient coûte que coûte la préparer
à cette nouvelle vie qui s’imposait à elle, à
ce destin dont elle ne voulait pas. Bien loin de se douter que sa
jumelle se consumait d’amour pour leur ennemi, Maël la
souleva allant l’étendre sur son lit. 


***

Quand
Luna se gara devant la façade du cabinet notarial, rien ne
présageait ce qu’elle s’apprêtait à
découvrir. Elle sortit de sa voiture, courant immédiatement
vers la porte restée entrouverte. Quand elle pénétra
dans le sombre couloir, son regard fut attiré vers la salle
d’attente où une faible lumière filtrait. Elle
s’avança sans prendre aucune précaution, pensant
trouver Maître Spencer dans son bureau malgré l’heure
tardive. Mais quand elle entra, un immense chaos avait pris
possession des lieux, figeant Luna dans son élan.

Tout
était sens dessus dessous, comme si une tornade avait tout
emporté sur son passage. Des centaines de dossiers et de
feuilles jonchaient le sol, le mobilier était retourné,
l’halogène cassé en deux quant au bureau en
acajou il n’y avait plus rien dessus, juste une pochette.
Instinctivement, Luna se dirigea vers celle-ci, la retournant pour
lire le nom sur le seul dossier épargné. Quand elle lut
le nom de sa meilleure amie inscrit sur l’étiquette,
elle recula d’un pas. Elle ouvrit la pochette qui ne contenait
plus aucun papier.

Un
mauvais pressentiment s’emparait d’elle, Lux courait un
grave danger. Elle n’avait aucune idée de ce qui
l’amenait à penser cela, mais elle en était
convaincue. 


Elle fit
demi-tour, traversant le corridor en courant vers l’escalier
près de l’entrée. Elle ne pouvait rester
impuissante, alors que tous les éléments lui prouvaient
que quelque chose se tramait. Bien décidée à
réveiller le notaire par n’importe quel moyen, elle
monta les marches quatre à quatre. Celles-ci menaient à
l’étage supérieur de la bâtisse où
logeait Maître Spencer.

Le
palier obscur incitait Luna à avancer à tâtons,
vers ce qui semblait être la porte d’un appartement. Elle
mit une main sur le mur qu’elle longea, à la recherche
d’un interrupteur. Ses doigts se posèrent sur
l'encadrement, puis sur une porte ouverte. Cette fois-ci, elle
n’entra pas. Qu’allait-elle bien trouver ? Elle doutait
de vouloir le savoir. Mais pouvait-elle vraiment reculer ? Elle se
devait d’avancer et de s’assurer que le pire n’avait
pas été commis. Mais elle pouvait déjà
ressentir cette peur, celle qui ne présage rien de bon.

Elle
poussa doucement la porte qui grinça. Les volets étaient
fermés et aucune lumière n’éclairait
l’endroit. Luna avança d’un pas, posa son doigt
sur l’interrupteur qu’elle n’enclencha pas
immédiatement. Les secondes filaient à toute vitesse,
faisant grandir en elle cette appréhension qui lui hurlait de
partir en courant. L’idée de ne pas ouvrir cette
lumière, de faire marche arrière et de tout oublier lui
effleura l’esprit un court instant. Mais elle ne pouvait se
résigner à repartir sans en avoir le cœur net.

Le
bruit de l’interrupteur brisa soudainement le silence
angoissant, dévoilant l’horreur. Pétrifiée
par cette vision horrifique, elle laissa échapper un hurlement
terrifiant. Maître spencer gisait au beau milieu de son salon,
lui aussi sens dessus dessous. La bouche et les yeux grands ouverts
il fixait le plafond. Une coulée de sang épaisse et
noirâtre avançait vers Luna. Elle ne pouvait détacher
son regard de cette rivière d’hémoglobine qui se
déversait de la poitrine du pauvre notaire.

Le
sang formait une immense auréole sur sa chemise blanche qui
grossissait sa bedaine déjà imposante. Le corps
immobile et sans vie de l’homme donnait à Luna l’envie
de hurler de plus belle, mais elle n’en fit rien. Elle fut
soudainement interpellée par la main du notaire. Celle-ci
semblait montrer le mur juste à côté d’elle.
Elle se mit alors en tête qu’il s’agissait d’un
dernier message de Maître Spencer avant qu’il meure. Mais
que voulait-il montrer ? Ce mur ne contenait que des cadres et tous
avaient été arrachés et jetés au sol.

Elle
l’inspecta avec attention, tentant d’oublier la présence
du cadavre juste derrière elle. Elle ne trouvait rien de
particulier à ce mur. Mais quand ses yeux se posèrent
sur la plainte en bois rustique qui se détachait, elle sut
qu’elle approchait du but. Son regard se porta sur la
dépouille, s’assurant que cette dernière se
trouvait toujours au même endroit. Elle s’agenouilla,
puis tira délicatement sur la plainte. Elle la posa sur le
sol, plongeant sa main dans l’ouverture ainsi dévoilée.
Ses doigts sentirent quelque chose, « sans
doute une boîte… »,
se dit-elle.

Elle
se saisit de l’objet, l’extirpant de sa cachette où
il devait se trouver depuis bien longtemps. Elle retira la poussière
d’un revers de main, laissant apparaître le bois ancien,
où un pentagramme trônait sur le centre du couvercle.
D’abord le dossier de Lux retrouvé vide, puis cette
découverte… Si le notaire était mort cette
nuit-là, c’était pour une unique raison, protéger
ce boîtier. La peur s’empara de nouveau d’elle,
elle remit la plainte en place, ne voulant laisser aucune trace,
aucun indice. Elle se redressa puis quitta l’appartement,
évitant par tous les moyens de revoir cette scène
abominable.

Malgré
la gravité de la situation et son jeune âge, Luna avait
su garder un calme irréprochable. Elle descendit les escaliers
puis sortit à l’extérieur où elle courut
vers sa voiture. Elle verrouilla les portières posant ses
mains tremblantes sur le volant. Elle laissa échapper un
second cri de terreur qui envahit l’habitacle, avant de fondre
en larmes. Ce qu’elle venait de voir la bouleversait, tant
qu’elle resta de longues minutes à fixer son rétroviseur
de peur que l’assassin ne refasse surface. Elle tendit l’une
de ses mains vers le tableau de bord, où son téléphone
portable se trouvait.

Elle
voulait prévenir la police, faire en sorte que la dépouille
de Maître Spencer soit emportée, mais elle n’en
trouvait pas la force. Elle ne pouvait expliquer ce qu’elle
venait de vivre qu’à une seule personne, son père.
Mais avant d’appeler ce dernier, elle voulait savoir ce que
renfermait cette boîte si convoitée. Ses parents étaient
avocats et elle connaissait mieux que quiconque les lois à
respecter. Sa présence sur les lieux et la preuve à
conviction qu’elle avait subtilisés, pouvaient faire
d’elle le suspect numéro un.

Mais
peu lui importait puisqu’elle nourrissait la conviction que
tout était lié à Lux. Elle souleva doucement le
couvercle, comme pour ne pas briser le silence de cette nuit
sanglante, découvrant un écrin de velours rouge. Un
sceau y était posé, il ressemblait à s’y
méprendre à ceux que l’on utilisait pour les
cachets de cire. Luna s’empara de celui-ci, l’inspectant
sous tous les angles. Elle y retrouva le même pentagramme que
celui du couvercle. Elle le rangea dans la boîte, qu’elle
rangea dans le fond de sa boîte à gant ainsi que le
dossier vide, puis se décida à téléphoner.
_
Allô ? 
Elle éclata en sanglots, tentant d’expliquer
à son père le drame qui venait de se passer à
Barnes.
_ Papa… Maître Spencer a été
assassiné…
_ Luna où es-tu ? demanda-t-il
inquiet.
_ Je suis dans ma voiture devant le cabinet. Je voulais
absolument le voir ce soir, je voulais lui parler de Lux. Mais quand
je suis arrivée, j’ai trouvé son bureau dévasté.
Je suis alors monté à l’étage…

Elle
laissa échapper un sanglot, essayant de reprendre son souffle,
puis repris :
_ Il était au sol… Papa c’était
atroce il y avait du sang partout…
_ Ma chérie,
écoute-moi. Tu dois garder ton calme, j’appelle
immédiatement l’inspecteur Warren. Tu restes là,
en attendant l’arrivée de la police. Je me charge du
reste. Je vais déléguer un confrère qui me
remplacera au procès demain. Je serais à Barnes au plus
tard demain matin. Tu m’entends ?
_ Oui, lâcha-t-elle
dans un dernier soupir.
_ Ça va aller ?
_ Oui, oui…
Ne t’inquiète pas.
_ Je ne veux pas te savoir seule
dans de telles circonstances. Les rues de Barnes ne sont plus sûres,
tu veux que j’appelle tante Gladys ?
_ Pitié pas
tante Gladys…
_ D’accord, mais tu te trouvais sur les
lieux. Le risque que l’agresseur t’ait vu rentrer est
minime, mais pas inexistant. Je demanderais une protection policière,
du moins pour cette nuit. Ce sera discret ne t’en fais pas.
_
OK, répondit-elle pensive.
_ Je te rappelle dans quelques
minutes. Je t’aime, ma chérie.
_ Je t’aime
papa…

La
rue déserte permettait à Luna de lâcher toute sa
peur, toute sa colère, elle fondit en larmes frappant son
volant avec force. Elle venait d’affronter la mort pour la
première fois et n’arrivait plus à effacer cette
vision monstrueuse de son esprit. La calme banlieue n’était
plus ce qu’elle était, tout semblait en marche. Une
guerre sans pitié venait d’éclater entre les
cieux et l’enfer, une simple frontière les séparait,
la terre. Quant aux humains, ils n’avaient qu’à
bien se tenir, car aucune pitié ne serait accordée si
la prophétie venait à se réaliser.

Ces
détails n’échappaient pas aux deux anges de
l’ombre qui fixaient les cieux avec intérêt. Le
regard plongé vers un avenir des plus incertains, ils
imaginaient chacun une fin différente à cette mission.
Et malgré les dissonances, le doute s’installait dans
leur esprit. Comment avaient-ils pu être si proches de leur
ennemi et n’y avoir vu que du feu ? Cette question sans réponse
hantait Adrian et Cyrios qui n’étaient sûrs que
d’une seule chose, la guerre était bel et bien déclarée.
Sans détacher ses yeux du ciel, Adrian prit la parole :
_
Ils sont là ! Je pourrais les sentir à des kilomètres
à la ronde !
_ La seule chose que je peux sentir c’est
elle, répondit Cyrios.
_ Oublie-la ! Elle sera bientôt
morte, elle est tous les anges qui oseront fouler cette terre !
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Mai 2012, 19 h 45, il faut que je sorte d’ici !

Je
n’ai pas osé écrire quoi que ce soit sur ce
journal depuis trois jours, car je ne trouvais pas les mots pour
décrire ce que je vis ! Je pensais même ressentir de
l’amour pour Cyrios, mais aussi percevoir les sentiments qu’il
me portait. Je n’avais plus aucun doute, dans ma tête
tout était clair, c’était lui et pas un autre. Je
me suis imaginé tout un scénario, où il se
trouvait être mon âme sœur, celui sans qui je ne
pourrais survivre. Mais comme toujours, rien ne s’est passé
comme je l’imaginais. La suite est une gigantesque catastrophe
!

Nous
n’avons même pas eu le temps de nous rendre au bal. Le
décor de notre première soirée ensemble se
révélait bien moins romantique que ce que j’aurais
souhaité. Quand Adrian m’a agressé dans le
cimetière, j’ai vu la haine qu’il nourrissait
envers moi. Celle-ci a explosé et je suis tombé de
haut. Jamais je n’aurais imaginé ce qu’ils étaient
réellement, mais le pire dans cette histoire, c’est que
je ne pouvais imaginer ce que j’étais moi-même.
Tout ce que j’ai entendu ces derniers jours est parfaitement
incompréhensible.

Comment
pourrais-je admettre que ce père que je déteste tant
est en réalité un archange ? Quand j’y
pense, je n’arrive toujours pas à me faire à
cette idée saugrenue. Pourtant, Victoria et Maël ont des
informations à mon sujet que personne mis à part moi et
Maître Spencer ne connaissait. Et puis je ne peux renier cette
ressemblance qui m’unit à ce frère jumeau dont
j’ignorais l’existence. Maintenant, je comprends mieux
pourquoi je me sentais toujours si seule quand j’étais
petite. Je vivais avec la sensation de ne pas être entière.

C’était
comme s’il me manquait une partie de mon corps, une partie de
mon âme. Quand il se trouve dans la même pièce que
moi, cette solitude s’envole, je me sens de nouveau entière
et vivante. Malheureusement, il n’est pas le seul à
m’apporter ce bienfait, cette sensation de liberté qui
me fait cruellement défaut. Cyrios et Adrian réussissaient
eux aussi à sécher mes larmes, à panser mon
cœur. Mais ils m’interdisent de les revoir, nous avons
été déclarés ennemis sans que j’aie
mon mot à dire, sans que je puisse faire mon propre choix.

Je
me sens perdue dans cette folie qui a investi ma vie et qui chambarde
la moindre de mes pensées ! Comment puis-je concevoir que ce
genre de choses existe vraiment ? Comment puis-je continuer de vivre
normalement, tout en sachant que Derek Miller est en réalité
Lucifer ? Rien que d’écrire ce nom biblique, je me
demande si je ne suis pas en train de devenir complètement
dingue ! Moi qui ne suis jamais tombé amoureuse de ma vie,
voilà que je m’éprends d’un ange de
l’ombre, le fils du mal en personne !

Mais
qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? Je voudrais bien le
savoir. Le monde entier devrait se poser la même question. Dans
un mois, j’aurais dix-huit ans, et à cette date précise
je deviendrais un ange. Si ça, ce n’est pas dément
! En attendant, je suis condamnée à rester enfermée
dans cette maison ! Victoria et Maël sont persuadés que
je cours un grave danger, que ma mort est assurée si je mets
le bout de mon nez dehors. C’est étrange, car même
si ma vie est en péril, je ne ressens aucune crainte et je
n’ai qu’une envie, fuir cette maison.

Victoria
avait raison sur un point, mes peurs s’effacent, mon instinct
prend le contrôle de mon être et il est difficile de
gérer ces changements. Malgré tout, je ne suis ni un
danger pour les autres ni pour moi-même, comme ils ne cessent
de me le répéter. Tant qu’ils n’autoriseront
pas Luna à me rendre visite, ils ne sont pas près
d’entendre le son de ma voix ! Je me sens prisonnière et
je ne le supporte pas ! Mon charmant frère semble si en colère
contre moi, que chaque fois qu’il me refuse une demande, je
sens la satisfaction l’envahir.

On
me dit en guerre contre nos ennemis ! Mais qui sont mes véritables
ennemis ? Ces deux anges de l’ombre qui ne s’attendaient
pas à ce que je sois leur rivale ? Ou ces deux anges qui me
retiennent dans ma propre chambre ? Ce combat ultime dont personne ne
connaît encore l’avancement, ni même les plans ne
me concerne pas ! Je n’ai pas demandé à devenir
un ange, et à devoir combattre celui que j’aime pour
soi-disant tenter d’éviter l’apocalypse ! Si le
destin de cette planète est scellé d’avance, que
puis-je bien y faire ?

Ils
m’obligent à haïr ces deux frères qui
hantent mes pensées, alors qu’ils ne peuvent m’apporter
aucun renseignement, puisqu’ils ne savent rien non plus. Les
cartes sont entre les mains de l’archange Michel (mon père),
et il n’a encore confié à personne ses desseins.
Pour ma part, je ne compte pas devenir ce qu’il souhaite. Il
n’a jamais été un père pour moi, il m’a
lâchement abandonné sans oublier de prendre son fils ! À
ses yeux, je ne devais être qu’une fille sans importance,
une pauvre humaine inutile.

Ce
n’est pas parce que monsieur s’est totalement mis le
doigt dans l’œil que je dois obéir à toutes
ses demandes. Il est peut-être mon géniteur, mais il ne
sera jamais mon père. Je doute qu’un jour il daigne
descendre sur terre pour me demander lui-même de me tenir à
ses côtés. Et quand bien même il s’exécuterait,
je me ferais un plaisir de lui dire ma vérité. Je ne
suis du côté de personne, j’irais là où
mon cœur me dira de me rendre ! Si ma mort se trouve l’issue
à cet amour qui me consume, alors qu’il en soit ainsi.

Je
préfère mourir pour un amour impossible que pour une
cause perdue d’avance. Il me sera bien plus simple de sauver
nos sentiments que de sauver ce monde. Y a-t-il vraiment encore une
chance de sauver cette terre ? J’en doute. Je ne suis pas celle
qui tentera sa chance, je ne veux pas de ce titre imposé. Par
contre, Maël en meurt d’envie. Et puis il est bien plus
entraîné que je ne le suis, il fera un « élu »
parfait, même si je n’ai aucune idée de ce que ce
mot signifie. Il faut que je m’enfuie, c’est la seule
solution !

Je
ne vais pas rester enfermée dans cette chambre pendant un
mois, je ne vais pas devenir un de leur petit soldat céleste.
Je veux vivre normalement. Je veux passer mes examens, profiter de
mes deux mois de vacances qui approchent à grands pas, et ne
jamais plus entendre parler d’anges de toute ma vie ! Mais ce
que je désire semble tellement insignifiant face à ces
vérités qui m’emprisonnent que je sais
pertinemment que rien de tout cela n’est possible. Ça ne
l’est plus… Je sens que ma vie ne sera plus jamais la
même, ça me met hors de moi, à tel point que je
ne souhaite que m’évader !

Mais
comment pourrais-je y arriver ? Victoria a jeté je ne sais
quel sort, en récitant je ne sais quelle incantation qui
m’empêche de franchir les ouvertures qui mènent à
l’extérieur. Et avec tout ça, je devrais encore
croire que je deviens folle ? Non tout est bien réel, bien
trop pour que je le supporte. Et en ce qui concerne les frères
Miller, ils peuvent bien penser ce qu’ils veulent de moi, mais
quoi qu’il en soit, je ne suis pas et je ne serais jamais leur
ennemie ! Peut-être que Cyrios pourrait me comprendre si je lui
expliquais la vérité. Et si je me laisse aller à
rêver, peut-être qu’il pourra encore m’aimer
même si sa mission et de me tuer…

Lux
posa la plume noire qu’elle avait trouvée dans son salon
un matin, sur la prochaine page vierge de son journal et referma
celui-ci. Elle le rangea sous son oreiller, puis se leva de son lit
en soufflant son mécontentement. Plus les jours passaient,
moins elle arrivait à contenir sa colère. Les heurts se
révélaient de plus en plus présents dans la
maisonnée habituellement si calme. Les non-dits nourrissaient
les tensions entre les jumeaux, qui séparés depuis leur
naissance n’arrivaient pas à se comprendre.

Elle
ouvrit la porte, découvrant Maël planté sur le
palier, tenant la garde pour s’assurer qu’elle ne tente
rien qui puisse la mettre en danger. Elle évita son regard,
filant vers l’escalier sans prêter attention à ce
frère qu’elle considérait comme le gardien de sa
prison. Il la suivit, levant les yeux au ciel quand elle se mit à
râler pour la énième fois de la journée.
Grâce à Lux, il avait très vite découvert
ce que voulait dire l’expression « têtue comme
une mule ». Il n’admettait pas qu’une fille
puisse lui répondre, et faire le contraire de ce qu’il
demandait.

Quand
il comprit qu’elle allait à la rencontre de Victoria, il
pressa le pas tentant d’entrer dans la cuisine avant Lux. Mais
cette dernière ne comptait pas se laisser dépasser et
le laisser par la même occasion prendre la parole le premier.
Elle souhaitait revendiquer sa liberté, et Maël n’avait
qu’à bien se tenir. C’est remontée à
bloc qu’elle entra dans la pièce où Victoria
préparait le repas, affublée d’un tablier.
_
Victoria, il faut que je te parle ! s’exclamèrent-ils en
chœur.
_ Un à la fois ! cria-t-elle pour couvrir le
brouhaha de leur voix.
_ Je suis arrivée la première,
déclara Lux en toisant son frère du regard.
_ Vas-y,
je t’écoute.
_ J’en ai assez…
_ De
quoi donc ?
_ De tout ! Je n’en peux plus de voir Maël
dès que je fais un pas, de rester enfermée dans cette
maison et de ne pouvoir ni voir ni appeler personne ! J’ai
l’impression d’être en prison. Je veux que ça
cesse, je veux sortir.
_ C’est hors de question, tu n’iras
nulle part tant que ta mutation ne sera pas terminée. Tu es
encore mortelle pour le moment, tu seras beaucoup plus forte lorsque
tout sera terminé.
_ Tu ne cesses de me répéter
tout ça depuis trois jours maintenant ! Mais je n’ai
toujours rien remarqué, aucun changement, aucun danger…
_
Lux, le seul danger ici pour le moment c’est toi-même. Tu
trouves que tu n’as pas changé. Et pourtant, tu ne fais
que te plaindre et t’énerver pour rien. Tu deviens
agressive et tu ne supportes aucune autorité. Les choses ont
changé bien plus que tu ne veux l’admettre.
_ Je n’ai
aucun ordre à recevoir de vous ! Vous débarquez dans ma
vie avec vos stupides histoires d’anges, et le pire dans tout
cela c’est que vous ne savez même pas le fin mot de
l’histoire. Je me fiche de ce qui peut bien arriver ou non, je
ne veux pas être mêlée à ça. Maël
se fera un plaisir de prendre le relais, je lui offre cette mission
bien volontiers. J’ai autre chose à faire de ma vie !
_
Quoi par exemple ? demanda Maël d’un ton provocateur.
Vivre aux côtés des anges de l’ombre ! C’est
ça ton destin ? Offrir ta vie aux fils du mal ? Je te tuerais
plutôt que de devoir subir cette trahison !

Un
froid glacial s’empara de la pièce, tant la menace
proférée par l’ange avait stupéfait ses
interlocuteurs. Tandis que Lux restait figée à
contempler la colère envahir le visage de son frère,
Victoria jeta le torchon qu’elle tenait sur le plan de travail.
Elle retira son tablier qu’elle posa au même endroit,
puis furieuse s’interposa entre les jumeaux qui s’étaient
lancé dans une bataille de regards qui lui en donnait des
frissons. Elle se posa face à Maël qui mit un long moment
avant d’oser descendre son regard sur elle. Défiguré
par sa rage, il peinait à contrôler ces émotions
inconnues qui l’envahissaient à tout instant.
_ Si je
t’entends une fois encore lancer de telles menaces à ta
sœur, je me ferais un plaisir de t’arracher les ailes
moi-même ! Est-ce que tu m’as bien comprise ?
S’emporta-t-elle.
_ Oui. Répondit-il froidement.
_
Tu peux me dire ce qu’il te prend ?
_ C’est elle !
Elle fait tout pour que je m’énerve !
_ N’importe
quoi ! lâcha Lux.
_ Taisez-vous ! J’en ai plus
qu’assez de vos disputes ! Maël tu vas dans le salon,
quant à toi tu montes dans ta chambre !

Lux
contempla curieusement Maël obéir à Victoria qui
semblait être au bout du rouleau. Stupéfaite de voir
avec quelle facilité elle lui faisait faire ce qu’elle
voulait, elle ne comptait pas être aussi docile.
_ Tu
plaisantes ? Je suis chez moi, je fais ce que je veux et tu ne vas
pas continuer à m’en empêcher longtemps ! Cette
maison est la mienne, c’est donc à moi de décider
qui reste et qui sort !
_ Plus qu’un mois et tu pourras nous
mettre à la porte, déclara-t-elle.
_ Ça
suffit, j’appelle Luna. Son père est avocat et il va
vous faire expulser au plus vite, croyez-moi ! fit-elle en filant
vers le téléphone du salon.

Maël
s’interposa à l’entrée de la pièce
l’empêchant d’y accéder.
_ Tu ne
téléphoneras à personne, maintenant fais ce que
Victoria te demande et remonte dans ta chambre. Lui ordonna-t-il.
_
Ce n’est pas possible, je dois être en plein cauchemar !
Laisse-moi passer ! insista-t-elle en tentant de le pousser, en vain.

À
bout de nerfs, elle se résigna à retourner à
l’étage, le seul endroit où personne ne venait
l’importuner. Furieuse elle traversa le corridor, non sans
faire éclater sa colère. Son regard se posa sur le
guéridon près de la rampe d’escalier, où
un vase trônait. Lux avait toujours détesté
celui-ci et trouvait enfin la force de lui régler son compte,
et par la même occasion de montrer à son prétentieux
frère ce dont elle était capable, quand elle n’obtenait
pas ce qu’elle désirait. Elle saisit le récipient
aux motifs criards puis sans prévenir le jeta avec violence en
direction de Maël. Ce dernier eut juste le temps de reculer,
quand le vase se brisa sur le battis de porte, éjectant des
débris dans tous les recoins du couloir et du salon.
_ Tu
as de la chance, la prochaine fois je ne te manquerai pas !
Provoqua-t-elle en montant les escaliers.
_ Ramasse immédiatement
! fit Victoria en arrivant en bas des marches.
Lux se retourna
puis dans un sourire répliqua :
_ Plutôt mourir !
Mais ne te fais aucun souci, mon frère se chargera de tout…

Elle
pénétra dans sa chambre, claquant la porte pour
dernière provocation, laissant Victoria sans voix au
rez-de-chaussée. Cette dernière découvrait sans
aucun plaisir les joies de l’éducation et de
l’adolescence. Elle soupira, retournant au salon où Maël
s’était installé dans le canapé, furetant
de chaîne en chaîne sur le poste de télévision.
Elle lui arracha la télécommande des mains, éteignant
la télé en pestant contre cette boîte à
images qui le captivait bien trop à son goût.
_ À
quoi joues-tu ? Tu tiens vraiment à détruire nos
dernières chances ?
_ Bien sûr que non ! Mais elle
n’écoute rien, c’est une vraie peste et je doute
qu’elle puisse réussir.
_ Mets donc tes doutes et ta
rancune de côté. C’est ta sœur ! C’est
la seule chose qui devrait être importante à tes yeux.
Aucune de tes missions ne sera plus importante que celle-ci, sauver
ton sang.
_ Sauver une potentielle élue tu veux dire !
_
Tu l’as bien entendu ? Elle ne veut même pas de ce titre,
elle est prête à te le laisser. Mais toi comme moi,
savons que rien n’est sûr. Vous avez été
choisis, et rien ni personne ne peut changer cette destinée.
Il n’y a qu’un élu qui pourra venir à bout
du mal qui se cache sur terre et éliminer le rédempteur.
Si Lux est choisie, elle n’en sera pas responsable. Ni elle ni
ton père, ce ne sera que la volonté de Dieu.

Il
ne répondit pas, laissant Victoria continuer sa plaidoirie.
_
Elle a autant besoin de toi que tu as besoin d’elle. Tu es le
seul à pouvoir lui apprendre à contrôler ses
pouvoirs, à lui montrer le bon chemin. Quant à elle,
c’est la seule ici présente à pouvoir t’aider
à comprendre les émotions que tu ne connais pas et donc
que tu ne comprends pas. Mon rôle n’est pas de m’occuper
de vous comme deux enfants gâtés, mais de vous réunir
de nouveau. Alors, cesse de ne penser qu’à ce titre et
ouvre les yeux. Il est difficile de retrouver quelqu’un quand
elle a emprunté le sentier de l’obscurité.
_
Elle a fait son choix il y a bien longtemps…
_ Elle n’avait
aucune idée de qui ils étaient et tu le sais très
bien !
_ Peut-être, mais quelle étrange coïncidence
qu’elle soit tombée pile sur le clan adverse et qu’elle
y ait survécu !
_ Le destin est parfois étrange,
mais rien ne se passe sans aucune raison. Chaque événement,
chaque rencontre ont des répercussions sur le cours de
l’avenir et tu ne peux juger ta sœur pour ce qu’elle
ne contrôle pas.
_ Je ne juge personne, je constate, voilà
tout.
_ Si tu la détestes tant, ce n’est que pour une
seule raison, elle te ressemble. Tu ne supportes pas de voir ton
double te tenir tête, toi qui es si habitué à
tout diriger, tu te retrouves pris au piège face à
elle. Lux se sent en prison parce que tu fais tout pour qu’elle
comprenne que c’est toi qui décides, quant à ta
prison c’est elle. Réfléchi bien à tout
ça, moi pendant ce temps je vais terminer le dîner…
_
Je n’ai pas faim…
_ Comment pourrais-tu le savoir ?
Tu ne sais pas ce que c’est d’avoir faim, dit-elle en
disparaissant dans le couloir.
_ Et comment je fais pour le savoir
?
_ Il n’y a qu’une humaine dans cette maison !
cria-t-elle de la cuisine.

Il
se leva, non pas pour aller demander à Lux comment il pouvait
reconnaître s’il avait faim ou non, mais pour attraper la
télécommande. Il se réinstalla dans le canapé,
refusant de poser la moindre question à sa sœur qui
cloîtrée au fond de sa chambre contemplait le jardin
avec envie. Elle ne supportait plus cet enfermement forcé et
ne souhaitait qu’une seule chose, s’évader. Mais
comment pouvait-elle y arriver ? Cette question lui traversait
l’esprit à longueur de journée depuis l’arrivée
des deux anges.

Mais
ce soir-là, alors que le soleil couchant offrait ses plus
beaux rayons orangés, elle fut marquée par un détail
on ne peut plus important. Elle caressa le bois de la fenêtre,
s’apercevant qu’il s’agissait du seul encadrement
non gravé par Victoria. Un sourire se dessina alors sur son
visage qui respirait l’espoir, celui de pouvoir s’échapper.
Sans plus attendre, elle ouvrit délicatement la fenêtre,
essayant de minimiser le bruit du bois qui grinçait. Elle
s’ouvrit sans difficulté, contrairement aux autres
pièces qui étaient toutes condamnées.

Cet
oubli de la part de Victoria pouvait lui coûtait cher. Mais
alors que Lux s’apprêtait à passer l’une de
ses jambes par la fenêtre, elle fut stoppée. La sortie
lui était interdite par le sortilège de Victoria qui
défendait quiconque rentrait dans la maison d’en sortir.
Mais Lux avait scrupuleusement écouté les conversations
des deux anges. Elle avait retenu l’un des points les plus
importants, seule une personne qui entre dans la maison peut en faire
sortir une autre ! L’idée qui venait de parcourir son
esprit la rendit subitement nerveuse.

Elle
s’affaira à ranger sa chambre, fouillant chaque tiroir
avec minutie. Si elle voulait avoir une chance de sortir de cette
maison, elle devait y faire rentrer une autre personne. Et la seule
en qui elle pouvait avoir confiance n’était autre que sa
meilleure amie. Malheureusement pour elle, ses recherches ne furent
pas concluantes. Son téléphone se trouvait en bas et
elle ne comptait pas y redescendre de si tôt. C’est alors
qu’elle se souvint que Hope possédait elle aussi un
portable dont elle ne se servait guère d’ailleurs.

Posé
depuis des mois dans le tiroir de sa table de chevet, il se révélait
le dernier espoir de la jeune fille qui se sentait brusquement
revivre. Elle sortit discrètement de sa chambre, puis se
rendit dans celle de sa grand-mère où sans plus
attendre elle se dirigea vers le lit. Elle ouvrit le tiroir,
découvrant avec joie le téléphone, toujours au
même emplacement. Elle s’en empara, retournant aussi vite
dans sa chambre où elle alla tout de suite cacher son butin
sous son oreiller. Elle referma la fenêtre, puis s’assura
qu’elle n’entendait personne monter. Elle mit aussitôt
l’appareil en mode silencieux, n’en croyant toujours pas
ses yeux d’avoir réussi à déjouer leur
vigilance. Elle ne put s’empêcher de fouiller la
messagerie, redécouvrant avec nostalgie les SMS échangés
avec sa défunte grand-mère. Elle composa le numéro
de Luna tout en plongeant sous sa couette pour se faire la plus
discrète possible.

***

Quelle
ne fut pas la surprise de Luna quand en plein milieu du repas son
portable se mit à sonner, affichant « Hope »
sur l’écran. Ses parents discutaient de l’assassinat
de Maître Spencer, ne relevant même pas la sonnerie. Ils
étaient restés à Barnes pour soutenir Luna qui
peinait à se remettre du drame. La vision du corps
ensanglantée du notaire et de son visage décomposé
par la terreur la hantait chaque nuit. Elle ne pouvait s’endormir
avec de telles images qui vagabondaient dans son esprit, mêlées
aux inquiétudes qu’elle nourrissait pour sa meilleure
amie dont elle n’avait aucune nouvelle.

Tout
le monde semblait du côté de ces deux inconnus qui
retenaient Lux contre son gré. Elle ne croyait aucunement en
cette hypothèse avancée par Victoria à son père.
Celle-ci lui affirmait qu’elle était la tutrice légale
de Lux jusqu’à sa majorité. Quant à la
possibilité que Lux ait un frère, elle lui semblait
totalement impossible et de plus un frère jumeau ! C’était
le comble de la bêtise pour Luna qui n’y croyait pas une
seule seconde. Elle tenta tant bien que mal de convaincre ses parents
d’enquêter à son sujet, mais en vain. Ils
paraissaient convaincus par un simple appel, comme si on leur avait
lavé le cerveau !
_ Elle décrocha, craignant
bêtement d’entendre une voix d’outre-tombe. 
_
Luna c’est moi, chuchota Lux.
_ Oh, Jimmy c’est toi !
Feinta-t-elle. C’est Jimmy, je peux me lever ? demanda-t-elle à
sa mère.
_ Vas-y chérie, répondit-elle en lui
souriant, reprenant immédiatement sa conversation interrompue.

Luna
se faufila par la porte arrière du couloir, sortant dans le
jardin où elle alla s’isoler. Quand elle fut à
une distance raisonnable de la maison et des regards indiscrets, elle
put enfin se détendre et relâcher sa joie :
_ Je suis
si contente de t’entendre, tu vas bien ?
_ Oui, mais je ne
peux pas te parler longtemps. Il faut que tu m’aides Luna, j’ai
besoin de toi…
_ Pourquoi chuchotes-tu ?
_ Je ne suis
pas autorisée à te téléphoner…
_
Quoi ? demanda-t-elle offusquée.
_ Luna, c’est une
longue histoire et j’aurais tout le temps de te la raconter si
tu m’aides à sortir d’ici ce soir.
_ Que
veux-tu que je fasse ?
_ Viens vers minuit, je vais faire en sorte
qu’ils dorment pour que tu puisses entrer.
_ Bien sûr
que je vais venir. Mais tu ne peux pas m’en dire plus ?
_ Je
n’ai pas le temps, mais surtout n’en parle à
personne, tu m’entends ?
_ Ne t’en fais pas, Victoria
a déjà mes parents à sa bonne, sérieux je
ne les reconnais pas ! Ils lui font entièrement confiance…
_
Ça ne m’étonne pas. Je suis désolée,
mais je vais devoir raccrocher…
_ Attends ! Je dois
absolument te dire quelque chose.
_ Quoi donc ?
_ Je pense que
quelqu’un en a après toi, Lux. L’autre nuit, je ne
sais pas ce qu’il t’est arrivé et j’espère
bien que tu me le diras, mais de graves choses se passent à
Barnes.
_ Tu m’inquiètes.
_ Cette nuit-là,
je ne voulais pas attendre et te laisser une nuit avec ces inconnus.
Je me suis donc rendu chez Maître Spencer…

Luna
imposa un long silence que Lux ne comprenait pas. Mais quand des pas
résonnèrent dans l’escalier, elle dut abréger
ce répit et forcer son amie à en finir :
_ Quelqu’un
monte !
_ Son cabinet était saccagé, sur son bureau
se trouvait un dossier vide où ton nom était inscrit.
Celui qui a fait ça cherchait des informations à ton
sujet, c’est une certitude. Mais le pire, c’est quand je
suis monté chez Maître Spencer. Ce que j’ai vu
cette nuit-là, je ne l’oublierais jamais… Lux,
Maître Spencer a été assassiné.
_
Assassiné ?
_ Mais ce n’est pas tout…
_ Je
dois te laisser. N’oublie pas viens vers minuit…

Lux
raccrocha, fourrant le téléphone sous son oreiller.
Quand la porte s’entrouvrit, elle se trouvait sous la couette,
faisant mine de faire la sieste. Le plancher se mit à grincer,
trahissant une intrusion dans sa chambre. Elle releva la couette,
laissant apparaître son visage encore livide, tant l’annonce
du décès du notaire la bouleversait. « Assassiné »,
elle ne cessait de répéter inlassablement ce mot dans
sa tête, comme pour se convaincre que ça ne pouvait pas
être possible. La pâleur de son visage interpella Maël
qu’elle dévisagea méchamment.
_ Que veux-tu
?
_ Le dîner est prêt, Victoria aimerait que tu
descendes, lui dit-il calmement au grand étonnement de Lux.
_
Je vais me rafraîchir et j’arrive, répondit-elle
le moins sèchement possible en se levant du lit.

Elle
passa devant lui, traversant le palier pour rejoindre la salle de
bain. Quand elle le vit dans le miroir, elle se retourna brusquement
:
_ Non, mais je rêve ! Sors d’ici !
_ Je ne viens
pas t’espionner, fit-il mal à l’aise.
_ Alors
que fais-tu là ?
_ Je dois te poser une question.
_ Je
t’écoute soupira-t-elle.
_ Comment le sais-tu, toi,
quand tu as faim ?
_ Tu te fiches de moi ?
_ Non. Ça
fait trois jours que Victoria cuisine des plats dont je ne
connaissais même pas l’existence, mais j’ai
tellement mal au ventre que je ne pourrais rien avaler. Je ne suis
pas à mon aise sur cette terre…
_ Je vois ça,
fit-elle presque attendrie. Si j’ai bien compris, avant de
descendre sur terre tu ne mangeais pas et tu ne connaissais aucune
des émotions que l’on peut ressentir ?
_ C’est
ça…
_ Et bien pas étonnant que tu aies si mal
au ventre. Laisse-moi deviner, tu entends des bruits dans ton ventre
et tu ressens un vide immense…
_ C’est ça !
s’exclama-t-il.
_ Tu t’affames depuis trois jours, il
serait temps de te nourrir avant que tu ne tombes dans les pommes !
_
Alors c’est ça la faim, fit-il en touchant son ventre.
_
Bienvenue dans ce monde cruel !
_ Mais c’est affreux !
_
Sans doute, mais maintenant tu sais ce que ressentent les enfants qui
meurent de faim. Tu pourras leur raconter ça quand tu
retourneras au paradis ! Je pourrais me rafraîchir
tranquillement ?
_ Bien sûr, répondit-il interloqué
par sa réflexion.

Il
sortit, laissant Lux face à ce miroir qui ne lui renvoyait
plus que son propre reflet. Les mains crispées sur le lavabo,
elle repensait à Maître Spencer et surtout au fait qu’il
eut été assassiné. Il ne s’agissait pas
d’une mort naturelle ! Et bien que Luna ne lui ait apporté
aucun détail, elle devinait que les rues de Barnes n’étaient
plus sûres à présent. Qui aurait pu commettre un
meurtre dans une banlieue si calme ? Serait-elle la prochaine à
périr ? Quant à l’assassin, où se
trouvait-il et quelle était son identité ?

Elle
aspergea son visage d’une vague d’eau froide qui la
réveilla quelque peu. Elle ouvrit l’armoire à
pharmacie à la recherche d’une aspirine, mais son
attention fut interpellé par un flacon bien plus important,
ses somnifères. Elle prit six gélules qu’elle
dissimula dans la poche de son jeans. Elle contempla quelques
secondes son reflet, expira un grand coup puis descendit au
rez-de-chaussée, où une succulente odeur embaumait
l’air. Lux reconnaissait une qualité à Victoria,
celle de savoir très bien faire la cuisine !

Elle
s’installa à table où pour la première
fois depuis son arrivée, Maël s’y trouvait lui
aussi. Les jumeaux n’échangèrent aucun regard,
bien trop habitués à se chamailler pour entretenir une
conversation cordiale. Victoria s’affairait à servir le
repas, tandis que Lux cherchait comment elle allait bien pouvoir leur
faire ingérer les somnifères. Le pichet de citronnade
se trouvait déjà sur la table, quant au repas, il était
déjà dans les assiettes. Tout en réfléchissant,
elle but une gorgée de citronnade qui ne lui parut pas assez
fraîche.
_ Je vais chercher des glaçons, elle n’est
pas assez fraîche.
_ Très bien, fit Victoria, en
faisant remarquer à Maël les efforts qu’elle
faisait.

Pendant
qu’elle lui demandait de s’appliquer à son tour,
Lux s’était rendue dans l’arrière-cuisine.
Elle ouvrit le congélateur, sortant une plaquette à
glaçons qu’elle posa sur le meuble. Elle s’assura
d’être seule, puis sortit les gélules de sa poche,
qu’elle ouvrit une à une versant la poudre blanchâtre
qui disparaissait au contact de la glace. Elle remit les gélules
vides dans sa poche, puis repartit aussitôt dans la cuisine
pour ne pas éveiller les soupçons. Elle plongea les
glaçons dans la carafe, mélangeant le tout avec une
grande cuillère en bois.

Elle
servit Victoria et Maël, évitant discrètement son
verre en faisant tomber sa fourchette. Le repas se déroula
dans un silence bien plus bruyant qu’il ne paraissait. Chacun
d’eux se trouvait plongé dans ses pensées, où
l’autre se révélait toujours une source de
problème. Dès que l’un d’eux levait son
verre, Lux s’évertuait à plonger sa fourchette
dans son assiette. Elle termina de manger la première,
contemplant son frère découvrir les joies de la
nourriture. Absorbé par son plat, il engloutissait d’énormes
fourchettes.

Victoria
le servit une seconde fois, à la demande de l’ange
affamé. Il imita sa sœur et porta son verre à ses
lèvres. Pour la première fois, il découvrait le
goût à la fois doux et acidulé de la citronnade.
Et comme il n’en avait jamais bu, il ne pouvait deviner l’ajout
d’une autre substance. Une fois désaltéré,
il laissa échapper un soupir de soulagement, remerciant Lux
d’un sourire à peine visible, mais tout de même
présent. Elle lui répondit tout aussi discrètement.
Victoria qui venait d’assister à la scène resta
muette, tant elle était surprise par l’attitude de Lux
qui semblait sincèrement plus conciliante.
_ Je tenais à
te dire que j’ai apprécié ce premier repas
ensemble, fit-elle en se levant pour débarrasser les
assiettes.
_ Moi aussi. Tu cuisines vraiment bien pour un ange.
_
Je te remercie.
_ Vous suivez des cours de cuisine là-haut
? demanda-t-elle moqueuse.
_ Non. C’est venu naturellement,
répondit-elle en bâillant. Et bien, je me débrouille
peut-être bien pour la cuisine, mais la seule chose que je
n’arrive pas à contrôler c’est cette
fatigue.
_ Alors vous dormez comme les humains ?
_ Seulement
quand je suis sur terre, mais ce n’est pas la même
fatigue que celle que vous pouvez ressentir. Contrairement à
Maël et toi, je ne dors pas pour me reposer, mais pour élever
mon âme.
_ Je vois ! fit-elle intéressée par
le sujet. Mais quelle est la différence entre toi et nous ?
_
Maël est comme toi, mi-ange mi-humain. À votre naissance,
la part de son âme angélique dominait sa personnalité,
il n’y avait donc aucun doute qu’il soit l’élu.
Michel a emporté ton frère qui a abandonné son
humanité en accédant aux cieux. Quant à toi, ton
côté humain s’est renforcé en restant sur
terre. L’ange en toi sommeille depuis presque dix-huit ans, il
est temps qu’il se réveille. Quant à moi, je suis
devenu un ange après ma mort. Mon âme a tout d’abord
séjourné un certain temps entre nos deux mondes, puis
je me suis réincarnée là-haut. 
_ Pourquoi ne
m’a-t-il pas emmené ? Demanda-t-elle envieuse de
connaître la raison de l’abandon de son père.
_
Je n’en sais rien, je suis parti avant qu’il ne révèle
ce qui s’est passé cette nuit-là.

Lux
porta un regard à Maël qui se servait un énième
verre de citronnade, espérant qu’il n’en boit pas
trop tout de même. Celui qu’elle pensait si diffèrent
d’elle lui ressemblait plus qu’elle ne l’imaginait.
Elle était une humaine qui devait se faire à l’idée
qu’une partie d’elle était un ange, quant à
lui c’était un ange qui devait apprendre à
contrôler son humanité. Elle se leva, terminant de
débarrasser la table, puis mit le lave-vaisselle en route.
Elle s’apprêtait à quitter la cuisine quand
Victoria l’interrompit :
_ Lux ! Merci pour tes
efforts.
_ Crois-moi, je n’ai fait aucun effort, je suis
resté moi-même, lâcha-t-elle mystérieusement.
Je monte me coucher, bonne nuit.
_ Bonne nuit ! Firent Maël
et Victoria qui se remirent à bailler si tôt Lux
avait-elle disparu.

Elle
se pressa de monter à l’étage, priant pour qu’ils
ne s’aperçoivent de rien. À l’allure où
ils bâillaient, ils ne tarderaient pas à s’endormir,
lui laissant le champ libre pour faire entrer Luna dans la maison.
Perturbée par la mort de Maître Spencer, elle tentait de
s’imaginer le scénario de son assassinat. Et si Luna
avait raison ? Si elle était mêlée à tout
ça ? Serait-il possible que le notaire soit mort à
cause d’elle ? Cette hypothèse lui glaça le sang,
le regard perdu sur le jardin, elle contemplait le chaos prendre
possession de sa vie.

***

Quelques
rues plus loin dans le salon impeccablement rangé, Cyrios se
trouvait assis dans le canapé un verre d’absinthe à
la main. Lux était bel et bien cette ennemie qu’Adrian
et lui avaient pour mission de liquider. Mais comment pouvait-il se
résoudre à tuer celle qui ne quittait plus ses pensées
? Et comment son frère avait-il obtenu cette information ? Il
ne pouvait se résigner et bien que sa mission le lui
ordonnait, il ne se sentait pas la force de poser ne serait-ce qu’un
doigt sur elle. La scène du cimetière le hantait chaque
nuit, où Lux lui revenait en songe, sa robe immaculée
tachée de sang.

L’attaque
d’Adrian avait été si violente qu’il
s’étonnait encore qu’elle ait survécu. Il
lui arrivait souvent d’oublier qu’elle n’était
pas qu’une simple humaine et se replongeait dans les souvenirs
où elle n’était pas encore sa rivale. Il versa
une nouvelle dose d’absinthe dans son verre, puis le plaça
nerveusement sous la fontaine. Mais quand il tourna le robinet, l’eau
ne coula pas. La fontaine était vide quant à la carafe,
elle ne contenait plus une seule goutte de la précieuse
liqueur. Furieux de ne pouvoir endormir son esprit plus qu’il
ne l’était déjà, il saisit le verre qu’il
lança brutalement.

Celui-ci
se brisa sur le mur de l’entrée, répandant sur le
sol le liquide verdâtre. Les yeux de Cyrios étaient
noirs de colère tandis qu’à l’intérieur
tout son être se consumait de désespoir. Il pensait ne
plus pouvoir aimer, mais Lux lui avait prouvé le contraire.
Malheureusement, leurs chemins se révélaient totalement
différents, et leurs sentiments impossibles. Il ne pouvait
plus rien pour elle, sa vie était à présent
entre les mains d’Adrian et de son père. Il avait refusé
de continuer cette mission, et ne voulait plus en entendre parler.

Peu
lui importait ce que son frère et son père allaient
faire à Lux, tant qu’il n’en savait rien. Sa
lâcheté exaspérait Adrian, tant qu’il
préféra s’éloigner de son cadet. D’une
nature impulsive, l’aîné ne savait contrôler
sa colère comme le faisait Cyrios. En partant, il évitait
à ce dernier une interminable série de remontrances.
Elles terminaient presque toujours par une bagarre, où ni l’un
ni l’autre n’était blessé, mais où
le mobilier ne résistait pas longtemps. Pour Adrian, son jeune
frère avait été trop loin. Refuser de tuer leur
ennemie était la pire trahison.

Cyrios
venait de faire son plus mauvais choix, celui de laisser une chance à
l’autre clan ! Il s’agissait d’un acte
impardonnable pour la famille Miller. D’ailleurs, il
n’attendait pas le pardon, puisqu’il ne pouvait lui-même
se pardonner. Comment pouvait-il aimer la fille de celui qui damna
son père, tout en scellant son propre destin ? Adrian avait
peut-être raison, son amour pour elle n’était
qu’un leurre, un envoûtement angélique qui
l’empêchait de voir clair. Seul face à son
amertume, nourrie par la mort imminente de cet ange dont il était
éperdument tombé amoureux, il n’arrivait plus à
regarder cette vérité qui s’étalait sous
ses yeux.

Son
frère quant à lui, était retourné près
de son père lui apporter les dernières informations sur
Lux. Quand Adrian comprit qu’il s’était tenu si
près de son ennemie, et qu’il n’avait pas su la
démasquer, il ne put retenir sa colère. Comment
pouvait-elle être aussi insensible à leurs pouvoirs ?
Personne n’avait survécu à une onde de choc
envoyée par Adrian, aucun n’avait su refermer la porte
de son esprit aussi facilement. Une certitude s’installait au
plus profond de Lucifer, il devait découvrir ce qu’elle
cachait, avant de prendre une décision.

En
attendant, il se devait de protéger son fils égaré,
tout en restant à l’abri en Amérique. En revenant
sur les terres de son passé, Cyrios pensait s’éloigner
de sa famille et de son destin. Mais contrairement à ce qu’il
souhaitait, il s’en était encore plus rapproché.
Ils cherchaient un Nephilim, aucun d’entre eux n’aurait
imaginé que ce puisse être une fille. Et par le plus
douloureux des hasards, il était tombé amoureux d’elle.
Son cœur avait retrouvé un soupçon de vie, en
croisant le chemin de cette sublime rivale.

Il
avait passé ces dernières années à
détester un ennemi qu’il n’avait jamais vu, le
cherchant coûte que coûte pour l’éliminer
sans aucune pitié. Mais il n’avait pas prévu
cette rencontre qui allait changer tous ses plans. Sous cette beauté
mystérieuse se cachait en réalité un ange, né
pour anéantir le mal. Si lui voulait vivre, elle ne pouvait
survivre. Mais comment pouvait-il se résigner à la
laisser périr ? Bien qu’il ait refusé de
participer à l’attaque dont elle serait la cible, il ne
pouvait s’empêcher de s’en vouloir. En restant
inerte, en ne faisant rien pour aider, il finissait par trahir tout
le monde. Les yeux fixés sur les cieux, il ne percevait que le
doux visage de Lux qui lui suppliait de choisir, son clan ou elle !

***

Pendant
que l’ange de l’ombre réfléchissait à
une éventuelle solution miracle, celle qui hantait chacune de
ses pensées se félicitait d’avoir réussi à
détourner l’attention de Victoria et Maël. Après
une inspection silencieuse, elle les découvrit endormis dans
le divan. Elle se risqua même à tenter de les réveiller,
s’assurant qu’il n’y ait aucun risque de se faire
pincer. Une fois assurée qu’ils dormaient profondément,
elle essaya une fois de plus d’ouvrir les portes et les
fenêtres, en vain. 


Elle
remonta à l’étage, où elle attendait
impatiemment derrière sa fenêtre l’arrivée
de Luna. Cette dernière se révéla d’une
ponctualité peu commune. Il était à peine minuit
quand elle apparut dans le jardin, habillée tout en noir pour
se dissimuler, telle une cambrioleuse. Lux sourit en la voyant,
affichant sa joie de la revoir. Elle posa son index sur sa bouche,
lui faisant signe de garder le silence, Luna acquiesça en
s’avançant vers le mur de la maison. Elle chercha
l’échelle en bois, où un rosier grimpant décorait
les murs de la demeure, posant ses mains sur les fines planches,
pendant que Lux ouvrait la fenêtre.
_ Fais attention,
fit-elle en chuchotant.
_ Facile à dire… Répondit
Luna en s’accrochant tant bien que mal.

Lux
aurait voulu l’aider, lui tendre la main, mais dès
qu’elle tentait de passer celle-ci à l’extérieur,
elle se heurtait à un mur invisible. Heureusement, son amie
semblait se débrouiller mieux qu’elle ne l’aurait
imaginé. Il ne lui restait plus que quelques marches à
grimper et elle y serait. Quand la main de Luna se posa sur l’appui
de fenêtre, Lux s’empara de celle-ci l’aidant en la
tirant vers elle. À peine réunies, elles se serrèrent
dans les bras, heureuses de se retrouver enfin. Cette séparation
imposée à ces deux amies inséparables leur fit
prendre conscience qu’elles ne pouvaient vivre l’une sans
l’autre.
_ Je me suis tellement inquiétée pour
toi, fit Luna en desserrant son étreinte.
_ Et toi tu m’as
tellement manqué !

Elles
allèrent s’installer sur le lit comme elles le faisaient
toujours. Un simple moment comme celui-là réjouissait
Lux qui n’avait vu personne depuis cette terrible nuit. Le
fameux bal de mai ne s’était pas déroulé
tout à fait comme elle le souhaitait et depuis ce soir-là
plus rien ne tournait rond. Elle se trouvait en plein cauchemar et
même si elle ne devait rien dire à personne, elle ne
pouvait garder ce secret pour elle plus longtemps. Luna ne pourrait
jamais comprendre ce qu’elle traversait, si elle ne lui disait
pas toute la vérité.

Elle
conta à sa meilleure amie toute son histoire, recommençant
par les révélations de sa grand-mère. Elle
termina par l’incroyable nouvelle, elle était la fille
d’un archange, amoureuse du fils de Lucifer ! Et bien que toute
cette histoire soit purement impensable, Luna l’écouta
sans omettre aucune objection. Les arguments que lui apportait son
amie et sa façon de lui racontait ce qu’elle vivait lui
donnait la conviction que tout était vrai. Mais Lux n’était
qu’une simple lycéenne, que pouvait-elle bien faire pour
sauver ce monde à l’abandon ?

Elle
n’avait aucune idée de son importance, le destin de plus
de sept milliards d’habitants dépendait d’elle.
Mais elle ne pensait qu’à une seule personne, Cyrios.
Bien qu’il soit son pire ennemi et qu’elle soit sa
prochaine cible sur la liste de ses victimes, elle ne pouvait
refouler cet amour qu’elle éprouvait. Elle lui confia
son désespoir et ce besoin de le revoir même si en se
rendant près de lui, elle risquait sa vie. Rien cette nuit-là
n’aurait pu l’empêcher de le rejoindre, pas même
la peur de sa meilleure amie :
_ Il serait préférable
de ne pas t’approcher de lui ! Il pourrait te tuer…
_
Il ne le fera pas !
_ Comment peux-tu en être sûre ?
_
Cette nuit-là au cimetière, Adrian aurait pu me tuer.
Mais Cyrios l’en a empêché. S’il me voulait
morte, je le serais déjà.
_ Je n’arrive pas à
croire que l’on parle de ça ! s’exclama-t-elle
nerveusement. Je te crois, c’est juste que c’est bien
trop pour moi. Me dire que Derek Miller est Lucifer ! Qu’un
ange déchu se balade tranquillement sur cette terre et qu’il
existe vraiment ! Honnêtement, ça me fiche une de ces
trouilles !
_ Tu n’es pas la seule. Je suis sur sa liste
funeste et il me veut morte avant le solstice d’été.
Passée cette date, je ne sais pas ce qui se passera. Encore
faut-il que je survive !
_ Ne dis pas ça ! Bien sûr
que tu vas survivre ! Ne crois pas t’en sortir comme ça,
j’ai eu mon quota de décès pour l’année.
Tu ne seras pas la prochaine.

Lux
contempla son amie qu’elle trouva soudainement pâle.
Maître Spencer avait été sauvagement assassiné
et Luna semblait en être affectée. Elle posa sa main sur
celle de Luna, l’incitant à lever les yeux vers elle.
Ses prunelles brillaient trahissant les larmes difficilement
refoulées. C’était à son tour de se
livrer, de raconter sa part d’irréel. Maintenant qu’elle
connaissait l’existence des anges de l’ombre, elle
n’avait plus aucun doute, ils étaient les assassins. Une
douloureuse évidence venait de s’écrouler sur
elle, sa meilleure amie aimait un tueur !

Elle
décrit chaque détail de la scène morbide à
laquelle elle avait assisté. L’objet qu’elle avait
trouvé et qui portait un étrange symbole se trouvait
dans la poche de son pantalon. Elle extirpa le boîtier de
celle-ci, le tendant à Lux. Ni l’une, ni l’autre
ne se doutait aucunement de la valeur inestimable de ce sceau, seule
et unique clé pouvant ouvrir la boîte dont elle avait
hérité quelques jours plus tôt. Lux inspecta
l’objet avec attention, persuadée qu’il était
d’une utilité irréfutable. Mais la joie de
retrouver Luna l’empêchait de réfléchir
correctement.
_ Il a été tué à cause
de ce truc. Et je ne pense pas que ce soit une bonne idée de
le garder en ta possession.
_ Si tu dis vrai et que Maître
Spencer protégeait ce sceau, alors je ne vois pas d’autre
solution. Je le garde. Termina-t-elle imperturbable.
_ Lux, s’il
devait te le remettre, alors pourquoi ne pas l’avoir fait la
dernière fois ? Je pense que tu te trompes et que tu cours un
grand danger en le gardant.
_ Je cours un grand danger quoiqu’il
arrive. Ce n’est pas un si petit objet qui causera ma perte,
crois-moi ! Je suis sous le choc de ce qui est arrivé à
Maître Spencer, et je suis de tout cœur avec toi. Mais je
n’ai pas le temps de m’attarder là-dessus pour
maintenant. Je dois absolument rejoindre Cyrios.
_ Hum…
Lâcha-t-elle dans un soupir.
_ Que se passe-t-il ?
_ Tu
es vraiment certaine de l’aimer ? 
_ J’en suis bien
plus que certaine…
_ Je pensais que tu ne tomberais jamais
amoureuse ? Que les hommes te dégoûtaient !
_ Et
c’est toujours le cas, mais lui est différent. Je ne me
suis pas levé un beau matin en me disant : « Tiens
j’aime Cyrios ! ». Non ce
n’est pas comme cela que les choses se sont passées. Si
j’ai si longtemps douté à son sujet, c’est
simplement parce que je ne comprenais pas les sentiments que je
ressentais. 
_ Et que fais-tu d’Adrian ?
_ À quoi
bon parler de lui ?
_ Il t’a embrassé puis t’a
emmené voir un sublime ballet… Ne me dis pas que tout
cela t’a laissée indifférente !
_ Bien sûr
que non. Mais ensuite, il n’a plus donné signe de vie et
pour couronner le tout, il a essayé de me tuer ! Je ne
comprends pas où tu veux en venir.
_ Je voudrais simplement
savoir, si tu l’as aimé lui aussi…
_ C’est
idiot, fit-elle visiblement mal à l’aise. Maintenant, je
dois y aller.
Elle se dirigea vers la fenêtre encore ouverte
et s’assit sur le rebord tandis que Luna se redressait :
_
Attends ! Je ne veux pas que tu y ailles. Je refuse de participer à
cette fuite qui ressemble étrangement à une tentative
de suicide.
_ Tu ne crois pas que tu exagères ?
_ Ce
n’est pas moi qui suis sur le point de me rendre chez le fils
de Lucifer, mon pire ennemi ! Qui de nous deux exagère Lux ?
Après ce que j’ai vu chez le notaire et tout ce que tu
m’as dit cette nuit, je ne risque plus de douter de la véracité
de ce qui t’entoure. Je ne sais pas si je suis assez forte pour
supporter cela, je suis désolée, mais je suis morte de
trouille ! J’ai tellement peur pour toi que je voudrais être
loin pour ne plus rien savoir. Je m’en veux tellement de penser
ça Lux. Mais je ne veux pas te mettre en danger, tu restes
ici, à l’abri de ce qui se promène dehors…
_
Tu ne parles quand même pas de Cyrios ?
_ Lux, c’est
le fils du Lucifer ! Tu comprends ce que cela veut dire, votre amour
est une abomination, tu ne peux continuer de le voir. Il finira par
te faire du mal, il ne peut avoir rien de bon en lui…
_
Stop ! Je crois que j’en ai assez entendu. Je comprends que tu
as peur pour moi, mais jamais il ne me causera du tort…
_
Je dois y aller, j’ai cours de bonne heure. Comparé à
toi Lux, ma vie continue ! Et tu ferais mieux d’en faire
autant, car tu ne cesses de te jeter vers la mort. Je ne veux plus
voir ça…
_ Tu te trompes !
_ Peut-être.
Mais accorde-moi tout de même le bénéfice du
doute.

Elle
sortit par la fenêtre, empruntant l’échelle en
bois qui grinça sous son poids. Elle soupira tout en jurant,
tandis que Lux la regardait s’en aller refoulant au fond d’elle
l’envie de claquer violemment la fenêtre. Elle était
atteinte par les mots de son amie, qui ne voulait pas la voir en
compagnie de Cyrios. Pourtant elle ne pouvait faire un choix et se
refusait d’abandonner quiconque. Anéantie à
l’idée de ne jamais pouvoir sortir de cette maison, elle
se laissa lourdement retomber sur sa chaise de bureau.

Posé
sur celui-ci, un vieux prospectus attira son attention. Un sourire se
dessina sur ses lèvres quand elle vit le numéro de
téléphone de Cyrios, que Lauren lui avait donné
au besoin. Sans perdre un instant, elle courut vers son oreiller où
se trouvait le portable de Hope. Elle composa le numéro,
attendant impatiemment de tomber sur le répondeur. Elle tenait
à lui remettre un message d’une importance primordiale.
Sans cette information, jamais Cyrios ne lui laisserait une dernière
chance.
_ Allô ?
Elle crut mourir de bonheur en entendant
sa voix.
_ Cyrios c’est Lux. Ne raccroche pas, je dois
absolument te parler.
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Adrian
se tenait assis dans le confortable fauteuil de son père.
Installé derrière le bureau de ce dernier, il fut
consterné de voir Cyrios apparaître dans la pièce.
Il contempla son cadet faire son habituelle arrivée quelque
peu dramatique. Comme toujours, il affichait une mine aigrie qui
mettait Adrian hors de lui. Il posa ses bras sur le bureau croisant
ses mains. Cyrios s’avança, s’asseyant sur l’un
des deux sièges face à lui. Ils se dévisagèrent
silencieusement, quand tout à coup l’immense pendule se
mit à sonner les douze coups de minuit.

Sept
heures de décalages horaires entre l’Angleterre et les
États-Unis, et il n’avait fallu que quelques secondes à
Cyrios pour apparaître dans le bureau de son père situé
à Helena dans le Montana. Comme tous les anges de l’ombre,
il pouvait se téléporter où bon lui semblait.
Mais ils n’utilisaient pratiquement jamais ce moyen de
transport, pour ne pas être repérés par les
milices célestes présentes sur terre. En voyageant de
cette manière, ils se rendaient visibles à l’esprit
de ces entités.

Mais
cette nuit-là, la situation ne lui laissait pas d’autre
choix. Il devait voir son père, même si au fond de lui
il n’en ressentait aucune envie. Il apportait une nouvelle dont
lui avait fait part Lux. Il ne venait pas seulement pour tenter de la
sauver une énième fois, mais pour défendre les
plans de son père. Ce dernier n’était toujours
pas arrivé et son aîné ne comptait pas l’attendre
pour questionner son frère. Il était à la fois
curieux et impatient de découvrir ce qui se tramait à
Barnes pendant son absence.

Il
ne se doutait pas qu’il apportait une information à la
fois passionnante et déroutante. Rien ne se révélait
comme ils se l’étaient imaginé, quant à
leurs chances de remporter la bataille, elles se trouvaient amplement
compromises. Adrian finit par soupirer face au mutisme de son frère
qui contemplait l’heure attentivement. L’impatience de
son aîné ne le surprit pas, il sourit puis se leva de
nouveau, allant contempler la sublime vue qui s’offrait à
eux, au dernier étage de l’immeuble où se situait
le bureau de Derek Miller.
_ Ton impatience te perdra ! s’exclama
Cyrios.
_ Et toi mon frère qui provoquera ta chute ?
demanda-t-il en faisant pivoter le fauteuil en sa direction.
_ Toi
et toutes tes mauvaises idées.
_ Elles ne sont pas pires
que celle de s’amouracher de la fille du pire ennemi de notre
père !
_ Tu n’as pu t’empêcher de le
mettre au courant, fit-il d’une voix teintée de
déception.
_ Que devais-je faire ? Trahir notre père
? L’un de ses fils s’en charge déjà, je ne
saurais agir ainsi. Et puis tu ne peux aimer cette chose…
_
Cette chose ? Te rend-elle muet d’admiration au point de
trouver d’autres mots pour la décrire ?
_ Tu te
méprends sur mes intentions p’tit frère. Je ne la
désire pas comme tu peux l’imaginer ! fit-il. Elle me
répugne. Mes mots sont-ils assez forts cette fois-ci ?
_ Je
ne suis pas certain que ce soit l’effet qu’elle te fasse.
Si tu la détestes tant, c’est parce que tu ne peux la
connaître plus qu’elle ne te le permet.
_ Comment
peux-tu aimer une ennemie si détestée ? Amoureux fou !
Tu ne peux trahir notre père, tu dois t’agenouiller et
implorer son pardon.
_ Depuis quand doit-on être pardonner
d’aimer ?
_ Depuis que nous sommes des anges de l’ombre
! Nous ne sommes plus humains et notre présence dans ce monde
ne fait aucune référence à l’amour, quel
qu’il soit ! Nous savons tous deux où mènent ce
genre de jeux. Tu ne devrais pas oublier le passé Cyrios, car
pour ma part je vis avec chaque jour que leur Bon Dieu fasse !
_
Rien n’effacera mon erreur…
_ Cesse immédiatement
! S’emporta-t-il en se levant.

Il saisit
Cyrios à la gorge le soulevant d’une main contre la
vitre.
_ Je ne veux plus rien entendre à ce sujet, tu
m’entends ? Je pourrais te tuer, juste pour avoir osé y
faire allusion. Mais comme je te l’ai promis il y a deux
siècles, je vais te laisser la vie sauve et j’attendrais
le jour où se sera ton tour. Tu n’es pas en position de
me demander quoi que ce soit, et surtout pas de la laisser vivre !

Une
main se posa sur l’épaule d’Adrian, tandis que
Cyrios peinait à regarder le nouvel arrivant. Ce dernier eut
une emprise sur l’aîné qui luttait pour ne pas
arracher le cœur de son frère de ses propres mains. Il
fut alors attiré par un regard d’un bleu si clair qu’il
reflétait dans la fenêtre. Mais sa colère contre
Cyrios était telle, qu’il ne pouvait lâcher celui
qui venait de remuer le couteau dans sa plaie gangrenée. Ses
doigts serrés sur sa gorge, il lui lança un regard
terrifiant, dans lequel il lui offrit toute sa rage, toute sa haine,
mais aussi toute la tristesse qu’il gardait au fond de lui. Le
terrible secret qui séparait les deux frères refaisait
surface, au moment où ils s’y attendaient le moins.
_
Lâche ton frère. Pour une fois qu’il nous honore
de sa présence, ayons la gentillesse de l’accueillir
comme il se doit. Déclara l’ange déchu en ôtant
sa main de son épaule.

Il
contempla Adrian reposer Cyrios au sol. Ce dernier passa sa main sur
sa gorge, jetant un regard assassin à son aîné,
qui le provoqua d’un sourire. Derek s’installa dans son
fauteuil, tandis qu’Adrian s’assit sur l’un des
autres sièges. Seul Cyrios restait près de la fenêtre,
observant le duo infernal se retrouver pour mieux lui ruiner sa
vie.
_ Viens t’asseoir, Cyrios. Nous t’attendions pour
porter un toast ! s’exclama Derek.
_ Et depuis le temps
qu’on l’attend celui-là ! Enchaîna Adrian
victorieux.
_ Il n’y a aucune raison pour porter un toast.
Répondit Cyrios en s’avançant.

Il
s’exécuta, non sans soupirer de lassitude. Il échangea
un regard avec son paternel qui leva son verre de Scotch imité
par Adrian. Cyrios laissa le sien posé sur le bureau,
attendant sans aucune impatience d’entendre les mots qu’il
connaissait déjà. La joie débordante des membres
de sa famille lui fit froid dans le dos. Ils avaient la certitude
d’avoir gagné, de n’être qu’à
un cheveu de détruire la descendance du pire ennemi de
Lucifer. Il regarda les verres s’entrechoquer, puis écouta
les voix s’élever sans entendre ce qu’elles
disaient.

Il
ne pensait plus qu’aux dernières informations que lui
avait apportées Lux. Il ne pourrait plus la laisser mourir,
comme il se l’était promis. Il n’était pas
venu célébrer une victoire, mais leur révéler
certaines vérités. Celles-ci s’annonçaient
fortes en rebondissements, et il doutait que ses interlocuteurs
apprécient ces nouvelles. Il saisit son verre qu’il but
d’un trait puis le posa en se levant. Il se positionna derrière
son siège, échangeant un dernier regard avec son père
avant que ce dernier ne reprenne la parole :
_ Nous te devons
cette fin sublime, mon fils ! Fit-il à l’intention de
Cyrios sous la mine mécontente de son aîné.
_
Je n’y suis pour rien. Félicite Adrian, c’est lui
qui a tout découvert, pour ma part je n’avais aucun
doute, elle était humaine. Mais je ne suis pas ici pour
célébrer quoi que ce soit, bien au contraire, car nous
ne pouvons la tuer.
_ Et pour quelle raison ? demanda Lucifer.
_
Il n’y a qu’une raison qui l’empêche de nous
suivre, il l’aime ! s’écria Adrian furieux.
_
Tu te trompes. Répondit-il calmement. Et peu m’importe,
je ne présenterais aucune excuse cette nuit. Je ne suis pas
venu pour ça...
_ Alors que nous vaut ta visite fils ? Lui
demanda son père.
_ Je suis venu vous mettre en garde…
_
Serait-ce des menaces ? L’interrompit Adrian.
_ Non. S’il
nous est impossible d’éliminer Lux, c’est tout
simplement parce qu’elle n’est pas la Nephilim que nous
recherchons… enfin peut-être pas.

Un
silence angoissant s’installa dans le splendide bureau, l’ange
déchu posa son verre. Il affichait une mine indescriptible où
l’on ne décelait aucune émotion. Adrian s’était
tourné vers son cadet, observant ce dernier avec attention
pour s’assurer qu’il ne mentait pas. Chacun d’eux
se demandait comment une telle chose pouvait être possible.
_
C’est impossible ! Finit par s’exclamer Adrian qui se
leva brusquement.
_ Quelles sont tes sources ? demanda Derek.
_
Mes sources sont sûres.
_ Comment le sais-tu ?
_ Parce
qu’elles viennent directement du clan ennemi. C’est Lux
qui m’a révélé certains faits cette nuit
en me téléphonant. Elle n’est pas ce qu’Adrian
a pu te raconter, fit-il à l’intention de son père
qui détourna le regard.
_ Comment ne peut-elle pas être
la Nephilim ? demanda Lucifer contrarié.
_ C’est une
Nephilim sans aucun conteste, mais ce n’est pas la bonne.
_
Elle est la fille de Michel, oui ou non ?
_ Oui, mais ce n’est
pas elle qui a été emmenée là-haut, mais
son frère jumeau. C’est de lui que nous devons nous
méfier et non d’elle.
_ Asseyez-vous ! ordonna-t-il à
ses fils. Quant à toi Cyrios, tu vas tout nous raconter en
détail…

Les
deux anges de l’ombre s’assirent, tandis que Lucifer se
levait pour prendre la bouteille de Scotch sur le bar. Il s’installa
de nouveau dans son fauteuil, faisant signe à son cadet de
commencer l’important récit qu’il attendait avec
impatience. Pendant une longue heure, Cyrios cita les révélations
de Lux. Derek et Adrian écoutaient attentivement, découvrant
avec stupeur l’ampleur des sentiments qu’il éprouvait.
Le visage d’Adrian avait une fâcheuse tendance à
se décomposer quand le sujet principal de la conversation en
vint à l’amour interdit qu’ils se vouaient.

Au
fond de lui, il ne pouvait concevoir cette union ni même
l’imaginer. Il se raidit, écoutant à contrecœur
la plaidoirie de son frère qui visait à sauver cet
ange. Mais au fond de son cœur sans vie, des souvenirs enfouis
venaient lui ouvrir les yeux. Ses décisions passées,
ainsi que ses actes dont personne n’imaginait l’existence
défilaient dans son esprit. Il n’arrivait pas à
croire ce qu’il entendait. Les coïncidences
s’accumulaient, et lui apportaient de plus en plus la
confirmation des doutes qu’il nourrissait depuis toujours.

Pendant
qu’il réfléchissait tout en écoutant,
Derek lui, était profondément perdu dans ses pensées.
Il échafaudait déjà son prochain plan, sans
lâcher une seule fois Cyrios du regard. Il en était
persuadé, son fils serait la clé de sa victoire. Il
avait toujours su que son cadet serait celui qui lui apporterait
vengeance et gloire. Et même s’il ne semblait pas suivre
le bon chemin, il avait atteint le but. Plus il écoutait son
fils, plus il se persuadait qu’il devait l’encourager à
la séduire. Silencieusement, il contemplait Cyrios défendre
celle qu’il semblait aimer. 


Ce
qui aurait dû être une trahison impardonnable se révélait
une opportunité qu’il devait saisir. Il jeta un vif coup
d’œil sur son Adrian qui ne semblait plus tenir en place.
Ce dernier paraissait au bord de la crise de nerfs et il le
comprenait. Car bien qu’il permettait à Cyrios d’aimer
Lux, il ne le concevait nullement. Toutefois, il devait garder pour
lui certains ressentiments, et faire croire à son cadet qu’il
le comprenait. Si Lucifer avait bien appris un détail sur son
plus jeune fils, c’était que celui-ci n’attendait
plus rien de lui.

Il
devait absolument retrouver sa confiance et lui prouver qu’il
pouvait se montrer indulgent. Alors qu’il venait de prendre sa
décision, Cyrios clôtura sa demande par son ultime
requête que Lux soit épargnée pour l’instant.
Le silence domina à nouveau la pièce, laissant les
pensées des uns et des autres fureter de çà et
là. Mais Adrian ne comptait pas se taire, il n’admettait
pas qu’elle puisse à nouveau croiser son regard si elle
était réellement leur rivale. Ou que son passé
soit mis à jour si elle était une autre personne...
_
C’est un ange ! Nous commettrons sans doute la pire erreur de
toute notre existence si nous la laissons en vie. Elle nous trahira
tôt ou tard et causera notre perte et celle des déchus
!
_ Si je dois m’opposer à cette exécution, je
n’hésiterais pas un seul instant ! déclara
Cyrios.
_ Oserais-tu me tuer ? demanda-t-il souriant.
_ Ne
m’oblige pas à répondre à cette
question…
_ Tu vas le faire ! Car je ne peux concevoir
cette union qui n’est que pure abomination ! Je ne le
tolérerais pas…
_ Tu toléreras tant que je te
l’ordonne. Maintenant, tais-toi ! Lui ordonna Lucifer.

Les
deux frères parurent surpris de la réaction de leur
père, habituellement peu enclin à accorder des
arrangements. Mais cette fois-ci, il désirait écouter
son dernier fils. Le solstice d’été approchait et
le temps leur était donc compté. Les plans échafaudés
il y a bien longtemps seraient alors mis à exécution,
et rien ni personne ne pourrait arrêter le processus, mis à
part cet ange des plus curieux. Si elle n’était pas
l’élue, alors pourquoi son informateur personnel lui
aurait menti ? Quel intérêt avait-il à ce que Lux
meurt ?

Quelques
siècles passés sur cette planète ne lui
suffisaient pas, Lucifer voulait plus. Il souhaitait la
reconnaissance de ce qu’il était au fond de lui, un ange
de lumière qu’on poussa sans pitié hors du ciel.
Il nourrissait sa propre version de l’histoire, pour sa part il
n’était que la victime d’une machination imaginée
par les autres archanges jaloux de lui. Seuls, ses deux fils et lui
connaissaient la vérité. Il était celui qui
disait tout haut ce que les autres pensaient tout bas : « Je
suis un ange, je suis beau, et je pourrais obtenir ce que bon me
semble. Pourquoi m’agenouiller devant ces humains ? »

Tant
de questions et d’égocentrisme qui firent trembler les
cieux et qui provoquèrent sa chute. Mais à présent
qu’il se trouvait non loin de son but, aucune erreur ne lui
était permise. Il devait prendre les bonnes décisions
et celle de garder Lux en vie en faisait partie. Du moins pour le
moment…
_ Cyrios, tu vas retourner à Barnes et
veiller sur elle, tout en gardant tes distances. Reviens avec des
réponses, claires nettes et précises ou il se pourrait
que ma clémence ne dure pas.
_ Bien, répondit
Cyrios.
_ Quant à toi Adrian tu restes ici. Fit-il à
l’intention de son aîné.
_ Puis-je partir ?
demanda Cyrios qui ne souhaitait pas s’éterniser.
_
Oui. Mais n’oublie pas, méfie-toi d’elle comme de
la peste. L’amour est l’ennemi de chaque être
présent sur cette terre, il est le seul piège dans
lequel on se jettera volontairement. Évite de déclencher
notre perte juste en ne pensant qu’à toi !

Cyrios
hocha la tête puis s’inclina poliment face à son
père, avant de disparaître. Adrian et Derek échangèrent
un regard insistant et rempli d’interrogation. Les faits que
venait de leur rapporter Cyrios ne concordaient en rien, à ce
que leur précédent visiteur leur avait raconté.
Ils en avaient maintenant la certitude, grâce à l’appel
de Lux, ils avaient évité de tomber dans un piège
mortel. La colère se lisait sur les traits d’Adrian qui
sentait son corps se raidir. Comme ce fut le cas deux heures plus tôt
quand son père lui annonça la venue d’un de ses
frères :
_ Je dois recevoir une visite importante, mais
quelque peu dangereuse. Sache que ce que tu verras et entendras cette
nuit, tu ne devras le révéler à personne.

Adrian
se redressa sur sa chaise, écoutant attentivement le silence
dominant du bureau. Il pouvait déjà sentir cette odeur
de lys prendre possession de l’air ambiant, ce parfum qui le
répugnait tant que ceux qui le portaient. L’expression
de son visage changea radicalement quand il comprit qui venait voir
son père. Il se leva, comme outré par la nouvelle.
Derek Miller regarda son fils, laissant un sourire se dessiner sur
ses lèvres fines et pâles.
_ Ce n’est pas ce
que tu penses, fit-il à Adrian qui resta dos à lui.
_
Ne me dis pas que tu te rabaisses à traiter avec l’ennemi
?
_ Tu regretteras tes paroles dans quelques instants mon fils,
sois-en sûr. Maintenant, viens te placer derrière moi.
Et fais-moi plaisir, tais-toi !

Adrian
s’exécuta, non sans lancer un regard noir à son
père. Il croisa ses mains dans son dos, braquant son regard
sur la porte. À cette heure tardive, l’immeuble était
vide, seuls Lucifer et son fils se trouvaient dans ces lieux. Dans le
sombre couloir, une lueur apparut soudainement, illuminant un court
instant la pièce où l’ange déchu se mit à
sourire. Il allait enfin se retrouver face à l’un de
ceux qui l’avaient chassé des cieux, et son impatience
atteignait son paroxysme. À la fois excité et nerveux,
il croisa les mains s’enfonçant dans son fauteuil, comme
pour paraître tout à fait détendu.

La
porte s’ouvrit, laissant apparaître une silhouette
imposante dans la pénombre. Lucifer qui s’attendait à
voir deux grandes ailes surplomber ce corps sculptural fut étonné
de voir apparaître son rival dans un apparat on ne peut plus
humain. Son crane rasé et quelque peu dégarni
n’entachait en rien la beauté de son visage. Vêtu
d’un costume noir et d’une chemise blanche sans cravate,
un archange venait de pénétrer dans le bureau où
l’ange déchu et son fils lui faisaient face. Il marcha
lentement vers eux sans en perdre son assurance.

Robuste
et d’une beauté qui égalait celle de Lucifer, il
interpellait Adrian persuadé d’avoir déjà
vu son visage. Plus il contemplait celui-ci, moins il arrivait à
se souvenir de l’endroit où il avait pu le rencontrer.
L’intérêt qu’il portait à l’archange
n’échappait pas à ce dernier qui le regarda à
son tour. Aucune expression ne venait se peindre sur ses traits, il
ne semblait ni surpris ni sur ses gardes, mais tout à fait
serein. Son regard se posa ensuite sur l’affiche de la campagne
politique que Derek Miller avait remportée, s’investissant
alors au poste de gouverneur. L’archange sourit puis se tourna
de nouveau vers celui qu’il avait chassé.
_ Et bien
mon frère, je dois dire que ta chute n’a pas était
inutile !
_ Gabriel ! Voyons, nous savons très bien qui de
nous deux regrette le plus cette trahison dont je suis la victime !
_
Alors tu continus toujours de te poser en victime ?
_ Je dois sans
doute être un peu mélodramatique ! Que veux-tu, j’ai
ma propre vision du monde. Contrairement à toi, je ne suis pas
aveuglée par la lumière divine.
_ Ta chute n’aurait
jamais eu lieu si tu ne t’étais pas proclamé
au-dessus de notre créateur ! Ton égocentrisme aura
causé ta perte !
_ Mon égocentrisme ? Des siècles
se sont écoulés depuis ce fameux jour, où mes
frères m’ont jeté hors de chez moi, tentant de me
perdre dans les abîmes de l’enfer, et j’en ai
entendu des versions ! Toutes plus idiotes les unes des autres, mais
celle-ci c’est la meilleure ! Si j’ai chuté, ce
n’est pas parce que je possède un ego surdimensionné,
mais simplement parce que je me suis opposé à ce Dieu
que tout le monde vénère et que personne ne voit ! Il
était notre père, mais tu connais mieux que quiconque
cette histoire, il nous a laissés tomber pour ces humains sans
importance ! Tu connais la vérité, et tu sais qu’il
me suffit de réussir ma mission pour réintégrer
ma place et pourquoi pas prendre la tienne !
_ Nous ne serons
jamais du même avis. Si je suis venu à toi, ce n’est
pas pour parler du passé, mais de l’avenir de cette
terre. Les choses ont changé, certaines certitudes se sont
effondrées et mes convictions ne sont plus les mêmes
qu’elles étaient. Tu ne dois pas ignorer qu’une
Nephilim a survécu à l’une des attaques de ton
fils ici présent ? Fit-il en jetant un coup d’œil
à l’intéressé.
_ Non, et je n’ignore
pas non plus qu’elle est la fille Michel.
_ Alors tu sais
déjà qu’elle doit mourir si vous voulez réussir
?
_ Je ne suis jamais dans l’ignorance !
_ Alors pourquoi
ton aîné n’a-t-il pas encore terminé le
travail ?
_ Il va s’en charger. Mais ce n’est pas si
évident puisque les tiens la protègent. D’ailleurs,
qui sont-ils ?
_ Des anges sans importance. Tuez là, et le
plus vite possible !
_ Tu devrais te détendre Gabriel. Et
pour quelle raison souhaiterais-tu que nous survivions ? Pourquoi
veux-tu que l’élue, la seule qui puisse nous anéantir
soit éliminée ?
_ J’ai ouvert les yeux mon
frère, je veux simplement réussir là où
tant d’autres ont échoués, je veux reprendre le
contrôle. Michel a failli à son devoir, il a échoué.
Je ne ferais pas les mêmes erreurs. L’apocalypse doit
avoir lieu.
_ C’est une plaisanterie ? Je pourrais
t’éliminer Gabriel, sans que tu puisses y faire quoi que
ce soit ! Alors, ne pense pas trop vite que je suis prêt à
faire quelconque concession.
_ Tu te méprends. Je te
laisserais volontiers ta part du gâteau. Garde cette planète
à toi seul si tel est ton désir, tu pourras même
t’attribuer tous les mérites, je n’en veux pas.
_
Alors qu’attends-tu de moi ?
_ Il me faut l’Agrippa…

Lucifer
et Adrian sourcillèrent à la demande de l’archange
Gabriel. Que pouvait-il bien vouloir faire de cet objet réputé
pour sa force diabolique ? Selon certaines croyances, l’Agrippa
serait un immense grimoire imprimé à l’encre
noire sur un fond rouge. Son possesseur se devait de le cacher des
regards indiscrets, ce qui rendait les recherches vaines. Ce livre
étrange répugnait à se laisser consulter et seul
un être doté d’une force supérieure à
lui était capable de lui arracher les secrets qu’il
renfermait.

Les
écrits sombres ne se montraient que lorsqu’on les
contraignait, d’une manière propre à chaque
possesseur. Mais l’Agrippa avait disparu depuis plusieurs
siècles, sans que l’on retrouve sa trace. On l’aperçut
quelques siècles plus tôt en Italie où un prêtre
catholique le gardait en sa possession. Lucifer se souvenait comme si
c’était hier de cette journée, où il avait
bien failli mettre la main sur ce grimoire qu’il cherchait
inlassablement. Ernesto Acciari était un prêtre en
charge de l’église construite par Saint Jules, sur l’île
San Giulio, depuis plus de vingt ans quand il reçut l’Agrippa.

La
basilique de San Giulio comptait parmi les constructions romanes les
plus importantes de tout le Piémont. Sa mystérieuse
chaire de marbre noir, datant du Moyen-âge restait une énigme,
réalisée par un maître inconnu, elle montrait
quatre symboles évangélistes sur fond de créatures
fabuleuses. Quand le père Ernesto Acciari fut appelé
pour s’occuper de cette église, il ne put refuser. Comme
chargé d’une mission divine, il dévoua toute sa
vie à entretenir la construction et à s’occuper
de ses nouveaux paroissiens.

Mais
vingt ans après son arrivée sur l’île, un
matin de décembre 1806, il trouva à son réveil
un étrange livre, posé sur son chevet. Dès lors,
sa vie ne fut plus jamais la même. Hanté par des voix
d’outres tombes qui envahissaient ses nuits et ses pensées,
il tenta maintes fois de découvrir les secrets que renfermait
le grimoire, sans aucun succès. Une longue et douloureuse
année s’écoula. Ignorant devoir garder le secret,
il se confia à quelques personnes, disant à qui voulait
bien l’entendre que ce livre était vivant, et que
l’ouvrir équivalait à se livrer à un
combat des plus acharnés.

La
nouvelle fit vite le tour de l’île, puis du pays, pour en
venir aux oreilles de Lucifer qui séjournait en Europe à
cette époque-là. Le père Acciari n’eut pas
le temps de dompter le grimoire et les pages restèrent rouges
sans aucune écriture. Quand il comprit qu’il détenait
l’Agrippa, il voulut prévenir ses supérieurs à
Rome, mais ceux qui désiraient obtenir ce qu’il
possédait furent plus rapides. Lucifer se lança
immédiatement à sa recherche, se rendant sur l’île
d’où il comptait bien repartir avec le grimoire.

Mais
quand il pénétra dans la basilique, il trouva le père
Acciari agenouillé dans la cour centrale de celle-ci. Il
s’approcha près de l’homme, lui demandant où
se trouvait l’Agrippa. Ce dernier ne répondit pas,
restant prostré dans son mutisme. Lucifer répéta
alors son interrogation, obligeant le prêtre à relever
la tête. Quand il vit le visage angélique, il se releva
et déclara :
_ Tu arrives trop tard, je ne l’ai plus
en ma possession.
_ Qui ?
_ Je n’en ai aucune idée…
_
Tu mens !
_ Sans doute. Mais je peux encore ressentir le bien et
le mal. Et je ne serais te conseiller de quitter ces lieux, fit-il
lui montrant qu’il était démasqué.
_ À
qui l’as-tu donné ? S’emporta-t-il en saisissant
le cou du prêtre.
_ Je n’en sais rien…

Les
yeux de Lucifer devinrent alors rouges, au fin fond de ses prunelles
le père Acciari pouvait y voir danser les flammes de l’enfer.
Une douleur s’empara alors de son cœur qu’il
pouvait sentir se comprimer à l’intérieur de sa
poitrine. Il porta ses mains à son cou tentant de desserrer
l’emprise dont il était prisonnier. Silencieusement, il
pria, implorant Dieu de préserver son âme et de le
protéger du mal. Puis dans un souffle court et douloureux
laissa échapper quelques mots presque inaudibles :
_ Il
avait un accent français, c’est tout ce que je sais...

Lucifer
lui sourit, contemplant la douleur s’emparer de sa victime.
Furieux d’être passé à côté de
cette occasion, il plongea son regard dans celui du prêtre,
puis d’un mouvement sec et bref lui brisa la nuque. Le
craquement des os raisonna dans la cour, où un écho des
plus horribles se fit entendre. Le corps sans vie du prêtre
retomba sur le sol, alertant les sœurs qui découvrirent
la dépouille. Lucifer quant à lui avait déjà
disparu, rejoignant la France où il chercha pendant cinq ans
l’Agrippa, avant de retourner auprès de ses fils en
Angleterre.

Depuis
tout ce temps, le grimoire était sans aucun doute passé
d’un possesseur à un autre. Il pouvait se trouver dans
n’importe quel pays, n’importe quelle ville. C’était
pour ainsi dire, comme chercher une aiguille dans une botte de foin.
Mais le rechercher n’était pas la préoccupation
principale de Lucifer. Il voulait avant tout savoir pour quelle
raison Gabriel le voulait. Serait-il assez puissant pour faire
apparaître les écrits ? Il en doutait. Secrètement,
Derek Miller souhaitait plus que tout au monde en faire
l’acquisition, et quoi que pût en penser Gabriel, il ne
comptait pas lui livrer cet Agrippa tant convoité.
_
Pourquoi le veux-tu ?
_ Il sera d’une utilité majeure
pour les temps qui vont suivre.
_ Que dois-je en déduire
?
_ Il est le septième sceau.

Cette
déclaration provoqua un silence des plus angoissants dans le
bureau. Adrian qui restait silencieux depuis l’arrivée
de l’archange ne put s’empêcher de démontrer
sa stupéfaction. N’oubliant pas qu’il était
présent pour la sécurité de son père, il
décida tout de même de quitter sa place. Il se
positionna à la droite du bureau, s’avançant près
de Gabriel qui se mit sur ses gardes en voyant l’ange de
l’ombre s’approcher. Il regarda avec attention le visage
du jeune homme, où la beauté de ses vingt ans restait
figée. Il s’adossa sur son siège, tandis que
Derek contemplait son fils, se demandant s’il était
raisonnable de le laisser parler. Mais Adrian n’attendit pas
l’autorisation et s’exécuta :
_ Sans l’Agrippa,
la fin n’aura donc pas lieu ?
_ Je vois que ton fils a
hérité de ton intelligence, fit-il à l’intention
de Lucifer. 
_ Pourquoi, voulez-vous que nous le trouvions ? 
_
Il est le seul espoir d’abattre les sept plaies sur cette
terre. Sans cela, tout ce que nous aurons fait restera vain !
_
Nous ? Vous vous trompez, nous ne possédons pas les mêmes
objectifs.

Les
questions énumérées par Adrian surprirent
Lucifer qui ne s’attendait pas à autant de pertinence
venant de son fils. Il hocha la tête montrant le soutien qu’il
lui portait, affirmant par la même occasion à Gabriel
son besoin de recevoir des réponses. Ce dernier se leva puis
fit le tour de la pièce, l’inspectant méticuleusement
ainsi que tout ce qui s’y trouvait. Il se tourna vers ses
interlocuteurs qui le regardaient impatients, attendant qu’il
se décide à leur répondre. Gabriel scruta Adrian
finissant par lui demander :
_ N’as-tu jamais imaginé
ta vie sans cette épée de Damoclès au-dessus de
ta tête ? N’as-tu jamais rêvé de vivre sans
être forcé de lutter chaque jour ?
_ Je ne comprends
pas, répondit Adrian perplexe.
_ Alors c’est que tu
ne connais pas encore tes propres vérités. Mais au fond
de toi-même, tu voudrais que tout s’arrête, que ton
père obtienne enfin ce qu’il souhaite, pour enfin
poursuivre ta route. Je me trompe ?

L’ange
de l’ombre resta silencieux alors que son père le
contemplait, cherchant le moindre signe qui pourrait trahir sa
réponse. Lucifer ne s’était jamais demandé
ce que ses fils pensaient de cette mission familiale qui finalement
ne concernait que lui. Mais à présent, il désirait
connaître leurs ressentis, craignant qu’ils finissent par
se lasser des obligations qu’il leur imposait depuis leur
transformation. 
_ Réponds mon fils, j’aimerais
savoir ce que tu penses.
_ Il a raison. J’aimerais que tout
cela soit terminé, que vous repreniez les rênes et que
je puisse enfin mener une vie normale. Enfin plus ou moins…
_
Je suis Lucifer ! Je suis ton père. Penses-tu réellement
que tu puisses un jour vivre normalement ?
_ J’ose
l’espérer. Mais tant que le jugement dernier n’aura
pas eu lieu, je resterais. Je combattrai l’ennemi et je
mourrais dans la bataille s’il le faut. Je serais là,
tant que l’ordre n’aura pas été inversé.
Je vous en fais le serment.
_ Bien. Je suis ravi de te l’entendre
dire. Maintenant si Gabriel est disposé à nous en dire
plus, dans peu de temps tu pourras enfin retrouver ta liberté,
sois-en sûr. Conclut-il en pivotant son siège vers la
fenêtre où se trouvait encore l’archange.
_
Maintenant que j’ai répondu, pourriez-vous répondre
à votre tour ? demanda Adrian.
_ J’y viens, sois
patient. Sache que l’impatience est le grain de poussière
qui a causé la chute de ton père. N’est-il pas
vrai, mon frère ?
_ Désolé Gabriel, mais la
constance n’est pas la qualité première de notre
famille. Alors maintenant si tu souhaites retourner sur ton nuage,
crache le morceau !
_ Si je suis venu ici cette nuit, c’est
pour une simple raison, vous devez retrouver l’Agrippa. Il y a
deux siècles exactement, je me suis emparé de ce
grimoire. Je devais le détruire, mais je ne l’ai pas
fait. Je l’ai alors apporté à une personne de
confiance à qui je l’ai confié.
_ Qui ça
?
_ Zorian, un sorcier…

Adrian
se figea. Le nom prononcé par l’archange ne lui était
pas étranger et pour cause il connaissait ce sorcier.
_
Alors c’était toi cette nuit-là. C’est toi
qui t’es rendu sur l’île San Giulio, pour reprendre
l’Agrippa à ce prêtre ! s’exclama Lucifer en
éclatant de rire.
_ Mon frère, je t’ai senti
venir avant même que tu ne sois au courant de sa présence
en Italie. Je me devais de le récupérer avant toi. J’ai
alors envoyé Zorian.
_ Vraiment ?
_ Lucifer, tu n’as
jamais su attendre et c’est-ce qui t’a perdu. Il n’était
pas temps, voilà pourquoi j’ai agi ainsi. Maintenant si
je viens te demander ton aide, c’est que nous avons tous deux à
y gagner. J’ai besoin de l’Agrippa et tu vas faire en
sorte que je l’obtienne.
_ Que vais-je y gagner ?
_
L’apocalypse ! Ce n’est pas ce que tu attends depuis si
longtemps ? Ce moment où tous les compteurs seront remis à
zéro et où le vainqueur de cette dernière guerre
obtiendra le pouvoir suprême sur cette terre. C’est bien
ce que tu voulais ?
_ Je te l’accorde. Mais toi ? Pourquoi
voudrais-tu que je remporte ce dû ?
_ Il ne sert à
rien de trop en savoir. Et de toute manière, vous n’avez
pas d’autre choix.
_ Tu en es certain ?
_ J’ai fait
en sorte que personne d’autre que moi ne puisse le tenir entre
ses mains. Je suis le seul et unique à pouvoir ouvrir les sept
sceaux.
_ Si aucun d’entre nous ne peut le tenir. Comment
veux-tu qu’on te l’amène ?
_ Quand j’ai
rencontré Zorian, j’ai tout de suite su que ses pouvoirs
me seraient utiles. Je lui ai donc demandé de construire une
boîte dans laquelle l’Agrippa reposerait en sécurité.
Il a ensuite jeté un sort à celle-ci, empêchant à
quiconque de l’ouvrir.
_ Donc on doit chercher une boîte
?
_ Oui, une simple boîte en bois.
_ Tu te fiches de moi
? demanda Lucifer.
_ Ne t’emporte pas de cette façon.
Je vais t’apporter quelques éléments qui te
permettront de la trouver. Deux cents ans se sont écoulés
et je ne peux te dire où se trouve actuellement Zorian. À
cette époque-là, il logeait à Rome, mais
maintenant je ne sais où il réside.
_ Comment
peux-tu ignorer tant de choses sur le détenteur ?
_ C’est
un sorcier Lucifer ! Et même de là-haut il me reste
invisible. Les sorciers se protègent, empêchant les
entités telles que nous de les trouver comme on trouverait un
simple humain.
_ À quand remontent les dernières
traces ?
_ Zorian a été repéré en
France en 1993. Il se trouvait à Paris c’est tout ce que
je sais. Navré de ne pouvoir t’en dire plus.

Lucifer
contemplait l’archange Gabriel qui semblait on ne peut plus
sincère. Bien qu’il se doutait fortement qu’il ait
lui-même quelque chose à y gagner, il savait qu’il
ne pouvait refuser sa demande. Adrian quant à lui, n’écoutait
plus qu’à moitié ce qui se disait autour de lui,
assailli par des flashs de son passé qui défilaient
sous ses yeux. Mais une dernière question venait à son
esprit, celle-ci se révélait d’une importance
capitale. Adrian s’approcha de l’archange, sans même
le craindre. L’ardeur et l’impulsivité de l’ange
de l’ombre firent sourire Gabriel qui voyait en lui la grandeur
de son paternel.
_ Comment trouver les six premiers sceaux ?
_
La prophétie dit : « Trouver
le dernier, les autres seront à vous… »
Et j’ai fait en sorte qu’il en soit ainsi.
_
Donc le grimoire est la clé…
_ Tu comprends très
vite, j’aime beaucoup ça. Tu aurais fait un ange parfait
si ton père n’avait pas été si fier,
fit-il en offrant un sourire à son frère qui leva son
verre de Scotch en réponse.
Adrian ne répondit pas
et retourna près de son père :
_ Quelle est votre
décision ? demanda-t-il à Lucifer.
_ Tu te chargeras
de retrouver l’Agrippa et nous le remettrons à
Gabriel.
_ Bien père.
_ Parfait ! s’exclama
l’archange. Maintenant que nous sommes d’accord, je vais
vous laisser. Adrian n’oublie pas d’éliminer
l’élément perturbateur et cette fois-ci évite
de la rater. Il est grand temps que j’y aille, aucun d’entre
nous ne souhaite être vu ensemble.
_ Tout à fait
d’accord, répondit Lucifer en terminant son verre d’un
trait.

L’archange
posa son doigt sur la fenêtre qui se mit étrangement à
bouger, telle une flaque d’eau dans laquelle on aurait jeté
un caillou. Il passa sa main au travers de la vitre puis la retira.
Il déploya alors ses ailes d’un blanc aux reflets dorés
et d’une envergure impressionnante. Il les rabattit sur son
dos, se tournant vers Adrian et Lucifer qui contemplaient son départ
magistral. Il esquiva un léger signe de main puis d’un
bond se jeta dans le vide. Il passa au travers de la fenêtre
dont le verre ondulait, plongeant tête baissée avant
d’ouvrir de nouveau ses ailes et de disparaître dans les
profondeurs obscures du ciel.

Le
cours de l’histoire venait de changer, ils en prenaient
conscience. Lucifer servit à nouveau deux verres de Scotch
qu’ils ne touchèrent pas. De longues minutes
s’écoulèrent, pendant lesquelles père et
fils se fixaient du regard sans échanger un mot.
Silencieusement, ils réfléchissaient aux options qui
s’offraient à eux, mais aucune ne se révélait
plus brillante que les autres. Le gouverneur Derek Miller n’était
jamais à court de discours, mais cette nuit-là il ne
savait que dire. Il finit par lever son verre, imité par
Adrian qui cachait un lourd secret qu’il ne pouvait avouer.
_
Portons un toast à notre famille, car quoiqu’il arrive
nous serons toujours là l’un pour l’autre ! lança
Lucifer.
_ Tu n’as pas trouvé autre chose à
célébrer ?
_ Honnêtement ? Non. Je ne sais pas
ce qu’il mijote, mais tout ça ne me plaît pas.
Qu’un archange se décide à trahir le Créateur
me semble gros comme une montagne. Et si le ciel descend à
nous, alors je n’ai pas d’autre choix. Nous devons nous
protéger quoiqu’il dise !
_ Je n’ai aucune
confiance en lui et je doute fortement qu’il nous permette de
prendre possession de la terre.
_ Le moment est venu...
_ Alors
c’est maintenant qu’ils entrent en jeu ?
_
Quelques-uns seulement. Cela nous permettra de savoir si nos petites
âmes sont aptes à massacrer l’ennemi. Et tu sais
quoi ? Je n’en ai aucun doute ! Déclara-t-il en buvant
une gorgée de Scotch.
_ Dis-moi ce que je dois faire.
_
Tu vas retourner à Barnes et faire en sorte de gagner la
confiance de Cyrios et de la Nephilim. Et pendant que je veille à
la libération, tâche de trouver un premier hôte.
_
Ça ne me posera aucun problème. Mais me demander de
tenir la chandelle !
_ Je ne te demande pas de tenir la chandelle
ou même d’apprécier cette fille. J’ai déjà
bien assez d’un fils perdu par l’amour, je ne souhaite
pas te voir devenir si idiot ! Tout ce que je veux, c’est que
tu leur fais croire que tu pourrais changer. Je sais que je peux te
faire confiance et que tu joueras ce rôle à la
perfection.
_ D’accord, céda-t-il en soupirant.

Tandis
que l’ange déchu imposait ses choix à son fils,
ce dernier se laissait dériver vers des pensées
confuses. Le visage de Lux prenait de nouveau place dans son esprit,
faisant remonter à la surface tous les sentiments qu’il
avait ressentis pour elle. Mais les dernières révélations
au sujet de la jeune fille l’amenaient à croire qu’une
fois encore il se trompait sur son compte. Adrian savait où se
trouvait l’Agrippa, mais surtout un indice de taille venait de
faire son apparition. 


Zorian
confirmerait les doutes de l’ange de l’ombre qui comptait
bien le retrouver. La visite de Gabriel avait déjà
remué les esprits. Mais quand Cyrios vint leur apprendre que
Lux n’était pas la seule Nephilim, ils comprirent
immédiatement. L’archange leur avait menti. Ils
réalisaient qu’ils venaient peut-être d’échapper
au pire. Nul doute que l’acharnement de Gabriel à la
vouloir morte signifiait qu’elle le dérangeait. Mais
pour quelle raison ? Seul Adrian pensait connaître la réponse.

Lucifer
serrait les poings, tandis que son aîné arpentait le
bureau de long en large, partagé entre le devoir de lui cacher
la vérité et le besoin de confirmer cette dernière.
Plus que jamais il se sentait perdu, pris au piège de ses
actes. Pendant ce temps, aucun humain ne s’imaginait ce qui se
préparait juste sous leur nez. La fin du monde prévue
pour la fin de l’année ne leur semblait qu’une
légende urbaine, tout comme celle du big-bang de l’an
deux mille qui n’avait d’ailleurs jamais eu lieu.

Paisiblement
endormis, au travail, ou dans les magasins, aucun mortel ne pouvait
deviner les deux issues qui s’offriraient bientôt à
eux, vivre sous l’emprise du mal, où périr sous
la houle du jugement dernier. Le destin du monde s’assombrissait
d’heure en heure, laissant les temps obscurs s’approcher
inéluctablement en ôtant tout espoir de paix.
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Voilà
quatre semaines et trois jours aujourd’hui que je n’ai
aucune nouvelle, aucun signe de vie de Cyrios ! Je dois supporter
Maël et Victoria qui me félicitent chaque jour de mon bon
comportement. Mais ce qu’ils ne savent pas c’est que je
suis sur le point d’exploser ! Ça me perturbe tellement
que la nuit dernière j’ai rêvé que je les
assassinais pendant leur sommeil ! Ça ne peut plus continuer
ainsi, j’ai l’impression d’avoir tout perdu depuis
qu’ils sont ici. Même Luna s’est volatilisée,
elle dépose juste mes cours et repart aussitôt.

Je
la comprends, même moi j’ai peur de tout ce qui
m’entoure, mais contrairement à elle je ne peux y
échapper. Je ne lui en veux pas, elle s’inquiète
pour moi voilà tout, mais elle me manque tant. Nous avons
toujours été ensemble, jamais l’une sans l’autre
et je ne réalise pas ce qu’il s’est passé,
je ne saisis pas ce qui nous à séparées. Dans
moins de quatre jours, je fêterais mes dix-huit ans et il se
pourrait que ce soit bien le premier anniversaire que je passe sans
elle. Grand-mère n’est plus là, si je perds aussi
ma meilleure amie, ce sera le pire anniversaire.

Le
seul point positif c’est que ma transformation sera enfin
terminée ! Et j’attends ce moment avec impatience. Cela
devient de plus en plus difficile de supporter ce que je traverse,
cauchemars incessants, sautes d’humeur et maux de tête
insupportables ! Je veux fuir ce que je deviens, peu m’importe
le danger, je rejoindrais Cyrios cette nuit. C’est terminé,
je ne veux plus vivre ici, pas tant qu’ils seront sous mon
toit. Je me fiche qu’il soit mon frère, il ne m’aime
pas. Je le ressens, et je me sens blessée par son attitude.

Je
ne sais pas à quoi je m’attendais. Sans doute un peu
plus de douceur. Je me suis mis le doigt dans l’œil ! Je
ne suis pas à ma place, d’ailleurs si je l’étais,
ils daigneraient me parler de la mission que nous sommes censés
mener à bien. Mais ce n’est pas le cas, ils gardent le
silence détournant la conversation dès que j’aborde
le sujet. Je ne leur fais pas confiance et cela semble réciproque.
Alors pourquoi me forcerais-je plus longtemps ? Pourquoi rester si
loin de celui que j’aime ? Je peux le sentir chaque nuit à
l’autre bout de la rue.

Je
reste allongée et les yeux fermés je vois alors son
doux visage apparaître sous mes paupières clauses. Il ne
sourit pas et parait si triste qu’il me semble que cette vision
est réelle. Elle l’est certainement. Comment pourrait-il
sourire en ces temps si sombres ? Depuis la mort de grand-mère,
la joie, le bonheur, la sécurité, toutes ces petites
choses qui rendaient la vie plus belle ont disparu. Tout va si vite,
que j’ai parfois l’impression de perdre l’équilibre.
Je suis comme sur un manège, le paysage tourne et je perds
pied.

Et
alors que tout se met à tourbillonner, je reste statique telle
une statue sans vie qui regarde défiler son existence sans
même y jouer son propre rôle. Rien n’est clair dans
mon esprit, mais je suis sûre d’une chose, je ne veux
plus continuer à me mentir. Je veux être près de
lui, même si je dois en mourir. Je ne sais pas encore comment
je vais bien pouvoir sortir d’ici, mais j’y arriverais.
Je vais donc devoir trouver une solution. Mais déjouer un
sortilège n’est pas si évident ! J’ai
cherché des jours sur internet et je n’ai rien trouvé
de très concret. Je suis à court d’idées…

Elle
referma son journal qu’elle laissa sur son lit, allant vers
l’armoire où quelque chose venait de tomber sur le
parquet. Quelle ne fut pas sa stupéfaction quand elle
découvrit le boîtier en bois qui contenait le sceau.
Elle ignorait totalement le pouvoir des objets qu’elle
possédait. Elle s’apprêtait à retourner
dans son lit quand ses yeux se posèrent sur son journal. Elle
fit alors demi-tour, persuadée d’avoir enfin trouvé
la solution à son problème. Son instinct plus aiguisé
reprenait du service, lui montrant la direction à suivre.

Elle
fouilla au fond de son armoire, extirpant de sous une pile de linge,
la boîte en bois portant le pentagramme. Soigneusement
dissimulée, celle-ci était passée inaperçue
dans la maisonnée. Tenant les deux objets, elle retourna sur
son lit où elle posa tout d’abord la plus grande boîte.
Elle passa sa main sur le bois précieux, caressant le
médaillon doré où trônaient ses initiales.
Persuadée qu’il s’agissait d’un signe, elle
sut à l’instant même qu’elle sortirait de
chez elle cette nuit-là. Elle ouvrit le boîtier, sortant
le sceau doré de son écrin.

Elle
le contempla un instant, examinant le motif qu’elle retrouvait
sur la grande boîte. Elle posa le sceau sur le médaillon,
ceux-ci s’emboîtèrent immédiatement l’un
dans l’autre. Elle le pivota dans le sens des aiguilles d’une
montre, déclenchant quatre clics réguliers jusqu’à
ce qu’elle eut effectué un tour complet. Rien ne se
passa, elle retira alors le sceau examinant de nouveau l’objet
qui s’acharnait à ne pas vouloir s’ouvrir. Elle
sentit soudainement le bois lui brûler les mains. Elle relâcha
la boîte qui retomba sur le lit où elle s’ouvrit
enfin.

Les
quatre coins laissèrent s’échapper une lueur
rougeâtre qui la fit reculer. Les branches du pentagramme se
détachèrent pour former un serpent d’or
s’enroulant autour du médaillon qui s’enfonça.
Elle ôta le couvercle découvrant le médaillon,
cette fois-ci incrusté dans la couverture d’un livre
noir. Juste à côté de celui-ci se trouvait une
sorte de poignard, arborant un manche en ivoire orné de
liserés noirs. Ce dernier était rehaussé de deux
ailes d’anges, positionnées sur la garde de chaque côté
de la lame, où l’inscription « AGLA »
était gravée.

Elle
saisit l’arme qu’elle pensait n’être qu’un
simple poignard, ignorant totalement qu’il était la
seule arme pouvant tuer un ange de l’ombre. Elle caressa la
lame où elle pouvait s’y voir comme dans un miroir,
finissant par le remettre à sa place. Son attention se porta
ensuite sur un chapelet de perles blanches et rouges. Elle le trouva
de toute beauté et s’en empara pour mieux l’admirer.
Mesurant une cinquantaine de centimètres, chaque rangée
de perles blanches était séparée par une perle
d’un rouge profond et translucide.

Lux
contempla la médaille où un saint tenait un enfant dans
ses bras. Au dos de celle-ci, elle y découvrit une inscription
« Éden ». Elle pensa qu’il
s’agissait d’une allusion au jardin d’Éden.
Elle passa alors la chaîne argentée autour de son cou,
laissant retomber le chapelet qu’elle ne pouvait s’empêcher
de contempler. Habituellement peu attirée par les objets ou
bijoux religieux, elle s’étonnait de cette attirance
insurmontable qu’elle lui portait. Un grondement de tonnerre
retentit soudainement la faisant sursauter.

Son
cœur s’emballa sous l’effet de surprise, il cognait
si fort qu’elle pensait mourir de peur. Elle détourna
son regard vers la fenêtre, scrutant le ciel avec attention.
Aucun éclair, aucun souffle de vent. Elle se demanda alors si
elle n’avait pas rêvé. Elle secoua la tête,
portant de nouveau son regard sur la boîte grande ouverte. Elle
s’empara du livre noir sans plus attendre, ouvrant le recueil
ancien. Elle fut surprise de découvrir des pages d’un
rouge éclatant et toutes vierges. « C’est
quoi ce truc ? » s’exclama-t-elle
intérieurement.

Elle
tourna inlassablement chaque page, se résignant à
refermer le livre. Elle se leva, allant contempler son reflet dans le
miroir. Le chapelet qu’elle portait autour du cou lui donnait
une assurance qu’elle appréciait. Elle se sentait
protégée par ce simple collier de perles et ressentait
son importance. Le livre qu’elle avait posé près
de son journal intime s’ouvrit soudainement à la
première page. Elle s’approcha. Une écriture
calligraphiée fine et élégante venait noircir le
papier rouge.

Comme
écrit par une plume invisible, les lettres apparaissaient les
unes après les autres. L’encre humide séchait
sous les yeux de Lux qui découvrait la force de cet étrange
livre. Quand les mots cessèrent d’apparaître, elle
se mit à lire : « Seule la
dague te mènera vers la sortie. Grave les signes dans le bois
et les yeux rivés vers les cieux, récite ces mots : Je
veux conjurer ce sortilège et les méfaits qu’il a
sur moi. Je ne souhaite plus de ces inconvénients... »
Elle ne lut pas la suite, elle n’en
avait pas besoin.

Son
instinct angélique lui dictait la marche à suivre et
sans réfléchir elle lui obéissait. Elle allait
accomplir sa tâche et se libérer de ce clan si imposant.
Prisonnière dans sa propre demeure, elle se sentait telle une
princesse en haut d’une tour, cherchant seulement à
survivre et à s’évader. Elle s’empara de la
dague qu’elle croyait auparavant n’être qu’un
couteau. Elle saisit le grimoire, le posant sur l’appui de
fenêtre tout en serrant le chapelet dans une main. Elle leva
celle qui tenait la dague, où elle croisa son regard dans la
lame.

Elle
relut silencieusement la formule puis fixa ses yeux vers le ciel :
« Je veux conjurer ce sortilège
et les méfaits qu’il a sur moi. Je demande l’achèvement.
Je veux revenir en arrière, comme si ce jour-là, ils
s’étaient tus. Je veux que tout soit comme si rien ne
s’était passé. Détruisez leurs
paroles, pulvérisez leurs effets. Pour que je puisse enfin
retrouver ma liberté. » Sans
jamais quitter les cieux des yeux, elle récita son texte
qu’elle connaissait déjà par cœur.

Elle
enfonça délicatement la lame dans le bois de
l’encadrement de fenêtre, dessinant une étoile à
cinq branches de chaque côté du rebord. Elle se mit
ensuite sur la pointe des pieds, gravant une croix au sommet de la
fenêtre, tout en récitant une seconde fois la formule.
Elle pointa la lame vers le ciel puis referma le grimoire. Elle tira
les rideaux, dissimulant les traces du sortilège. Elle
retourna vers le lit où elle rangea le livre dans la boîte,
y plaçant ensuite la dague. Elle remit le couvercle qui la
scella de nouveau.

Le
médaillon réapparut à la surface. Lux ouvrit son
armoire en sortant un sac à dos. Elle y rangea la boîte
et le boîtier où se trouvait le sceau. Elle prit
quelques vêtements, ses clés de voiture et son journal
intime où la plume d’un ange de l’ombre lui
servait de marque-page. Elle positionna les deux oreillers sous la
couette pour feinter sa présence puis ferma la lampe de
chevet. La chambre était plongée dans le noir, quant au
silence ambiant il ne l’inquiétait pas. Elle s’avança
vers la fenêtre qu’elle ouvrit doucement.

Sans
hésiter, elle essaya de passer sa main à l’extérieur
et elle y arriva. Elle sauta dans le jardin, atterrissant avec grâce
et légèreté. Elle fit le tour de la maison,
filant droit vers sa voiture encore garée dans l’allée.
Elle pénétra à l’intérieur, ne
refermant pas totalement la portière pour ne pas faire de
bruit. Elle jeta le sac sur le siège passager, puis desserra
le frein à main laissant le véhicule descendre la
petite pente. Une fois sur la route, elle regarda droit devant elle.

La
maison de Cyrios se trouvait seulement à quelques minutes si
elle remontait la rue. Mais elle ne pouvait risquer de réveiller
Victoria et Maël, ils l’empêcheraient de partir.
Elle regarda alors dans le rétroviseur, relâcha le frein
à main et descendit lentement la rue. Une fois assez éloignée
de la maison, elle mit le contact et bifurqua à la première
intersection. Il était plus d’une heure du matin et les
rues étaient désertes. Elle roulait en direction du
centre-ville quand elle vit un panneau annonçant une
déviation.

Elle
fit alors demi-tour, prenant le chemin de l’étang. Elle
passa devant celui-ci, contemplant les eaux statiques qui reflétaient
le croissant de lune. Elle sourit, satisfaite d’être
enfin libre. Barnes était une ville coquette, où elle
aimait se perdre dans ses vastes prairies calmes et régénérantes.
Elle redécouvrait le plaisir de s’y promener, celui
qu’elle avait perdu depuis la disparition de sa grand-mère.

Le
temps pourtant clément commençait à se gâter.
Le ciel se couvrait d’énormes nuages que Lux regardait
d’un air inquiet. Elle pouvait déjà discerner le
vent s’amplifier, alors qu’aucun souffle ne se faisait
entendre. L’odeur et la fraîcheur de l’air
devenaient de plus en plus insistantes, présageant une nuit
pluvieuse. On l’avait pourtant mise en garde, mais elle n’avait
écouté personne. Sa mutation n’était pas
encore terminée et les dons qu’elle recevait se
révélaient douloureux et difficiles à contrôler.

Une
violente douleur s’empara de son crâne, tandis que le
vent se levait brusquement. Elle lâcha le volant un court
instant, saisissant sa tête qu’elle compressa de ses
paumes. La voiture fit un bref zigzag sur l’asphalte,
l’incitant à reposer ses mains. La volonté de
chasser la douleur fut plus forte que celle-ci qui s’atténua
au bout de quelques secondes. Les yeux rivés sur les nuages,
elle se gara sur le bas-côté de la route. Elle sortit du
véhicule, se positionnant sur la berge non loin de l’étang.

Elle
contempla avec attention un gros nuage passer au-dessus de ce
dernier. L’énorme amas blanchâtre se reflétait
sur l’eau qui prenait une couleur laiteuse. Une brume épaisse
se formait au-dessus de l’étang. Le vent redoublait de
force, tandis que les gouttes de pluie commençaient à
tomber sur les bras nus de la jeune fille figée. Une voix
lointaine transportée par les rafales lui apportait enfin le
message tant attendu : « Ils
arrivent… » Cette étrange
pensée qui surgit dans son esprit, la rendait septique.
Qu’allait-il bien encore pouvoir se passer ? 


Curieusement,
elle se sentit coupable de quelque chose, sans en connaître
réellement la source. C’est alors que l’inattendu
la pétrifia. Le brouillard flottant sur l’étang
fut soudainement éparpillé, allant s’étaler
sur les rives. Comme poussée par un vent invisible et
silencieux, la brume laissait entrevoir des ombres mobiles
noircissant la surface de l’eau. Celle-ci se mit à
jaillir de part et d’autre, comme frappée par des
milliers de pieds courant sur celle-ci. Mais ce qui avançait
vers Lux ne ressemblait aucunement à des hommes.

La
vision qui apparaissait droit devant elle la stupéfiait, tant
qu’elle resta un long moment à se demander si elle ne
rêvait pas. Face à elle, quatre chevaux couraient sur
l’eau, chevauchés par des cavaliers. Le premier portait
un manteau rouge et une épée qu’il brandissait,
il chevauchait un cheval à la robe feu qui rappelait les
flammes de l’enfer. Le second arborait une cape noire, ses
mains décharnées tenaient fermement les rênes.
Son cheval était d’un noir si profond qu’il se
fondait dans la nuit, seules ses prunelles brillantes trahissaient sa
présence.

Le
troisième portait une infâme couleur, celle-ci faisait
indéniablement penser à la mort. Tel un corps qui
pourrissait, le cavalier arborait une peau verdâtre qui
dégageait une odeur nauséabonde. Son fidèle
compagnon se révélait tout aussi effrayant, sa couleur
était la même que la cape de son maître, un vert
tirant sur le gris. Elle contempla les trois premiers avec toute son
attention. Mais celle-ci n’était aucunement comparable à
celle qu’elle nourrissait pour le dernier. Elle ne pouvait
détacher son regard de ce magnifique cheval blanc qui
fouettait l’eau sous ses foulées puissantes et
élégantes. 


Celui
qui le chevauchait était tout de blanc vêtu, portant un
arc doré sur son épaule gauche. Elle ne pouvait voir
son visage. Mais elle plongea son regard dans le sien et entrevit ses
prunelles d’une obscurité saisissante. Une peur
incontrôlable s’empara d’elle, lui soufflant de
s’échapper avant qu’il ne soit trop tard. Les
quatre cavaliers semblaient impatients d’atteindre leur but,
courant sur les eaux de l’étang, ils n’étaient
plus qu’à une trentaine de mètres de Lux.

Victime
d’une crise de panique, elle se mit à courir au beau
milieu de la route, poursuivie comme par ces sombres cavaliers sortis
de nulle part. Se tournant de temps à autre pour vérifier
leur avancée, elle fut consternée de les découvrir
juste derrière elle. Chacun d’eux levait une main en sa
direction, signalant l’attaque imminente. Elle courut plus
vite, redoublant sa vitesse pour échapper à ses
poursuivants. Mais quand elle regarda de nouveau devant elle, elle
fut éblouie par les phares d’une voiture qui roulait
bien trop vite.

Les
bruits du klaxon et des crissements de pneus retentirent, brisant le
silence de la nuit. Lux vit le conducteur braquer le volant, mais il
était trop tard. Elle tenta de partir, mais le parechoc la
heurta de plein fouet. Elle atterrit sur le capot, percuta la vitre
avant de retomber lourdement sur le bitume trempé par les
cordes de pluie qui n’en finissaient plus. Un homme sortit de
la voiture, le visage rempli de terreur. Il s’avança
vers Lux qui gisait sur le sol, mais elle ne le vit pas. Elle était
bien trop occupée à regarder les quatre chevaux
débouler avec rage dans sa direction.

Elle
se releva sous les yeux écarquillés du conducteur.
Oubliant qu’elle venait d’être renversée,
elle saisit le bras de l’homme lui hurlant de monter dans sa
voiture et de fiche le camp au plus vite. Elle se remit à
courir, mais trébucha presque immédiatement retombant à
nouveau sur le sol. Quand elle tenta de se relever, ils n’étaient
plus qu’à quelques mètres et s’apprêtaient
à la piétiner sans aucune pitié. Elle porta ses
bras à son visage comme pour se protéger, hurlant de
toutes ses forces la peur qui grandissait en elle.

Le
bruit des sabots envahissait l’asphalte. La mort allait
s’emparer d’elle, elle en était convaincue. Son
regard rencontra celui du cavalier blanc qui la visait de son arc où
une flèche lui était réservée. Mais au
moment même où elle craignait sentir le poids des
chevaux piétiner son pauvre corps, ils disparurent. Elle
abaissa ses mains découvrant le conducteur qui la regardait
ahuri.
_ Mademoiselle, vous êtes certaine que tout bien
?
Elle ne répondit pas.
_ Mademoiselle ? Venez avec moi,
je vais vous emmener à l’hôpital…
_ Non
! Allez-vous-en.
_ Mais…
_ Fichez le camp !
Hurla-t-elle.

Il
hésita quelques secondes, mais sous l’insistance de Lux
il reprit sa route. Elle le regarda s’éloigner puis se
releva tout en inspectant les environs. Il n’y avait plus
aucune trace des cavaliers ni de leur passage. Elle venait de
comprendre, ce qu’elle venait de vivre n’était pas
réel. Ce n’était qu’une vision. Elle fit
marche arrière revenant à sa voiture. Tout en marchant,
elle découvrit l’ampleur des dégâts, un
jeans déchiré et taché de sang et un genou en
piteux état. Heureusement, ce dernier guérissait
rapidement, la plaie béante quelques instants plus tôt
n’était plus qu’une infime cicatrice à
peine visible.

Et
malgré la violence de l’impact, elle ne se souvenait
d’aucune douleur. Tout en regardant autour d’elle, elle
pénétra dans l’habitacle sécurisant de sa
voiture. Elle laissa l’étang derrière elle,
tâchant de ne plus y poser les yeux. Cette vision ne lui
semblait pas assez claire et pourtant. Elle l’aurait été
pour tout être au courant de ce qui se tramait. Elle se
remémorait chaque cavalier, mais un seul attirait son
attention, le cavalier blanc. Il était le seul qu’elle
craignait véritablement, il avait déclenché une
peur insurmontable en elle.

Pourquoi
avait-elle reçu cette vision ? Que voulait-elle dire ? Elle ne
regrettait pas de s’être enfui juste de l’avoir
fait seule. Elle ne savait pas ce qu’en penserait Cyrios, mais
elle savait qu’il ne la laisserait pas tomber. Impatiente de le
retrouver, elle en oubliait presque le message qu’elle avait
reçu. Au fond de son cœur, elle n’était pas
un ange, mais une simple adolescente. Elle commençait à
se faire à l’idée qu’elle n’était
pas tout à fait humaine, mais ne le concevait pas encore.

Elle
aimait être cette fragile mortelle qu’il aimait tant et
redoutait qu’il la délaisse une fois sa transformation
terminée. Peut-être ne l’aimerait-il plus comme
avant. Peut-être ne verrait-il plus en elle qu’une
ennemie à abattre. Son amour pour elle se révélerait-il
à la hauteur de celui qu’elle éprouvait à
son encontre ? Elle en aurait bientôt la réponse.
Toujours à l’affût du moindre signe des cavaliers,
elle roulait vers la demeure de Cyrios où personne ne
s’attendait à recevoir sa visite.

***

Cette
nuit-là quand Cyrios arriva en haut de sa rue, il ne la sentit
pas. Il ne pouvait rester immobile sans en avoir le cœur net.
Tout en restant le plus discret possible, il s’aventura dans le
jardin. Quand il découvrit la fenêtre de la chambre
ouverte, il déploya ses ailes et pénétra
silencieusement dans l’alcôve vide. Aucune trace de Lux,
elle s’était volatilisée. Après avoir
minutieusement fait le tour de la chambre, il retourna près de
la fenêtre où il découvrit les symboles gravés.

Il
sauta à l’extérieur reprenant son envol. Il
volait en direction de chez lui quand Adrian apparut. Le visage
grave, il observait plus bas cherchant quelque chose ou quelqu’un
du regard. Cherchait-il lui aussi Lux ? Savait-il déjà
pour son évasion ? Quand il vit Cyrios, il se figea dans les
airs, redressant son corps à la verticale en attendant que
celui-ci vienne à lui.
_ Elle a disparu ! s’exclama
Adrian.
_ Oui, je sais. Mais toi, comment peux-tu être au
courant ?
_ Tu n’aurais pas un peu forcé sur
l’absinthe ? demanda-t-il en sourcillant. Ça fait plus
d’une semaine que je la garde pendant que tu passes tes nuits à
veiller sur l’ennemie ! Je suis le mieux placé pour
savoir si notre hôte s’est échappé…
_
Mais de quoi parles-tu ?
_ Nancy s’est échappée.
Je ne sais pas quel démon a pris possession d’elle, mais
je viens de me prendre une raclée ! Si je la retrouve, je la
tue. Juste pour avoir osé se jouer de moi.
_ Ce n’est
pas possible ! lâcha Cyrios désemparé, scrutant
les alentours à la recherche de Lux.
_ Quoi ?
_ Je ne
parlais pas de Nancy…
_ De qui alors ?
_ Lux…

Le
monde semblait s’écrouler autour de Cyrios qui se
trouvait prisonnier d’une tornade qui dévastait tout sur
son passage. Les lieux qui lui étaient pourtant familiers lui
semblaient à présent méconnus et remplis de
danger. Il ne savait où la chercher et comprenait qu’il
ne la connaissait que très peu. Il regrettait de ne pas avoir
été la voir, de ne lui avoir donné aucune
nouvelle. Si seulement il avait agi autrement, elle serait restée
chez elle. Mais maintenant, elle pouvait se trouvait n’importe
où, tandis que Nancy possédée par une âme
machiavélique errait les rues de Barnes, à la recherche
d’une victime.
_ Mais comment a-t-elle pu sortir de chez
elle ? Je pensais toutes les entrées condamnées par un
sortilège !
_ Elles l’étaient. Mais un autre
sort a brisé le sortilège d’origine. C’est
de la vieille magie Adrian.
_ De la vieille magie ? Mais seuls les
sorciers l’utilisent encore. En es-tu réellement sûr
?
_ Certain. Affirma-t-il.
_ Un sorcier l’aurait aidé
à s’échapper ?
_ Non, aucun être
surnaturel ne pouvait entrer ou sortir de cette maison. C’est
elle qui a lancé le sortilège, termina-t-il pensif.
_
Ça devient dingue cette histoire ! Et maintenant que fait-on ?
Si l’on ne retrouve pas ton charmant petit ange qui joue à
la sorcière, je ne donne pas chère de sa peau. Même
si elle semble très douée, si elle tombe nez à
nez avec Nancy, elle ne terminera pas la nuit vivante.
_ Je sais.
Nous devons les retrouver. Je savais que cette situation était
risquée, nous n’aurions jamais dû accepter de la
garder chez nous. Elle est encore trop instable pour que nous
puissions la contrôler.
_ Je suis le seul à m’en
occuper ! Un démon squatte notre cave et toi tu passes tes
nuits à te balader. Le pire c’est que ça ne nous
a servi à rien puisque tu n’as même pas su la
surveiller comme tu le devais ! Alors, cesse de rejeter la faute sur
les autres !
_ Pense ce que tu veux, j’ai bien plus
important à faire que de t’écouter. Je dois
retrouver Lux.
_ Tu te trompes. Celle que nous devons retrouver
c’est Nancy. Un démon tel que celui qui se trouve en
elle sentira immédiatement la présence d’un ange
dans les alentours. Le sort lancé à la maison de Lux
les empêchait de les percevoir, mais maintenant qu’elle
ne s’y trouve plus, ils la flaireront bien plus vite qu’un
battement de cils. Si l’on trouve Nancy, on trouvera Lux.
_
Il ne nous reste plus qu’à décider où nous
allons la chercher… Sans plus attendre, Cyrios fila en
direction de chez lui, suivi d’Adrian.

Lux
ne se trouvait plus qu’à quelques rues de chez Cyrios.
Quand le feu passa au vert, elle redémarra tournant à
sa gauche. Elle continua de rouler, tout en regardant une silhouette
qui ne lui était pas inconnue arpenter la rue. Nancy la peste
du lycée marchait pieds nus sur la route. Elle se gara sur le
trottoir face à la librairie. Elle sortit de la voiture,
allant à la rencontre de Nancy qui ne semblait pas dans son
état normal. Même si elles ne s’aimaient pas, Lux
ne pouvait la laisser sans s’assurer qu’elle aille bien.

Vêtue
d’une jupe courte en jeans et d’un simple tee-shirt, elle
n’avait pas l’air d’avoir froid. Ses cheveux
trempés par la pluie collaient sur son visage fin. Mais quand
Lux vit ses yeux, elle s’arrêta brusquement. Les
prunelles de Nancy étaient d’un noir opaque, emplissant
ses yeux d’une colère peu commune. Instinctivement, elle
fit un pas en arrière, puis un autre, tandis que sa rivale
avançait sans crainte tout en affichant un regard des plus
angoissants.
_ Nancy, tes yeux…
_ Ferme-la !
s’écria-t-elle pleine de rage. J’ai enfin la
possibilité de conclure notre brève amitié. Ne
crains rien, je serais si rapide que tu ne te sentiras pas mourir…
_
Nous n’avons jamais été amies,
s’insurgea-t-elle.
_ C’est pour cette raison que je ne
reculerais devant rien !

Un
hurlement terrible sortit de la bouche de Nancy. Comme venue
d’outre-tombe, il fit sursauter Lux qui se mit à courir
vers sa voiture. Nancy ne bougea pas. Un sentiment d’euphorie
s’empara alors d’elle, il était bon de voir sa
proie morte de peur ! Les phares vinrent l’éblouir. Le
bruit du moteur retentit et la voiture démarra. Lux passa aux
côtés de Nancy qui la regardait partir sans broncher.
« Ses yeux sont si sombres… »,
se répétait sans cesse Lux qui ne lâchait pas le
rétroviseur du regard.

Un
éclair illumina le ciel, quand tout à coup la pluie se
remit à tomber. Les essuie-glaces peinaient à retirer
toute l’eau qui s’abattait sur le pare-brise. Bien trop
pressée de s’éloigner, elle ne ralentit pas. Elle
s’apprêtait à tourner dans la rue qui la mènerait
chez Cyrios, quand tout à coup une ombre apparut sur la route.
Celle-ci était élancée et courait droit sur la
voiture. Lux essaya bien de freiner, mais il semblait déjà
trop tard. Le regard rageur de Nancy apparut alors, pétrifiant
la jeune fille qui tenta de braquer son volant, en vain.

Le
parechoc heurta violemment les jambes de Nancy qui comme un bloc de
béton resta en place. Son corps semblait si dur qu’il ne
paraissait pas avoir été atteint par la voiture, et
pourtant. Les roues arrière se soulevèrent sous
l’impact, propulsant le véhicule qui passa au-dessus de
la jeune fille possédée sans même l’effleurer.
La voiture s’écrasa sur l’asphalte dans un vacarme
infernal. En se battant avec Adrian, le démon qui contrôlait
Nancy avait réussi à s’emparer d’une partie
de ses pouvoirs.

La
longiligne étudiante pouvait à présent manipuler
toutes molécules existantes y compris les siennes. Tandis que
le véhicule terminait sa course entre deux troncs d’arbres
qui bordaient la route, Nancy s’était mise en route.
Elle s’apprêtait à rejoindre Lux, bien décidée
à la tuer, quand une ombre venant du ciel assombrit le bitume.
Deux grandes ailes noires se dessinaient sur la route. Nancy leva la
tête, laissant échapper un grognement qui ne lui
appartenait pas, quand elle perçut le visage de Cyrios. C’est
alors qu’Adrian fit son entrée fonçant droit sur
elle, il se heurta douloureusement au corps endurci de la jeune fille
qui sous la force de l’impact fut tout de même éjectée
une dizaine de mètres plus loin.
_ Cyrios, va voir si elle
va bien. Je m’occupe de Nancy.

Le
cadet se précipita vers la voiture tandis qu’Adrian
marchait vers Nancy. Comment un démon de dernière zone
avait-il osé lui arracher ses pouvoirs et lui désobéir
? Il allait regretter cette rébellion et malheureusement pour
Nancy, l’ange de l’ombre n’avait aucune pitié.
La tôle froissée et l’état désastreux
de la voiture de Lux inquiétèrent Cyrios qui
s’accroupit craignant de découvrir le pire. Mais quand
il vit la voiture vide et le pare-brise brisé, il se releva
aussitôt, sifflant son frère qui détourna son
attention du démon.
_ Elle n’est pas dans la voiture
! Adrian, je ne la vois nulle part !

En
moins d’une seconde, l’aîné rejoint son
frère, découvrant à son tour les dégâts.
Il fit le tour du véhicule, observant le pare-brise où
se trouvait un trou béant. Il s’éloigna de la
carcasse, arpentant les herbes hautes. Quelques pas lui suffirent
pour retrouver Lux qui gisait inconsciente. Il voulut se baisser pour
s’assurer qu’elle allait bien, mais il se ravisa. Il fit
signe à Cyrios de s’en occuper, tandis qu’il
repartait vers Nancy. Malheureusement pour lui, cette dernière
en avait profité pour se volatiliser.

Il
serra les poings, jurant intérieurement de lui faire la peau.
Cyrios retourna délicatement Lux qui portait une profonde
entaille au-dessus de son arcade. Le sang souillait ses cheveux dorés
et coulait le long de son doux visage. Il redécouvrait la
beauté de celle qu’il aimait et qui allait sans doute
mourir dans ses bras. Ses yeux restaient fermés quant à
sa respiration, elle était si faible qu’il la percevait
à peine. Adrian surprit la scène, non sans afficher une
mine dégoûtée. Il soupira posant sa main sur
l’épaule de son frère.
_ Pourrais-tu éviter
de tirer une tête pareille ? Tu vas la faire flipper avec cette
mine de dépressif !
_ Tu ne vois pas dans quel état
elle est ?
_ C’est un ange, qui plus est peut-être
l’élu ! Il ne lui arrivera rien…
_ Sa
transformation n’est pas achevée !
_ Mais alors,
peux-tu me dire ce qu’elle fait hors de chez elle ?
s’énerva Adrian qui souleva la jeune fille sous le
regard impuissant de Cyrios.
_ Que fais-tu ?
_ Je l’emmène
chez nous, voyons ! Tu comptais la laisser dans la prairie ?
_
Bien sûr que non ! Mais pourquoi tiens-tu vraiment à ce
qu’elle survive ? Je pensais que tu la voulais morte.
_
C’était le cas, mais beaucoup de choses ont changé…

Il
s’apprêtait à prendre son envol quand une sonnerie
vint le stopper. Celle-ci venait de l’habitacle et semblait ne
pas vouloir s’arrêter. Adrian fit signe à Cyrios
d’aller voir. Il extirpa tant bien que mal le sac à dos,
ouvrant la pochette où se trouvait le téléphone.
Il leva la tête vers son frère qui l’avait
rejoint, portant Lux dans ses bras. L’appel venait de chez Lux.
Les deux frères échangèrent un regard inquiet.
Victoria et Maël venaient de s’apercevoir de sa
disparition et ne tarderaient pas à se lancer à sa
recherche.

Cyrios
rangea le portable dans la pochette puis sans attendre ils
s’envolèrent. Quand ils rentrèrent enfin chez
eux, Adrian déposa Lux dans le canapé où Cyrios
alla la rejoindre. L’aîné s’occupa de
barricader les fenêtres, fermant tous les volets de la demeure.
Les traits tirés par la colère il revint dans le salon,
où se trouvait le couple qu’il n’aurait jamais
souhaité voir exister. Inquiet Cyrios se tourna vers Adrian
:
_ Elle ne se réveille pas…
_ J’en sais
rien moi, ausculte-la ! À moins que tu ne veuilles que je le
fasse moi-même. Fit-il en arborant un sourire provocateur.
_
Ça ne sera pas la peine, regarde…

Il
écarta les cheveux de son front, dévoilant la plaie
béante qui se refermait sous leurs yeux. Ses blessures
guérissaient à une vitesse phénoménale,
ce qui rassurait quelque peu Cyrios.
_ Tu vois, je t’avais
bien dit de ne pas t’en faire. Elle est plus solide que nous ne
le sommes réunis !
_ Elle reste tout de même
mortelle.
_ Oui et ses faiblesses humaines sont ce qu’il y a
de plus dangereux pour elle, comme pour nous. Nous devons découvrir
ses points faibles Cyrios, car même si tu crois l’aimer,
elle pourrait être notre perte.
_ Ce n’est qu’une
hypothèse !
_ Non, c’est un fait ! Si elle est
l’élue, nous devrons la tuer. Avant qu’elle
n’élimine le rédempteur et les anges déchus.
Certes nous cherchions un Nephilim et nous étions prêts
à le liquider. Mais as-tu oublié notre toute première
quête ? Celle où nous étions censés
retrouver le rédempteur, le seul être capable de libérer
nos âmes ? C’est lui qu’il nous faut, pas cet ange
!
_ Pour l’instant, je ne vois qu’elle, ton âme
peut bien attendre pour être purifiée.
_ Je n’ai
plus d’âme depuis longtemps Cyrios. Quant à la
tienne, elle erre auprès de la mienne dans les abîmes de
l’enfer…

Une
bourrasque s’éleva soudainement, faisant trembler
bruyamment les volets. Un violent coup de tonnerre retentit,
réveillant Lux qui se mit à hurler en se tenant la
tête. Adrian regardait celle pour qui son cœur s’était
remis à battre quelques instants. Les cris perçants de
la jeune fille envahirent le salon. Cyrios posa délicatement
une serviette froide sur le front de Lux qui recevait à
l’instant même une nouvelle vision. Les quatre cavaliers
apparurent puis se séparèrent, partant chacun dans une
direction différente.

Un
flash noir l’aveugla quelques secondes, avant qu’elle
puisse entrevoir la suite. Elle vit soudainement apparaître un
paysage dévasté, où les maisons détruites
ne donnaient guère d’espoir. Des corps sans vie
jonchaient les rues désertes où la mort se trouvait à
chaque recoin. Le décor changea de nouveau, la plongeant cette
fois-ci dans l’enfer d’un pays touché par la
famine. Les enfants squelettiques mouraient dans les bras de leurs
parents. La misère, la mort et la peine envahissaient la terre
qui n’arrivait plus à se défendre.

La
troisième vision fut plus complexe. Lux avait la sensation de
flotter au-dessus de tous les pays, de toutes les civilisations. Ces
dernières apparaissaient affaiblies, comme si l’humanité
tout entière était mourante. Les épidémies
se propageaient et rien ne pouvait les enrayer. 


La dernière
vision vint conclure ces présages bien sombres. Le cavalier au
cheval blême apparut, faisant disparaître tout ce qui se
trouvait autour de lui. Plus rien n’existait, il ne restait
plus que le néant et les âmes perdues qui erraient sans
trouver la sortie de secours.

Un
brouillard intense troubla sa vue puis tout redevint limpide. Ses
yeux se posèrent sur la table basse qu’elle connaissait,
elle releva la tête découvrant à l’entrée
du salon Adrian qui la contemplait. Quand elle se rendit compte de sa
présence et qu’elle vit Cyrios assis près d’elle,
elle ne put s’empêcher de sauter dans ses bras. Adrian se
retourna, préférant ne pas voir cette scène
qu’il considérait d’abjecte.
_ Je ne voudrais
pas gâcher de si belles retrouvailles, mais ce n’est pas
le moment de vous contempler ! S’impatienta Adrian qui n’en
pouvait déjà plus.
_ Que fait-il là ?
chuchota discrètement Lux à Cyrios.
_ Ce que je fais
là ? S’interposa Adrian. Mais chérie je suis chez
moi. Toi par contre que fais-tu ici ?
_ Que s’est-il passé
? Où est Nancy ? demanda-t-elle complètement perdue.
_
On va tout t’expliquer… Tenta Cyrios.
_ Tout
m’expliquer ? Mais j’y compte bien ! Je pourrais savoir
ce qu’il se passe dans cette ville ? Et ses yeux ! Qu’est-il
arrivé à ses yeux ? J’ai dû la tuer…
_
Ne sois pas si prétentieuse ! s’exclama Adrian. Tu ne
lui aurais même pas causé une égratignure ! Cette
garce s’est approprié l’un de mes pouvoirs…
_
Mais comment Nancy pourrait te prendre tes pouvoirs ?
_ Tu
poses trop de questions ! J’aimerais que tu répondes aux
nôtres. En venant à ton secours et en t’ouvrant
notre porte, nous courrons un grave danger. Nous risquons nos vies
pour que tu sois ici. Alors maintenant tu vas nous dire ce que tu
faisais dehors, et comment tu t’es échappé de
chez toi !
_ Il a raison Lux, nous devons savoir, enchérit
Cyrios.
_ Je vous raconterais tout, mais à une seule
condition. Je veux tout savoir.
_ Et si je refuse ? demanda
Adrian.
_ Adrian, je sais ce que je suis en train de devenir et je
sais aussi que je peux vous être utile, comme je peux l’être
pour mon propre clan. Si je n’étais pas si importante,
je serais morte depuis longtemps.
_ Ce n’est pas faute
d’avoir essayé, plaisanta-t-il méchamment.
_
Oui, mais tu m’as loupé ! La prochaine fois, ne me rate
pas, où ce sera toi la proie ! lui lança-t-elle en lui
offrant un sourire provocateur comme il le faisait si bien.
_ Je
n’oublierais pas tes conseils avisés, répondit-il
agréablement surpris par le sens de la répartie dont
elle faisait preuve. Comment va ton cher frère ? 
_ Mon
frère me trouve prétentieuse, fit-elle en adressant un
regard au concerné. Je ne suis qu’une fille et je suis
donc incapable d’être l’élu. Quant à
Victoria, elle doute de mes capacités à l’être,
elle aussi.
_ Ils se trompent. Déclara Adrian en s’avançant
vers le bar. Si ton frère te considère inférieure
parce que tu es une fille, il se met le doigt dans l’œil.
Et c’est qu’il ne te connaît vraiment pas ! Il
suffit de voir comment tu t’es emparé du cœur et
de l’esprit de mon frère. Tu lui as fait trahir sa
propre famille, ses propres convictions, juste avec ton joli minois.
Si tu te jouais de nous, je te féliciterais d’avoir
infiltré notre clan d’une habileté
incontestable.
_ Je ne suis pas une infiltrée. J’ai
juste besoin d’être avec Cyrios.

À
ces mots, la main d’Adrian se crispa sur la carafe d’eau.
Il lâcha celle-ci, décidant de se servir un verre
d’absinthe.
_ Tu n’écoutes pas Lux. C’est
bien ton plus gros défaut, tu n’écoutes personne
! Mon frère ne t’a-t-il pas demandé de rester
enfermée chez toi ? 
_ Si, mais…
_ Mais, tu
devais absolument sortir de là ! Je sais déjà ce
que tu vas nous dire. Je voulais simplement te faire comprendre que
ton frère se trompe. Comme je me suis trompé à
ton sujet, du moins je l’espère. Mais sache une chose,
j’aurais toujours un œil sur toi !
_ Parfait ! Ça
m’évitera peut-être de frôler la mort comme
ce soir !
_ C’est bien ce que je disais, tu n’écoutes
rien. Si tu étais resté chez toi, rien ne te serait
arrivé.
_ Peut-être. Mais je ne pouvais plus rester
là-bas, ce n’est plus possible. Je les déteste !
Ils ne m’écoutent pas, quant à mon frère
il me hait…
_ Comme c’est triste, mais rassure-toi je
connais ça ! se moqua-t-il en déposant trois verres
d’absinthe déjà préparés sur la
table basse. Dis-moi plutôt qui a utilisé l’ancienne
magie pour te sortir de ta chambre.

Il
prit son verre et s’assit aux côtés de Lux.
Entourée des deux anges de l’ombre, elle se sentait
quelque peu mal à l’aise, mais au combien en sécurité.
_
Je ne savais pas que c’était de la vieille magie. J’ai
seulement suivi les instructions, je n’avais jamais fait ça,
mais je savais ce que je devais faire. Et il y a eu ces visions…
_
Ces visions, tu les as eues cette nuit ?
_ Oui, j’étais
au volant. Je roulais près de l’étang quand j’ai
subi une migraine. Je me suis alors garée. Il y avait ce
brouillard et ces ombres qui couraient sur l’eau. Ça
semblait si réel…

Elle
leur raconta l’épisode où elle se croyait
poursuivie par ces quatre cavaliers dont elle ne semblait rien
savoir. Mais la description qu’elle venait de donner aux deux
anges de l’ombre ne leur laissait aucun doute. Ce qu’elle
avait vu cette nuit-là n’était autre qu’une
vision apocalyptique, confirmée par la seconde apparition
quelques minutes auparavant. Quand elle eut terminé, Adrian et
Cyrios échangèrent un regard grave. Si les visions
qu’elle recevait se révélaient véridiques,
alors c’est que les quatre premiers sceaux étaient déjà
ouverts. Mais comment cela pouvait-il être possible ? 
_
Es-tu sûre de ce que tu as vu ? 
_ Certaine.
_ Lux
sais-tu qui sont ces cavaliers ? demanda doucement Cyrios.
_ Non,
fit-elle visiblement inquiète.
_ Ce sont les quatre
cavaliers de l’apocalypse !
Elle s’esclaffa croyant
qu’il se moquait d’elle.
_ Tu plaisantes ? Ils
existent vraiment ?
_ Ton frère ne t’a-t-il donc rien
appris depuis qu’il est sur terre ? demanda Adrian exaspéré.
_
Nous ne nous parlons pas. Je lui ai appris ce qu’est la faim,
lui ne m’a enseigné qu’à le détester.
_
Donc il ne t’a pas non plus expliqué comment gérer
tes futurs pouvoirs ?
_ Non…
_ J’abandonne !
lâcha-t-il en buvant son verre d’absinthe jusqu’à
la dernière goutte. Ça suffit maintenant, nous ne
pouvons te garder plus longtemps…
_ Adrian ! S’opposa
Cyrios.
_ Quoi ? Je dois me taire ? Je n’aurais pas cette
patience. Elle doit savoir ce que l’on risque si elle reste
auprès de nous. Tu veux qu’il meure ? demanda-t-il en se
tournant vers Lux qui devint livide.
_ Bien sûr que non,
répondit-elle d’une voix adoucie.
_ C’est ce
qui arrivera. Nous mourrons tous les deux si tu continues ainsi !
_
Mais qu’est-ce que j’ai fait ?
_ Tu ne réalises
pas l’importance de tout cela…
_ J’en ai marre
! s’exclama-t-elle en se levant.
Elle se dirigea vers la
sortie du salon bien vite rattrapée par Cyrios.
_ Lux
attend !
_ Pour quoi faire ? Ton frère ne veut pas de moi
ici, de plus si je risque de causer votre mort, je préfère
de loin m’éloigner de vous.
_ Pardonne-lui, ce n’est
pas ce qu’il a voulu dire…
_ Bien sûr que c’est
ce que je voulais dire ! Comment pourrait-elle nous être utile
alors qu’elle ne comprend rien à ce qu’il se passe
autour de nous ni autour d’elle ? Lux, tu dois choisir ton clan
!

Elle
sentit la colère monter en elle et ne put la contrôler
plus longtemps. Elle s’écarta de Cyrios, filant droit
vers Adrian qui s’était levé à son tour.
_
J’avoue, je suis ignorante ! Je ne comprends pas ce qu’il
se passe, je ne sais pas en quoi consiste ma mission et quelle est la
vôtre. Et tu sais pourquoi ? Parce que personne ne m’a
rien dit ! S’emporta-t-elle folle de rage. Tu veux que je me
rende utile ? Alors, cesse de me mentir ou de me cacher certaines
choses, car tu n’as pas confiance en moi. Dis-moi tout ce que
je dois savoir. J’aurais alors peut-être une chance de
servir ! Et si tu souhaites que je sais me battre ou utiliser mes
pouvoirs, ne t’inquiètes pas je me débrouillerais
seule !

Il
resta silencieux, la contemplant de haut en bas. Ses vêtements
déchirés et tachés de sang éveillaient
l’intérêt qu’il lui portait. Elle se
révélait bien plus forte et robuste qu’il ne se
l’était imaginé.
_ On ne peut pas dire que tu
as perdu ta langue ! Cesse de me casser les oreilles avec tes cris
aigus et installe-toi dans le canapé. Je vais tout te dire,
seulement si tu arrives à me convaincre que tu ne nous
trahiras pas. Tout ce que tu entendras doit rester entre nous. Tu
comprends ?
_ Oui. Et si je dois dire quelque chose pour te
convaincre, alors je te dirais que si je suis ici, c’est parce
que je n’ai nulle part où aller. Ma maison est assiégée
par deux anges, dont l’un est mon frère et pourtant j’ai
l’impression d’être en enfer. Ils m’ont
enfermé dans ma chambre, prétextant que j’étais
en danger, mais je ne me suis jamais senti aussi en sécurité
qu’ici. Je sais que je suis logiquement votre ennemie et que
vous devriez me tuer, mais je ne suis pas ce que l’on croit…
_
Cyrios m’a dit que tu pourrais ne pas être l’élu.
Est-ce vrai ?
_ Je ne sais pas. Ce sont les mots que mon frère
a employés. Il est vert de rage.
_ Pourquoi ?
_ Car il
était censé être l’élu.

Les
deux frères échangèrent un regard consterné.
Maintenant, Adrian n’avait plus aucun doute, l’archange
Gabriel préparait un mauvais coup ! Pourquoi leur avait-il
demandé de tuer Lux s’il n’était pas sûr
que ce soit elle l’élue ? De plus, pourquoi leur
avait-il caché l’existence de ce jumeau ?
_
Assis-toi, demanda Cyrios en prenant la main de Lux. Je crois qu’il
est grand temps que nous jetions cartes sur table.
Ils
s’installèrent dans le canapé tandis qu’Adrian
restait debout face à eux, les bras croisés sur sa
poitrine.
_ Depuis deux siècles, nous formons une armée
sur les ordres de notre père. Nous récoltons des âmes
que nous envoyons en enfer. Là-bas elles finissent par devenir
des démons assoiffés de vengeance. Si nous avons créé
cette armée, c’était dans un seul et unique but,
reprendre le contrôle de la terre et combattre l’invasion
dont elle sera victime. Mais tous nos plans sont tombés à
l’eau quand nous avons découvert la véritable
identité du Nephilim, que nous devions tuer, toi. Une vieille
prophétie raconte que l’élu est le seul qui
puisse nous empêcher d’atteindre notre but, le seul à
pouvoir stopper notre tentative de défense. C’est pour
cette raison que nous devions te tuer. Je dis bien « devions ».
Si tu n’es pas l’élu, alors ce n’est pas toi
que nous devons craindre, mais ton frère !
_ C’est
pour cette raison que tu m’as demandé de faire un choix…
réalisa-t-elle pensive.
_ Et maintenant, tu comprends
pourquoi ton cher frère était si remonté que tu
lui voles sa place ? demanda Adrian.
_ Mais bien sûr ! Il
n’aurait jamais hésité…
_ Non pas une
seule seconde. Et il nous aurait déclaré une guerre
sans limites, jusqu’à ce que mort s’ensuive. Tu
dois prendre la bonne décision ! Mais avant tout, tu dois
savoir quelque chose d’important.
_ Quoi donc ?
_ Il y a
un traître dans ton clan. Celui-ci nous a proposé de
collaborer avec lui. Une chose est sûre, il sait que tu n’es
pas l’élu où jamais il n’aurait pris le
risque de nous diriger vers toi. Il y a quelques semaines, l’archange
Gabriel a rendu visite à notre père. Cette nuit-là,
j’étais présent. Il nous a proposé de
s’allier à lui pour déclencher l’apocalypse.
En contrepartie nous devions retrouver l’Agrippa et te tuer. Il
est resté assez vague à ce sujet, mais en trouvant
celui-ci nous trouvons les sept sceaux qui déclencheraient la
fin du monde. Il affirmait être le seul à pouvoir ouvrir
ces sceaux et que quand tout serait terminé, il laisserait
notre père diriger le monde. Nous ignorions l’existence
d’un second Nephilim… Il s’interrompit
brusquement.
_ Que se passe-t-il ? demanda Cyrios.
_ Il nous
avait certifié que nous obtiendrions notre dû, mais il
se fichait de nous. Si son frère est l’élu, alors
pourquoi nous avoir affirmé qu’il s’agissait de
Lux ? Pourquoi veut-il la voir morte ? Si Maël est l’élu
et que personne ne l’empêche d’éliminer le
rédempteur, aucun de nous n’aura la chance de voir ce
Nouveau Monde. Il va sacrifier nos âmes à jamais. En
agissant ainsi, nous lui donnions tout ce dont il avait besoin pour
nous abattre !
_ Qui est ce rédempteur ?
_ Une seule
personne connaît son identité, mais celle-ci se terre je
ne sais où. La prophétie de l’élu n’est
pas la seule. Il en existe une aussi sur le rédempteur. Il est
écrit qu’un jour un être de lumière se
mêlerait à l’ombre « La
lumière rejoindra l’ombre. Elle sera la rédemption
des âmes perdues… » 
_
Qui sont les âmes perdues ?

Un
silence troublant s’installa, tandis que les deux frères
échangeaient un bref regard. Cyrios prit la parole :
_ Le
rédempteur est celui que notre clan attend depuis des siècles.
Beaucoup d’anges déchus regrettent leurs actes et leur
trahison. Ils prient et attendent chaque jour que la prophétie
se réalise et qu’ils soient purifiés et renvoyés
aux paradis. En attendant ils se cachent ou font comme notre
paternel, ils se fondent dans la masse et intègre le système.
Jusqu’à présent, ils étaient protégés
par un sortilège qui empêchait les puissances de les
détecter et de les éliminer. Mais maintenant que les
anges sont sur terre, le risque d’être démasqué
est inévitable. Si ton frère est bel et bien l’élu
et qu’il tue le rédempteur, alors nous mourrons tous.
_
Nous ? demanda-t-elle soudainement inquiète.
_ Nous sommes
également des âmes perdues. Mais contrairement aux anges
déchus, nous ne souhaitons pas obtenir la grâce de Dieu.
Rester sur terre nous suffira amplement. Avoua Adrian.
_ Comment
pourrions-nous trouver le rédempteur ?
_ Il se peut que
nous ne le trouvions jamais. La prophétie autour de lui est
bien sombre. Jusqu’à présent, aucun n’a
survécu… Mais nous ne parlerons pas de ce détail,
termina Adrian troublé.
_ On court à la catastrophe
! s’inquiéta-t-elle.
_ C’est bien pire que tu
ne le penses ! s’exclama-t-il. Car finalement, Gabriel n’aura
pas eu besoin de nous pour trouver l’Agrippa. Les quatre
premiers sceaux ont visiblement étaient ouverts. Et si un
nouveau déluge s’abat sur cette terre, les puissances
viendront terminer le nettoyage comme la première fois. Les
anges déchus et nous-mêmes serons pourchassés et
éliminés jusqu’au dernier. Gabriel possède
l’Agrippa, nous sommes cuits…
_ Comment le sais-tu
?
_ J’en suis certain. Même si pour une fois j’avoue
que je me suis complètement trompé. J’étais
persuadé que la boîte qui se trouvait dans ton salon
contenait l’Agrippa, visiblement il n’en est rien. De
plus, tes visions nous confirment que Gabriel a ouvert les premiers
sceaux !

Elle
plongea son regard dans les prunelles limpides de Cyrios qui lui dit
:
_ Les visions que tu as eues cette nuit révèlent
les événements à venir. Si tu as vu les quatre
cavaliers, alors c’est que les sceaux ont été
ouverts. De telles entités ne sont visibles par clairvoyance
qu’en se trouvant déjà dans notre monde.
_
L’agrippa ?
_ C’est un grimoire ancestral très
sombre. Personne n’a jamais vraiment réussi à le
consulter. Ceux qui l’ont eu entre les mains sont tous morts ou
ont terminé à l’asile. Ses pouvoirs sont si
puissants et si anciens qu’ils pourraient anéantir une
armée d’archanges. Alors imagine ce qu’il ferait
de nous trois !
_ Un simple livre peut-il faire autant de mal ?
_
Ce n’est pas un simple livre ! Ses pages sont aussi rouges
que le sang versé par les guerres. Son encre est aussi noire
que le plumage d’un corbeau. Quant à ceux qui
l’habitent…
_ Des pages rouges ? Sais-tu si elles
sont vierges ?
_ En effet, c’est pour cette raison qu’il
est presque impossible de le déchiffrer.

Lux
se leva affichant un air à la fois stupéfait et
euphorique. Elle posa la main sur son front, tandis que ses yeux
erraient de part en part du salon. Tout en répétant que
ce n’était pas possible, elle se mit à faire le
tour de la pièce.
_ Qu’est ce qu’il lui prend ?
demanda Adrian à son frère qui haussa les épaules
faute de réponse.
_ Où est mon sac à dos ?
D’ailleurs où se trouve ma voiture ?
_ Tu veux dire
ce qu’il reste de ta voiture ? plaisanta Adrian. Tu as oublié
que tu as traversé le pare-brise ?
_ Ce n’est pas
important ! Fit-elle insouciante d’avoir échappé
une fois de plus à la mort. Ne me dites pas que mon sac est
dans la voiture ?

Cyrios
fila à la vitesse de l’éclair dans l’entrée
et en revint avec le sac à dos à la main. Un immense
sourire s’afficha sur le visage de Lux qui prit le sac les
invitant à la rejoindre sur le canapé.
_ Je vais
enfin pouvoir te prouver que je ne suis pas ton ennemie !
déclara-t-elle en souriant à Adrian.
Il sourcilla,
la regardant ouvrir son sac. Mais quand elle en extirpa la boîte
en bois, il ne put retenir son étonnement :
_ C’est
pas vrai…
_ Messieurs ! À l’intérieur
de cette boîte se trouve ce que vous cherchiez !
_ C’est
impossible ! déclara Adrian en prenant la boîte qu’elle
lui tendait, s‘étonnant que celle-ci ne le repousse pas
comme la dernière fois. Personne ne peut ouvrir cette boîte,
personne à part Gabriel…
_ Et bien, l’archange
s’est trompé ! s’exclama-t-elle.

Adrian
et Cyrios découvraient avec stupeur le pentagramme au centre
du médaillon. Elle sortit le boîtier en bois contenant
le sceau et le tendit à Cyrios.
_ Qu’est ce que c’est
?
_ C’est ce qui permet d’ouvrir la boîte. Celui
qui a tué Maître Spencer n’a pas dû le
trouver et c’est sans doute pour cette raison qu’il s’en
est pris à lui. Par contre, il s’est emparé de
mon dossier…
_ Donne-le-moi, fit-il à Cyrios.
Il
prit le sceau, qu’il posa sur le médaillon comme le lui
disait Lux. Il le tourna, mais rien ne se passait.
_ Tu vois ça
ne fonctionne pas ! s’impatienta-t-il.

Elle
soupira, reprenant la boîte des mains d’Adrian. Elle la
posa sur ses genoux et mit le sceau sur le médaillon. Elle
tourna celui-ci, mais cette fois-ci aucun clic ne fut déclenché.
_
C’est bizarre, fit-elle dubitative.
_ Quoi ?
Demandèrent-ils.
_ La première fois que je l’ai
ouvert, j’ai entendu quatre clics. Ça veut dire quoi ?

Elle
ôta le sceau, dévoilant le médaillon qui
s’enfonçait dans le bois. Le pentagramme se détacha
pour former un serpent qui s’enroulait autour du cercle qui
disparaissait à l’intérieur de la boîte,
tandis qu’une lueur rougeâtre s’échappait
des ouvertures. Quand elle ouvrit cette dernière, ils
découvrirent ce qu’Adrian devait trouver et remettre à
Gabriel. Les yeux de l’aîné se posèrent
ensuite sur la dague à laquelle il semblait porter un curieux
intérêt.
_ Tu veux la voir de plus près ?
demanda-t-elle en saisissant la dague.
Les deux frères se
levèrent brusquement, s’éloignant de Lux qui ne
comprenait pas ce qui leur arrivait.
_ Tu veux bien reposer ce
truc-là où il était ? Lui demanda sèchement
Adrian.
_ C’est bon, je ne vais pas vous tuer !
_ Toi,
non. Mais cette dague ne nous fera aucun cadeau.
_ Comment ça
? demanda-t-elle en remettant la dague près du grimoire.
_
C’est la dague céleste, la seule arme à pouvoir
nous éliminer. Une simple coupure de celle-ci pourrait nous
empoisonner. Mais si la lame pénètre entièrement
notre chair, alors la mort nous emportera.

Les
mots prononcés par Adrian glaçaient le sang de la jeune
fille qui contemplait l’arme mortelle. Elle n’avait
aucune envie de posséder une chose qui pouvait ôter la
vie à celui qu’elle aimait. Elle détourna son
regard pour chasser ses pensées sombres.
_ Si Gabriel est
le seul à pouvoir ouvrir cette boîte, pourquoi j’y
arrive ?
_ Parce que tel est pris, qui croyait prendre ! Gabriel
n’a jamais imaginé que tu puisses exister. Il pensait
que Zorian le suivrait dans ses desseins, mais à l’évidence
ce dernier l’a dupé. Lux j’ai une bonne est une
mauvaise nouvelle… Déclara Adrian.
_ Commence par la
bonne !
_ La bonne nouvelle c’est que tu es la nouvelle
détentrice de l’Agrippa.
_ Formidable !
s’exclama-t-elle indifférente.
_ La mauvaise…
C’est qu’en ouvrant cette boîte pour la première
fois, tu viens d’ouvrir les quatre premiers sceaux !

Personne
ne prononça une parole de plus, tout semblait dit. Lux
culpabilisait d’avoir été aussi naïve. Si le
grimoire lui permit de sortir de chez elle, ce n’était
que pour la remercier d’avoir ouvert les sceaux. Comme le
disait Cyrios et Adrian, il ne s’agissait pas d’un simple
livre, il vivait et savait comment se jouer de son possesseur. Elle
se jura de ne plus jamais l’ouvrir et referma la boîte.
Cyrios s’approcha d’elle, posant sa main sur son épaule
comme pour la soutenir dans son épreuve. Mais elle ne
souhaitait pas qu’on la plaigne.
_ Je viens de déclencher
la fin du monde…
_ Lux… Tenta Cyrios.
_ Je suis
celle qui va tuer toutes ces personnes, je ne peux pas…
_
Ne dramatise pas ! Comme je disais, cesse de t’apitoyer
sur ton sort ! Tu ne pouvais pas savoir, personne n’aurait pu
prévoir. Nous nous préparions à cette attaque
depuis deux siècles déjà, ne t’inquiètes
pas tant que ça. Je ne sais pas si mon frère est
d’accord avec moi, mais ce qu’il se passe et comment ça
se passe ne présage rien de bon. Le prochain sceau peut se
trouver n’importe où et être ouvert de mille
façons ! Il t’a suffi de tourner le médaillon
pour libérer les quatre cavaliers de l’apocalypse. Alors
tu peux imaginer quel danger nous courons. Gabriel se joue de nous.
Termina Adrian.
_ Tu crois qu’il veut s’en prendre à
vous ?
_ Non, je crois qu’il veut s’en prendre au
monde entier. Mais surtout, il te veut morte et je ne sais pas pour
quelle raison. Tu seras un ange puissant. Alors pourquoi veut-il
anéantir une arme si puissante ?

L’incertitude
régnait dans le salon. Tous trois assis dans le canapé,
ils scrutaient la boîte. Quels plans avait concoctés
Gabriel ? Quelles ruses avait-il employées pour les trahir ?
Quant à Zorian, pourquoi avait-il trahi l’archange
donnant ainsi le pouvoir à Lux ? Complètement perdus et
obnubilés par les questions qu’ils se posaient tous
trois, ils n’avaient pas vu le danger s’approcher
doucement d’eux. Dans la pénombre du vestibule, deux
prunelles effrayantes regardaient avec attention celle qui se tenait
entre les deux frères. Un grognement envahit l’entrée,
les lumières s’éteignirent brusquement quand tout
à coup la chose bondit sur sa proie…
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L’archange
Gabriel faisait face à son frère Michel qui s’opposait
une fois encore à ses décisions. Il n’arrivait
pas à croire que Dieu avait perdu toute foi en l’espèce
humaine. Ses enfants qu’il chérissait tant avaient-ils
trop tiré sur la corde ? Certainement. Mais qu’il en
perde sa foi, Michel n’y croyait pas. Pourtant Gabriel
apportait un nouveau message du créateur qu’il refusait
d’entendre. Il ne pouvait se résoudre à
exterminer l’humanité tout entière et doutait de
la sincérité du messager.

Ce
dernier soi-disant lassé de voir le monde se détruire
de lui-même, souhaitait mettre un terme à cette
mascarade. Les quatre premiers sceaux avaient été
ouverts, libérant les cavaliers de l’apocalypse qui
rependaient déjà leurs méfaits à travers
le monde. Si personne ne les empêchait, ils feraient bientôt
de la terre un chaos où nulle vie se subsisterait. Mais Dieu
ne semblait pas vouloir contrer leur avancée, bien au
contraire. Les humains méritaient cette punition et n’avaient
plus qu’à prier pour sauver leurs âmes.

Maintenant
que tout le monde nourrissait la certitude que Lucifer se trouvait
bel et bien sur terre et qu’il préparait une riposte des
plus nuisibles, les ordres ne tardèrent pas à tomber
tel un couperet. Le mal devait être éradiqué et
l’équilibre retrouvé. Tels étaient les
mots que disait répéter Gabriel. Celui-ci prêchait
la parole de Dieu, mais savait-il réellement l’interpréter
? Rien n’était moins sûr. Un désordre peu
commun régnait dans les cieux, où les archanges n’en
finissaient plus de se rejeter la faute sous les regards médusés
des anges qui ne savaient à quel Saint se vouer.

Gabriel
refusait que Michel envoie ses troupes sur terre pour éliminer
les cavaliers. « Ils vont enfin
connaître le revers de la médaille ! »,
se réjouissait-il. Avaient-ils tous perdu la foi ? Celle de
Michel était encore intacte. Il continuait de croire en
l’homme, de croire en ce dieu miséricordieux.
_ Dieu
ne peut t’avoir confié une telle mission !
s’exclama-t-il soudainement, posté sur l’immense
falaise, du haut de laquelle il observait le monde.
_ Douterais-tu
de ma parole. Pire encore de la sienne ?
_ Non, je n’en
doute aucunement. Ce dont je doute c’est de ta capacité
à interpréter ses demandes. Pourquoi laisserait-il ses
enfants mourir sous le joug des cavaliers ?
_ La raison n’est-elle
pas inscrite dans leur bible ? demanda Gabriel en réponse.
_
Je te l’accorde. Mais il y a toujours un espoir, cette planète
n’est pas encore arrivée à son point de
non-retour. Nous devons les protéger, ne te voile pas les
yeux, tu dois regarder plus loin que ce qu’il te montre !
_
Comment oses-tu le dénigrer à ce point ?
_ Jamais je
ne trahirais notre père, tu le sais mieux que quiconque. Et si
j’ai prononcé ces paroles, c’est pour que tu
comprennes enfin que tu fais fausse route. Ne t’es-tu jamais
demandé si tout cela n’était pas un test ?
_
Que veux-tu dire ?
_ Nous nous battons presque pour avoir raison.
Il n’y a pas que les humains qui se sont égarés
ces derniers temps…
_ Baliverne ! Le temps est venu de
montrer notre supériorité !
_ J’ai déjà
entendu ces mots dans la bouche d’un de nos frères.
As-tu oublié comment cela s’est terminé ?
_
Rassure-toi, je ne ferais pas les mêmes erreurs. Je ne te
laisserais pas me chasser des cieux, comme tu la fais avec lui. Dieu
me guide vers un chemin sombre, mais sache que la lumière est
au bout de celui-ci.
_ Tu te méprends…
_ Garde !
s’écria Gabriel, sans plus prêter attention à
son frère.

Un
garde céleste pénétra dans l’immense
pièce, où la falaise servait de fenêtre sur la
terre. Il s’avança vers l’archange Gabriel qui ne
lâchait pas Michel du regard. Une lueur de tristesse traversa
soudainement son visage, comme s’il aurait préféré
que cela se passe autrement. Malheureusement, l’idéologie
de son frère ne lui permettait pas d’agir
différemment.
_ Tu n’enverras aucune de tes troupes !
Les ordres sont formels : « La
chair de mon fils combattra seule… » Avant
d’engendrer des descendants, tu aurais dû penser à
leur avenir. En imaginais-tu réellement un autre pour eux ?
_
Ils ne pourront survivre…
_ Nous le verrons bien ! Tes
jumeaux sont si différents. Les as-tu observés ? Ils ne
s’entendent guère !
_ Je sais et j’en suis fort
bien malheureux. Mais passons…
_ Que veux-tu dire ?
_ Ça
ne vaut pas la peine d’en discuter. Tes pensées
deviennent si sombres mon frère que je ne peux me permettre de
me confier à toi. Nos chemins semblent se séparer…
_
Tu ne crois pas si bien dire ! L’interrompit-il. Garde !
Veillez à ce qu’il ne puisse sortir d’ici. Vous
posterez deux de vos soldats à l’entrée, puis
vous donnerez l’ordre aux hommes de Michel de se regrouper dans
la septième contrée. Victoria étant absente, la
sécurité dans cette zone est de mise.
_ Mais ils
sont sur le point de rejoindre la terre, bredouilla le garde
visiblement impressionné.
_ L’archange Michel a
finalement changé d’avis ! Maintenant, faites ce que je
vous demande !
_ Bien.

Le
garde se retira, non sans échanger un regard inquiet avec son
supérieur habituel. Il laissa derrière lui les deux
archanges qui se faisaient face à face. Michel se devait
d’obéir à la parole de Dieu, citée par la
bouche de son frère, en qui il n’avait plus confiance.
Ce dernier semblait s’être égaré et
désirait à présent ce que Lucifer avait tant
recherché, la gloire et la supériorité. Il
n’avait pas encore prononcé les paroles qui le
perdraient, mais Michel savait ce que recherchait son frère.

Et
même s’il ne restait plus qu’une poignée
d’humains prêts à se battre pour conserver ce que
Dieu leur avait offert, alors il ferait en sorte de les protéger.
Mais pour le moment, il n’avait d’autre choix que d’obéir
et de suivre les directives de Gabriel. Ce dernier refusait qu’une
aide soit envoyée sur terre, limitant ainsi les dégâts
que les quatre cavaliers de l’apocalypse s’apprêtaient
à causer. Lux et Maël seraient les seuls à tenter
de les combattre. 


Il
soupçonnait dans cette décision une vengeance non
méritée. Il refusait que ses enfants soient tués
dans cet affrontement apocalyptique. Et s’il devait garder le
silence et obéir aux dispositions démesurées de
Gabriel, il le ferait. Car jamais il ne se pardonnerait d’avoir
le sang de ses jumeaux sur les mains.
_ Que se passera-t-il
ensuite ? Les autres sceaux seront-ils ouverts ? demanda Michel.
_
Cesse donc de douter. Maintenant tu m’excuseras, mais j’ai
un nettoyage à superviser !

Il
déploya ses ailes tandis que Michel retournait contempler le
contrebas de la falaise. Aux quatre coins de la terre, il pouvait
voir apparaître quatre amas brumeux, se propager à toute
vitesse. Rouge, noir, blanc et blême, tels étaient les
signes trahissant l’attaque des cavaliers. Les humains ne
semblaient pas se douter de ce qui les attendait. Il faudrait à
peine quelques jours pour que les premiers signes soient visibles.
Chacun des cavaliers rependrait son fléau, les guerres, les
épidémies, la famine et la mort s’abattraient
bientôt sur cette terre qui mourait déjà à
petit feu.
_ Ce n’est pas de Dieu dont je doute, mais de toi
mon frère… Chuchota-t-il tandis que Gabriel fuyait les
cieux.

Michel
voulait protéger sa fille, celle dont il ne s’était
jamais occupé, celle qu’il avait involontairement
abandonnée. Les différences l’opposant à
son frère jumeau n’étonnaient pas Michel qui la
savait être l’opposé de Maël. En l’observant
ces dernières semaines, il remarqua cette dualité qui
les séparait. Son cœur s’emplissait d’une
culpabilité qui le poursuivait. Un drame s’était
déroulé la nuit de sa naissance, un drame que personne
n’aurait imaginé même pas Michel. Ce dernier se
demandait chaque jour ce qu’il était arrivé
pendant qu’il emmené Maël.

Dix-huit
années s’étaient écoulées, et il
allait enfin obtenir les réponses qu’il attendait. Des
secrets entouraient Lux qui ne se doutait pas être au centre
d’un immense mensonge. Michel n’était pas le seul
à fouiller son passé, bien d’autres dissimulaient
leurs propres vérités. Mais tous possédaient le
même point commun, Lux. Tous s’étaient au moins
approchés une fois d’elle avant qu’elle ne
devienne un ange. Une seule personne connaissait toute la vérité,
celle que personne ne connaissait.

Michel
concentra sa vision sur la seule partie du monde où les quatre
cavaliers ne se trouvaient pas encore, l’Europe. Tel un œil
télescopique il survola la France, les paysages, les villages,
les villes défilaient à toute vitesse sous ses yeux
rivés plus bas. Il arriva enfin là où se
trouvait celui avec qui il devait absolument reprendre contact,
Zorian. Au fond des catacombes de la capitale parisienne se terrait
le plus vieux sorcier qui existait encore sur terre. Quand son visage
apparut sous le regard satisfait de Michel, celui-ci n’eut
aucun doute.

Il
s’agissait bien de lui, l’étrange prêtre qui
se trouvait présent le soir de la naissance n’avait pas
changé. Ses cheveux mi-longs et ondulés tombaient sur
ses épaules et encadraient son long et fin visage. Tout de
noir vêtu, il portait un long manteau ouvert sur une chemise et
un pantalon. Il errait dans une pièce à laquelle on
accédait par un long corridor où des crânes
humains confectionnaient les parois morbides des murs. Une lumière
tamisée enveloppait les lieux, offrant à ceux-ci une
étrange atmosphère.

De
vieux recueils s’amassaient sur une grande table rectangulaire,
au bois meurtri par les années. Des candélabres étaient
disposés à chaque extrémité de la table,
sur laquelle coulait la cire des bougies qui ne tarderaient pas à
s’éteindre. Les flammes dansaient sous les souffles
d’air qui s’engouffraient, ornant les murs d’ombres
mouvantes et effrayantes. L’archange ne se souciait guère
des formes menaçantes qui arpentaient les parois humides de
cette antichambre dissimulée au plus profond des catacombes.

Ses
yeux fixaient un objet précis, le même que regardait
attentivement Zorian. Sa main gauche serrant un chapelet de perles
noires, enroulé autour de son poignet et posé sur son
cœur, il contemplait le miroir ovale face à lui. Orné
d’un encadrement baroque, le reflet de Zorian y apparaissait
trouble. Comme si le psyché était composé d’eau,
où les remous incessants venaient déformer le visage du
sorcier. Il fit un signe de croix, citant l’incantation qui
accompagnait ce geste : « In nomine
Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. Amen. » 


Prononcés
d’un latin fluide et irréprochable, les mots semblaient
prendre tout leur sens. Le miroir ne renvoyait plus le reflet de
Zorian. Un paysage d’une rare beauté défilait à
toute vitesse, l’océan prit possession de l’espace,
puis ce fut au tour des cieux. Une falaise fit son apparition, en
haut de laquelle une silhouette se dressait. L’archange Michel
n’était plus seulement en train de contempler Zorian de
son paradis, il avait réussi à franchir la frontière,
à entrer en contact.
_ Te souviens-tu de moi ? demanda
Michel.
_ Comment pourrais-je oublier une telle nuit ? Répondu
Zorian d’une voix si douce qu’elle tranchait sur la
noirceur de son apparat.
_ Si je viens à toi aujourd’hui,
c’est pour que tu m’apportes certaines réponses.
_
Quel genre de réponses ?
_ Qu’est-il arrivé à
ma fille ?
_ Pauvre enfant… À la minute où le
drame s’est déroulé, j’ai su qu’elle
serait seule au monde. As-tu déjà ressenti sa tristesse
? Moi je la ressens chaque jour que Dieu fasse, il me punit de
l’impuissance dont j’ai fait preuve cette nuit-là.
_
Veux-tu être plus clair ?
_ Je t’ai vu emmener ton
fils. Je présageais une fin horrible, mais je ne t’ai
pas retenu. Et puis quelques heures ont passé et on m’a
amené l’enfant…
_ Qui ?
L’interrompit-il.
_ Je ne peux te le révéler.
_
Que s’est-il passé ?
_ La mère et l’enfant
ont été victime d’une attaque. La personne qui
m’a apporté Lux a été témoin des
faits. Et le fait est que c’est un miracle que ta fille soit
encore en vie.
_ Alors il a vu l’agresseur ? C’était
Lucifer, n’est-ce pas ?
_ Non, la vérité est
bien plus cruelle. Celui qui voulait la tuer n’est autre que
Gabriel…
_ C’est ridicule…
_ Pas si
ridicule, quand l’enfant qui vient de naître se trouve
être la Rédemptrice ! Gabriel n’a jamais
accepté que les anges déchus puissent être
pardonnés et autorisés à réintégrer
les cieux.
_ La rédemptrice ? Demanda-t-il.
_ Les
chances d’engendrer des jumeaux étaient moindres, et
qu’ils soient si différents et opposés l’un
et l’autre l’était, encore plus. Tes enfants sont
tous deux liés à deux prophéties différentes
qui pourtant se rejoignent. Le seul hic c’est qu’il n’y
en a qu’un seul qui puisse gagner. Les paris sont lancés,
tu mises sur lequel ? Celui qui anéantira le mal et les trois
quarts de la population mondiale, ou celle qui ouvrira les portes du
paradis aux déchus ?

***

Victoria
inspectait avec attention les gravures incrustées dans
l’encadrement de la fenêtre. Seul un sortilège
plus puissant que le sien avait pu éliminer ses effets. Elle
se tourna vers Maël qui fou de rage, envoya valser tout ce qui
se trouvait sur le bureau de Lux. Ils avaient injustement sous-estimé
la jeune fille qui contre toute attente avait réussi à
prendre la fuite. Il se mit à fouiller dans l’armoire
puis chaque recoin de la chambre, cherchant un éventuel
indice.

Pendant
ce temps, Victoria était partie vérifier le jardin, où
elle ne trouva rien qui ne puisse la mener à Lux. Elle
regrettait de ne pas s’être plus investie auprès
d’elle, mais elle n’en avait pas la volonté.
Quelque chose au fond d’elle l’empêchait de tisser
des liens avec Lux. Elle n’avait rien contre elle, mais elle ne
souhaitait pas prendre en charge son apprentissage. Jamais elles ne
pourraient s’entendre, elle ne l’avait jamais écouté
et s’était formidablement moqué d’eux.

Alors
qu’ils pensaient qu’elle désirait faire partie
intégrante de leur clan, celle-ci s’était
volatilisée. Les retombées seraient lourdes si elle ne
survivait pas. Victoria n’avait jamais raté une mission,
l’importance de celle-ci la poussait à se surpasser, à
laisser ses sentiments de côté et à s’exécuter.
Maël vivait la fuite de sa sœur comme une trahison. Quant
à Victoria, elle voyait plutôt cette évasion
comme le début de gros ennuis. La nourrice ne comptait pas la
laisser prendre la mauvaise direction.

Lux
était la fille d’un archange et la sœur de Maël,
elle ne pouvait ternir leur image et risquer la vie de milliers de
personnes. Aucun d’entre eux ne se doutait des sentiments qui
l’unissaient à l’un des frères Miller. Ce
qu’il croyait n’être qu’une simple attirance
était en réalité un amour naissant qui
deviendrait sans conteste destructeur pour certains.
_ Nous devons
partir à sa recherche ! s’exclama Maël qui ne
supportait plus d’attendre calmement.
_ Pas maintenant.
Quelqu’un approche.

La
porte d’entrée s’ouvrit bruyamment, tandis qu’une
lueur d’un blanc éclatant illumina le vestibule. Des pas
se firent entendre, avançant vers le salon où Victoria
et Maël s’étaient déjà inclinés
poliment pour accueillir leur visiteur. Ce dernier pénétra
dans la pièce, arborant son apparence angélique. Les
reflets des deux anges apparaissaient dans l’armure, aussi
brillante que pouvait l’être un miroir. Ses ailes
recourbées sur le dos donnaient encore plus d’ampleur au
physique déjà robuste de Gabriel qui leur fit signe de
se redresser.
_ Gabriel que nous vaut ta présence ? demanda
Victoria.
_ Votre incompétence ! Vous arrive-t-il de
réfléchir ? Ne serait-ce pas trop vous demander de vous
occuper un peu mieux de cette Nephilim ?
_ Nous la retrouverons ce
n’est qu’une question de minutes. Répondit Maël.
_
Pourquoi aurais-je encore confiance en toi ?
_ Parce que cette
fois-ci, vous m’autoriserez à faire comme je l’entends.
Depuis que nous sommes sur terre, j’ai obéi aux ordres.
Mais comme vous pouvez le constater, cela ne nous a mené nulle
part d’être conciliant. Laissez-moi m’occuper de ma
sœur, je la ramènerais.
_ Maël ce n’est
pas la solution. Tu sais très bien qu’elle ne te suivra
jamais si tu lui imposes tes choix et ton autorité, fit
Victoria.
_ C’est bien ce que l’on va voir. Nous avons
une mission et elle doit la mener à bien. Je suis l’élu,
c’est une certitude. Ces deux anges de l’ombre seront
bientôt morts et enterrés, quant à leur père
il brûlera en enfer, là où il devrait d’ailleurs
se trouver à cette heure-ci !
_ Bien ! Je suis ravi de voir
qu’il y en a au moins un de vous deux qui arrive encore à
penser. Victoria tu m’as habitué à mieux que ça,
les cieux te manquent ? Tu t’inquiètes pour ta contrée
? Sois sans crainte, elle est sous contrôle !
_ Pour quelle
raison tes troupes sont sur mon territoire ? Je n’en vois pas
l’intérêt…
_ Comme tu n’as pas vu
l’intérêt de former Lux ? Et puis ce ne sont pas
mes troupes, mais celles de Michel.
_ Ne change pas de
conversation, dis-moi pourquoi il les a envoyés sur ma contrée
!
_ Il se devait de corriger tes erreurs, tu ne lui en voudras
pas…
_ Comment oses-tu ? Michel n’aurait jamais
laissé faire une chose pareille. Je veux le voir !
_ Mon
cher frère est momentanément indisponible.
_ Où
se trouve mon père ? demanda fermement Maël.
_ Là
où il a toujours été, ne t’inquiète
pas. Mais depuis la révélation de ses erreurs, il s’est
quelque peu mis au repos…
_ Comment est-ce possible ? Il
est le bras droit de notre créateur, il ne peut se retirer
ainsi ! s’insurgea Victoria.
_ Quant à moi, je suis
le messager de Dieu. Le message n’a-t-il pas été
assez clair ? Nous vivons des temps bien sombres, et nous n’avons
plus le droit à l’erreur. Michel s’est affaibli
dans ses erreurs. Dès à présent, je serais le
seul que vous devrez écouter, le seul à qui vous devrez
obéir. Est-ce bien clair ?
_ Prononces-tu ces mots au nom
de notre père ? Questionna Victoria.
_ En douterais-tu ?
demanda-t-il faussement affecté.
_ Non, plus maintenant.
Qu’attends-tu de nous ?
_ Votre entier dévouement !
La décision est enfin prise, il est temps d’agir. Ne
voyez-vous pas dans quel état ils ont mis cette planète
? Nous avons offert aux humains un paradis qu’ils ont saccagé.
Nous leur avons ensuite donné tout notre amour qu’ils
ont fini par renier. Que leur faudrait-il de plus pour qu’ils
se comportent enfin comme il se doit ? Et n’oublions pas les
anges déchus et Lucifer !
_ Alors c’est la fin ?
demanda Victoria.
_ Non, juste le début d’autre
chose.
_ Mais tant de vies humaines perdues !
_ Chaque jours,
les guerres, la famine, la criminalité, la drogue,
l’alcoolisme, et j’en passe provoquent la mort de
milliers de personnes. Et je ne t’ai jamais vu lever le moindre
petit doigt pour sauver l’un d’eux ! Oserais-tu t’opposer
au jugement ?
_ Non. Mais tout va si vite…
_ Cela fait
des siècles que nous les mettons en garde, que nous leur
envoyons des signes. Malgré les catastrophes qui s’abattent
sur eux, les humains continuent de se suicider à petit feu !
Tous ceux qui ne mériteront pas de fouler cette terre périront
sous la colère de Dieu. Ai-je répondu à toutes
tes interrogations Victoria ?
_ Sans doute que non, mais je m’en
contenterais.
_ Bien. Maintenant, tu vas nous rendre un énorme
service en partant retrouver Lux. Il serait grand temps que cette
enfant rebelle rentre au bercail, avant qu’elle ne cause plus
de dégâts qu’elle n’en a déjà
causé !
_ Je pars immédiatement.
_ Si par
malchance elle se trouve chez l’ennemi, ne tente rien qui
pourrait te mettre en danger. Le choix qu’elle fera déterminera
son espérance de vie. Il serait fort triste de devoir la
sacrifier, mais si nous y sommes obligés… Tu es réputé
pour toujours mener à bien les missions que l’on te
confie. Alors, ramène là !

Victoria
scruta la réaction de Maël qui restait indescriptible.
Évoquer le possible assassinat de sa sœur jumelle
n’avait pas ébranlé l’ange qui contemplait
Gabriel avec une telle admiration qu’elle eut du mal à
le lâcher du regard.
_ Personne ne sera sacrifié. Je
la ramènerais plus tôt que tu ne le penses.
_ Je
l’espère pour elle !

Victoria
s’éclipsa sans même adresser une dernière
parole. Elle devait la convaincre de retourner chez elle, mais
surtout elle devait faire en sorte qu’elle survive. Elle vouait
une entière confiance à Michel, mais ce dernier
semblait occupé à autre chose. Elle aurait tant voulu
qu’il lui envoie un signe, qu’elle puisse de nouveau
retrouver son chemin. Elle se tourna furtivement en sortant du salon,
contemplant dans la pénombre Gabriel s’approcher de
Maël. Elle ressentit un curieux pressentiment qui ne présageait
rien de bon. Sans plus attendre, elle disparut.
_ Maintenant que
nous sommes seuls, nous allons enfin pouvoir discuter sérieusement.
Pourrais-tu me dire pourquoi tu ne sembles aucunement affecté
par ce qui risque d’arriver à ta sœur ?
_ Nous
n’avons rien en commun. Et je me demande s’il s’agit
réellement de ma jumelle.
_ Je te le confirme, elle est bel
et bien ta sœur que tu le veuilles ou non. À moins que
tu ne le veuilles aucunement, lâcha-t-il en faisant mine de
s’intéresser à la décoration de
l’intérieur.
_ Disons que je ne peux l’aimer
plus que je n’aime ce pour quoi je suis en vie.
_ Hum…
Soyons honnêtes, ce n’est qu’une sale voleuse ! Ce
n’est donc pas ce qu’elle fait ? Te voler ton titre ? Car
il est vrai que si elle n’existait pas, ce serait toi l’élu.
_
Je l’avoue, c’est aussi en partie pour cela. J’ai
voué mon existence tout entière à cette ultime
mission pour laquelle je suis venu au monde. Et voilà qu’elle
débarque et qu’elle empoche la récompense que je
visais. C’est pathétique…
_ Ne te fais aucun
souci, tu obtiendras ton dû, sois-en sûr. Jusqu’où
es-tu prêt à aller pour réussir ?
_ J’ai
tout donné, je suis maintenant prêt à tout
reprendre ! lâcha-t-il sans aucune hésitation, persuadé
qu’il faisait le bon choix.
_ Alors fiston, je pense que ton
père sera fier de toi. Je n’ai encore rien dit à
Victoria, mais il se trouve que les quatre premiers sceaux ont été
ouverts. Et je sais qui est le rédempteur. Je le pensais mort,
malheureusement Michel n’est pas le seul à faillir à
son devoir. Mais grâce à toi, tout rentrera bientôt
dans l’ordre.
_ Mais comment est-ce possible ? Les cavaliers
ont-ils été libérés ?
_ Je ne sais pas
comment cela a pu se produire, mais je le découvrirais tôt
ou tard. Termina-t-il les traits durcis par la colère.

En
découvrant l’ouverture des quatre premiers sceaux, il
comprit que Zorian l’avait trahi. Il obtiendrait sa vengeance,
ce n’était plus qu’une question de temps. Mais
pour l’instant, il devait détourner les plans ancestraux
qu’on lui avait cachés. Maël serait le meilleur
allié, il lui vouait une entière confiance et savait
qu’il pouvait compter sur lui. Sa sœur n’étant
pas l’une de ses priorités, Gabriel n’aurait donc
aucun mal à le détourner de sa mission.

Ce
dernier désirait être l’élu et il n’y
avait qu’une seule façon qu’il y parvienne, lui
dire qui elle était vraiment ! Lux se trouvait être la
seule qui puisse le faire échouer, il ne comptait pas lui
laisser sa chance. Bien entendu, il ne souhaitait pas se salir les
mains une fois encore. Il se mit alors à jouer finement la
comédie, promettant monts et merveilles au jeune ange qui
possédait une soif insatiable de pouvoir. Pendant de longues
heures, il discuta avec ce dernier.

Il
ne cachait pas son envie de voir disparaître cette rédemptrice,
celle qui survivait à toutes les attaques, au grand désespoir
de l’archange. Mais cette fois-ci, il voulait agir différemment
et c’est sans aucune pitié qu’il enrôla
Maël, qui perdu dans ses rêves de gloire, ne voyez pas le
danger auquel il ferait bientôt face. L’archange
employait des mots qui ne trahissaient aucunement ses plans obscurs.
Il affirmait au jeune prince que l’ouverture des quatre sceaux
n’apporterait que de bonnes répercussions aux humains.

Selon
ses dires, Dieu souhaitait qu’ils soient enfin tous punis pour
leur désobéissance. Seules les âmes pures
méritaient la survie et le droit de fouler cette terre. Ses
argumentations convainquirent Maël qui retrouvait enfin son rôle
de dirigeant. Gabriel ne doutait pas de la capacité de sa
jeune recrue à convaincre Victoria. Cette dernière ne
semblait guère apprécier Lux, il n’aurait donc
aucune difficulté à lui faire entendre raison. Sans
Michel pour le contredire, Maël suivrait les ordres et
n’hésiterait pas à tuer sa propre sœur si
telle était la volonté de Dieu.
_L’objectif
est simple, il faut l’éliminer. Lui ôter toute sa
foi. Termina Gabriel sous le regard conquis de Maël.
_ Je
n’aurais aucun mal à réussir cette mission. Quant
à Victoria, je serais la convaincre. Depuis que nous sommes
ici, elle s’est évertuée à tenir une
certaine distance entre Lux et elle. Elle aurait pu la former, lui
apprendre à découvrir ses dons, mais ça n’a
pas été le cas. Alors je doute fort qu’elle croie
en elle.
_ Je pense que tu n’es pas loin de la vérité.
Mais même si c’est un atout pour nous qu’elle ne
contrôle pas ses pouvoirs, c’est aussi une tare qu’on
ne sache pas de quoi elle est capable.
_ Pensez-vous vraiment
qu’elle soit dotée de pouvoirs égaux aux miens
?
_ Non. La dualité qui vous unit vous empêche d’être
égaux. Il y en a forcément un de vous deux qui est plus
puissant que l’autre. Ne la sous-estimons surtout pas !
_ Je
ne peux être inférieur à une fille !
_ Une
fille qui est en réalité un ange rédempteur. Lui
fit-il remarquer.
_ Je jure devant Dieu que je ne la laisserais
jamais sauver un ange déchu de son sort. Aucun d’eux ne
réintégrera les cieux, pas tant que je serais en vie
!
_ Qu’il en soit ainsi. Je ne peux rester plus longtemps.
Il n’y a pas que sur terre qu’un nettoyage s’impose,
j’ai quelques détails à régler là-haut.
_
Gabriel, attends ! s’exclama Maël qui ne pouvait
s’empêcher de s’inquiéter.
_ Que se
passe-t-il avec mon père ? Il va bien ?
_ Rassure-toi
fiston, il se porte à merveille. Je veille sur lui, tel est
mon devoir et je n’y dérogerais pas. Tu dois cesser
d’occuper tes pensées pour des choses insignifiantes, ne
réfléchis qu’à ton objectif. Il est fier
de toi et de ton courage, c’est tout ce qui importe.
_ Mais
est-il au courant de vos nouveaux plans ?
_ Il est celui qui m’a
inspiré cette fin. Maintenant, attends ici patiemment le
retour de Victoria. Si par malheur elle revient sans ta sœur,
tu devras la convaincre de la retrouver et de mener à bien ta
mission.
_ J’y veillerais.
_ Bien. Je mets toute ma
confiance en toi, ne me déçois pas. Mais surtout, ne
déçois ni ton père ni le créateur.
N’oublie pas qui tu es !

Il
déploya ses ailes puis dans un éclair éblouissant,
il disparut. Maël qui ne s’était pas retrouvé
seul depuis plusieurs semaines en profita pour réfléchir
à son plan d’action. Posé devant la fenêtre,
il observait la rue où pas même un chien errant
troublait le quartier d’une grande quiétude. Le ciel
encore voilé de gros nuages qui déferlaient à
toute vitesse laissait présager ce qui se tramait là-haut.
Il se posait beaucoup de questions au sujet de son paternel qui
n’avait plus donné signe de vie depuis son départ
des cieux. 


Où
pouvait-il bien être et que faisait-il ? N’avait-il pas
conscience qu’il perdrait bientôt l’un de ses
enfants ? Elle était peut-être la rédemptrice,
mais il s’agissait tout de même de sa fille. Pendant
qu’il pensait aux éventuelles réponses et qu’il
se persuadait du bon jugement de Gabriel, son père entretenait
une discussion des plus intéressantes avec Zorian. Au fin fond
des catacombes sous les rues de la capitale française, une
vieille histoire était contée à un archange.

Dans
le reflet du miroir, le visage de Michel se décomposait au fur
et à mesure que le sorcier avançait dans son récit.
Jamais il ne se serait douté de la catastrophe qui suivit son
envol pour les cieux avec son fils.
_… Je n’avais
aucune idée de qui était cette enfant. Mais quand le
nom de Gabriel a été cité, j’ai
immédiatement fait le rapprochement avec ta présence
cette nuit-là à la cathédrale. Je m’y suis
alors rendu et les sœurs m’ont confirmé les faits.
Les deux enfants nés cette nuit-là étaient frère
et sœur. Je suis retourné dans les catacombes et j’ai
examiné l’enfant avec soin. Comme le disait celui qui
lui a sauvé la vie, elle n’était pas entièrement
humaine. Pourtant nous n’avons jamais décelé son
côté angélique et je me suis gardé de lui
dire que vous étiez son père. La seule chose qu’il
savait et que personne mise à part lui ne pouvait deviner,
c’est qu’elle était la nouvelle rédemptrice.
Comme la prophétie le dit : « La
nouvelle rédemptrice sera la gardienne ». 


_ La
gardienne ? demanda Michel.

_ Tu
n’ignores pas l’existence des deux portes ?
_ Non,
bien entendu. La porte du paradis et celle des enfers. Mais quel est
le rapport ?
_ Depuis des millénaires, tu postes des gardes
face à cette porte pour protéger votre intérieur.
Pensais-tu réellement que personne ne surveillait l’extérieur
? Sans ces gardiens protecteurs, les cieux et les enfers seraient de
véritables moulins à vent, et les humains
n’existeraient plus depuis longtemps. Il n’est pas simple
d’être un gardien, surtout le gardien de la porte des
cieux. Personne ne veut retourner en enfer en franchissant la porte
qui y mène. Mais beaucoup désirent abattre la porte qui
les sépare des cieux. C’est pour cette raison que les
gardiens de cette ouverture ne vivent jamais longtemps. Beaucoup ont
été tués à la naissance, la dernière
victime remonte à deux siècles. Elle avait réussi
à dépasser son vingt-cinquième anniversaire, un
miracle pour ainsi dire !
_ Mais alors si les gardiens périssent
un à un. Comment cela se fait-il que la porte n’ait pas
encore été forcée ? Qu’aucune tentative
n’a été décelée ?
_ Parce que
personne mis à part les deux gardiens ne connaît
l’emplacement de ses deux portes. La seule façon de le
découvrir et forcer celui-ci à vous le dire. Mais il a
pour devoir de ne rien révéler, de céder sa vie
en échange du silence.
_ Qui est le gardien de la porte des
enfers ?
_ La même personne qui a découvert qui était
Lux. Lui seul pouvait sentir ce lien qui les unissait. Rien ne
différencie les gardiens d’un humain tout à fait
banal, rien sauf leurs yeux. Quelques heures après leur
naissance, un liseré ambre apparaît autour de l’iris
avant de disparaître jusqu’à leur dix-huit ans.
Les prunelles de l’enfant ont viré à l’ambre,
ne nous laissant plus aucun doute.
_ Que s’est-il passé
ensuite ? Pourquoi s’est-elle retrouvée chez cette femme
en Angleterre ?
_ Jusqu’à ce qu’il disparaisse
il l’a tenait dans ses bras. Son regard ne quittait pas celui
de ce petit être, mais il se refusait à ce qu’elle
soit en contact avec lui. Il m’a alors demandé de la
mettre en sécurité, de faire en sorte que personne ne
puisse retrouver sa trace, pas même lui. Il pensait que Gabriel
avait tenté de tuer la nouvelle gardienne, il ignorait qu’elle
était aussi la rédemptrice. Quand je l’ai
moi-même découvert, je ne lui ai rien dit, tout comme il
me l’avait demandé. Il ne voulait rien savoir à
son sujet, il regrettait même de connaître son prénom.
J’ai alors fait en sorte que ce dernier disparaisse lui aussi.
J’ai changé l’identité de ta fille, je l’ai
ensuite emmenée chez sa grand-mère dont personne ne
connaissait l’existence. Qui aurait été fouiner
en Angleterre ? Ma mission n’a pas été très
difficile.
_ Es-tu sûr d’être le seul à
connaître ces informations ?
_ Si ça n’était
pas le cas, elle serait morte depuis longtemps ! Tu imagines
l’importance de ta descendance ? Elle est à la fois un
ange rédempteur et la gardienne des portes ! Certains la
voudront morte, d’autres la protégeront par intérêt.
Mais tout le monde la craindra. Personne ne doit savoir qu’elle
est une gardienne. Je dois tenir ma parole et la protéger
jusqu’au bout.
_ Jusqu’à présent, tu
t’en sors très bien. Tout le monde ignore qu’elle
est la rédemptrice, quant aux gardiens nous en ignorions nous
même l’existence. Je pensais que Gabriel préparait
un mauvais coup, maintenant j’en ai la certitude. Il veut
terminer ce qui a échoué, il y a presque dix-huit ans !
J’ai encore du mal à y croire. Comment mon propre frère
peut-il vouloir la mort de ma fille ?
_ Une mission divine ?
_
C’est impossible. Si c’était le cas, cette mission
contrecarrerait celle que j’ai reçue.
_ Qui consiste
? demanda avec curiosité le sorcier.
_ Engendrer un
descendant capable de recréer l’équilibre du
monde terrestre. D’aider les égarés à
retrouver la lumière en leur accordant la rédemption.
Et d’éliminer le mal…
_ Félicitations !
Tu en as deux pour le prix d’un. Et à qui Dieu
souhaite-t-il donner sa chance ?
_ Aux anges déchus…

À
ces mots, Zorian ne put cacher sa stupéfaction. À
présent, il n’avait plus aucun doute, Lux serait la
proie de tous ceux qui refusaient cette clémence divine. Elle
était la seule à pouvoir épargner leurs âmes
pécheresses. Heureusement pour elle, elle n’était
pas seulement la rédemptrice, elle était aussi une
gardienne et ce détail des plus importants restait inconnu de
Gabriel.
_ Alors les esprits n’avaient pas tort ! La chute
n’était qu’un leurre, qu’un test pour les
anges ! s’exclama Zorian.
_ La rébellion de Lucifer
méritait son évincement. Mais Dieu a su écouter
ses revendications. Il n’avait pas tort en accusant les humains
de mépriser le bien qu’on leur a confié et qu’ils
détruisent de jour en jour. Dieu lui a alors demandé de
lui prouver sa supériorité, nous ordonnant ensuite de
le chasser sans nous faire part de cet échange. Des siècles
après la chute des anges rebelles, j’ai été
appelé et mis au courant. Lucifer avait réussi à
se libérer des enfers. Contre toute attente, il se fit des
plus discrets, jusqu’au jour où l’on découvrit
l’existence de ses deux fils. Nous devions immédiatement
rectifier le tir et créer un équilibre.
_ Et
maintenant, les vrais visages se révèlent. Ce que tes
frères sont réellement au fond d’eux remonte à
la surface. Et les traits forment parfois le visage d’un
traître dans le regard d’un frère. C’était
ta mission de découvrir cela, non ?
_ Oui. Mais cela prend
une telle ampleur !
_ Tu t’attendais à une ballade
tranquille en péniche ? Cette mission divine ressemble à
s’y méprendre à l’apocalypse. À quoi
pouvait bien penser ton créateur ?
_ Tu ne crois pas si
bien dire, les quatre premiers sceaux ont été ouverts.

Zorian
crispa sa main sur son chapelet puis sans dire un mot se précipita
vers la table. D’un revers de main, il repoussa les feuilles et
la poussière qui cachait la surface. Au centre de la table, un
pentagramme y était gravé, il contempla celui-ci un
long moment. Il n’arrivait à croire ce qu’il
voyait, et pourtant.
_ Le danger est imminent ! Je dois partir
immédiatement…
_ Zorian, juste une dernière
question. Comment Katrin l’avait-elle appelée ? Quel
était son prénom ?
Le sorcier releva la tête
et esquissa un léger sourire.
_ Je ne peux te le dire.
Maintenant, pars…

Il
saisit une toile en tissu poussiéreuse et la plaça sur
le miroir. L’esprit de Michel fut immédiatement renvoyé,
évincé une fois de plus, il voulait à présent
des réponses. Ses appels restaient sans éclaircissement,
Dieu semblait vouloir rester muet, le laissant traverser cette
épreuve seul. Ce fameux test bouleversait le cours des
événements, quant aux nouvelles révélations
de Zorian, elles ne quittaient plus l’esprit de l’archange.
Emprisonné sur cette falaise qu’il ne pouvait quitter,
il devait pour la première fois obéir aux ordres d’un
de ses frères.

Gabriel
empruntait le mauvais chemin, aveuglé par sa soif de vengeance
et de pouvoir, tout comme Lucifer. S’il n’ouvrait pas les
yeux au plus vite, il courrait droit à sa perte tout comme le
reste du monde. Il observait attentivement le sorcier, qui portait
toute son attention sur le pentagramme au centre de la table. Du haut
des cieux, il pouvait lui aussi découvrir l’étrangeté
de la gravure. Censé représenter, l’esprit, la
terre, le feu, l’air et l’eau, l’étoile se
mit à tournoyer.

Les
quatre branches inférieures vinrent alors rejoindre celle au
sommet, ne formant plus qu’un seul et même triangle où
les quatre éléments venaient rejoindre l’esprit.
Sans jamais quitter son chapelet, Zorian se mit à tourner
autour de la table, scrutant avec effrois et surprise ce qui se
dessinait sur le bois vieilli. Lui seul comprenait ce qui se passait
réellement. Curieusement, il leva les yeux vers le plafond de
pierre, fixant au-delà de ce dernier. Il pouvait sentir le
regard de l’archange s’abattre sur lui, tel un fardeau de
plus à porter.

Il
leva sa main tenant le chapelet, dessinant un arc de cercle au-dessus
de lui. Un voile épais et opaque s’empara de la vision
de Michel qui aveuglé par un sortilège de dissimulation
s’éloigna de la corniche. C’est ainsi que la
réalité prenait le contrôle, impuissant face à
ce qui se préparait, il ne lui restait plus qu’un seul
espoir, garder la foi. Il se mit à prier, implorant Dieu de
lui pardonner ses erreurs, et de lui venir en aide. Il était
son seul espoir, le seul en qui il pouvait encore croire.

En
allant à la rencontre de Zorian, il ne se doutait pas du
chambardement que ce dernier provoquerait dans son esprit.
Curieusement il ne souciait aucunement du destin de la planète,
mais s’inquiétait de celui de ses jumeaux. Mais qu’en
était-il de l’avenir des cieux ? Les trahisons
devenaient monnaie courante, quant aux desseins de Gabriel, ils
contrariaient l’archange au plus haut point. Tant qu’il
s’écroula genoux au sol, ne supportant plus le poids de
ses erreurs.
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Quand
Victoria entendit les hurlements de Lux, elle se précipita
vers la demeure des anges de l’ombre sans même se soucier
du danger qu’elle courait. Furieuse qu’elle n’ait
pas écouté ses recommandations, elle ne se doutait
guère de ce qui se passait à l’intérieur.
L’identité des agresseurs ne faisait aucun doute. Sans
plus attendre, elle ouvrit la porte d’entrée qui ne
résista pas à ses pouvoirs. Son arrivée passa
complètement inaperçue, tant les cris de Lux
remplissaient la demeure.

Une
chaise s’écrasa dans le vestibule frôlant de peu
Victoria qui resta prostrée. Elle s’attendait à
devoir combattre deux anges de l’ombre, mais il en était
tout autrement. Les fils de Lucifer ne tentaient pas de la supprimer,
mais de la défendre. Ils n’étaient pas trop de
deux pour essayer de maintenir Nancy au sol. Son regard opaque
débordait de haine, quant à son visage déformé
par la colère il ne semblait même plus humain. L’ange
n’avait encore jamais rencontré un tel cas de
possession.

Le
démon qui contrôlait le corps et l’esprit de la
jeune lycéenne paraissait bien plus puissant que ne l’étaient
les deux frères réunis. Tout d’abord surprise de
les voir combattre l’un des leurs, elle tenta ensuite de
trouver Lux. Le mobilier sens dessus dessous donnait l’impression
qu’une tornade venait de traverser le salon. Elle pénétra
dans la pièce, où Adrian hurlait à Nancy de se
taire. Celle-ci grogner furieusement, tel un animal enragé et
assoiffé de vengeance.

Quand
Cyrios sentit une présence étrangère et hostile
derrière lui, et qu’il découvrit Victoria à
l’entrée du salon, son regard se noircit.
Instinctivement et oubliant la force de Nancy, il desserra son
emprise se dressant face à l’ennemie. Nancy profita de
cette occasion pour envoyer balader Adrian à l’autre
bout du salon. Elle saisit alors la nuque de Cyrios entre ses mains,
provoquant du regard quiconque voulait approcher. Adrian se releva,
non sans exprimer son envie d’en finir une bonne fois pour
toutes. Mais quand son regard rencontra celui de la nouvelle venue,
celui-ci devint aussi sombre que l’encre d’une pieuvre.
_
Ce n’est pas le moment, fiche le camp ! hurla-t-il à
l’intention de l’ange.
_ Où est-elle ?
demanda-t-elle en ignorant sa demande.
_ En sécurité.
Mais elle ne le sera pas longtemps si tu nous empêches de faire
notre travail. Alors, fais-nous le plaisir de déguerpir !
_
Fermez là ! vociféra Nancy folle de rage.
Elle se
tourna vers la cuisine puis repris :
_ Lux ! Si tu ne veux pas que
je tue Cyrios, tu ferais bien de venir !

Tous
les regards se tournèrent vers le fond du salon, où
dans la cuisine derrière le plan de travail en marbre Lux
réapparut. Elle se redressa, sortant de sa cachette. Elle
découvrit avec horreur Cyrios pris au piège entre les
mains d’un démon abominable.
_ Ne lui fais pas de
mal…
_ Va la rejoindre, fit-elle en montrant Victoria d’un
air dédaigneux.

Lux
s’exécuta, allant se placer près de Victoria
qu’elle ne fut étrangement pas surprise de voir. Elle
pressentit son arrivée dès que l’attaque de Nancy
fut lancée. Ses dons se révélaient à son
grand étonnement d’une utilité inespérée.
Et si la situation avait été moins dramatique, elle en
aurait presque été satisfaite. Mais face à ces
anges et cette rivale possédée, elle ne pouvait se
réjouir. Elle prenait conscience du danger qu’ils
couraient tous.
_ Quel beau tableau. Vous ne trouvez pas ? Deux
anges face à trois êtres maléfiques ! Moi qui
pensais avoir tiré le gros lot avec cette âme si pure,
voilà qu’une seconde se pointe !
Nancy relâcha
Cyrios l’envoyant rejoindre son aîné. Elle se mit
en marche, bien décidée à s’emparer de
Lux. C’était sans compter l’intervention de
Victoria qui saisit la main de la jeune fille.
_ Fais-moi
confiance et ferme les yeux, fit-elle à Lux qui lui obéit.

Elle
échangea un regard avec les deux frères Miller puis
ferma ses paupières. La voix de Victoria s’éleva
brusquement stoppant le démon dans son élan. À
peine les premiers mots prononcés que Nancy se trouva dans
l’incapacité d’avancer. Une bourrasque s’engouffra
dans le salon, où Adrian et Cyrios pensaient vivre leurs
derniers instants. Elle se mit à réciter un psaume,
suivie quelques instants plus tard de Lux qui pouvait s’emparer
de ses pensées. Le duo angélique se mit alors à
réciter une prière d’exorcisme en hébreu,
tandis que Nancy s’écroulait au sol.
_ « Yoshev
Besseter Elyon Betzel Shaddaï Yitlonan. Omar lAdonaï ma'
hssi oumetzoudati, Elohaï evta' h-Bo… »

À
chaque mot prononcé, une réaction secondaire s’abattait
sur Nancy qui tentait tant bien que mal de chasser l’intrus qui
occupait son corps. D’énormes cernes violâtres se
dessinaient sous ses yeux exorbités, tandis que la maison se
mettait à trembler. Cyrios contemplait Lux agir pour la
première fois comme un véritable ange. L’hébreu
qui s’écoulait de sa bouche ne l’atteignait pas,
comme il pouvait atteindre le démon enfoui à
l’intérieur de Nancy, mais il lui rappelait le fossé
qui le séparait d’elle. Les doutes revenaient à
la charge pendant cette séance d’exorcisme imprévue.

L’horrible
scène lui rappelait de quoi était capable le clan
adverse, qu’il s’attendait à devoir combattre dès
qu’elles en auraient terminé avec le démon. Ce
dernier luttait férocement, tentant de s’accaparer
encore quelques instants le corps de son hôte. Et malgré
la puissance du psaume, ce dernier ne semblait pas venir à
bout de l’entité démoniaque. Toutes les lumières
s’éteignirent, les volets se rouvrirent bruyamment,
alors que la lumière de la foudre s’emparait de la
maison. Les murs se remirent à trembler sous les regards
impuissants d’Adrian et Cyrios. 


Nancy
hurlait des paroles ignobles à l’intention des deux
anges qui continuaient de réciter le psaume. Leurs voix se
mêlaient pour n’en former qu’une seule, à la
fois distincte et combative. Quand les derniers mots furent
prononcés, elles rouvrirent les yeux découvrant la
noirceur du salon. La tension palpable accentuait cette sensation
d’échec qui s’emparait de Victoria. Nancy cessa de
crier et de proférer des insultes, laissant un silence pesant
envahir les lieux. Lux lâcha la main de Victoria, essayant de
trouver un interrupteur.

Quand
la lumière fut enfin rétablie, les visages décomposés
s’échangèrent des regards indescriptibles. Deux
anges célestes et deux anges de l’ombre combattaient un
démon, un scénario qu’aucun d’entre eux ne
se serait un jour imaginé. Mais le mal enfoui au fond de Nancy
était toujours là, le psaume n’avait eu que très
peu d’effet, loin de ce qu’espérait Victoria.
_
C’était quoi ça ? Demanda Lux qui souhaitait
recevoir plus amples explications.
_ Nous nous sommes connectées,
et je dois avouer que tu es plus douée que je ne l’aurais
pensé.
_ C’était étrange, je savais ce
que je devais faire sans que tu ne me le dises.
_ C’est la
connexion.
_ Pourquoi ne pas m’en avoir parlé avant ?
D’ailleurs pourquoi es-tu là ?
_ Comme tu peux le
constater, tu as quelque peu besoin de mon aide.
_ Une aide
inutile ! S’opposa Adrian.

Victoria
passa près du corps inerte de Nancy, allant faire face aux
deux anges de l’ombre qui restaient sur leurs gardes.
_ Tu
dois être Adrian. Premier-né de notre cher Lucifer, tu
es réputé pour ta désinvolture et ta fâcheuse
tendance à tuer tout ce qui bouge autour de toi. Tu refuses
toute autorité mise à part celle de ton père que
tu continues de soutenir malgré les trahisons anciennes,
n’est-ce pas ?
_ Sors de ma tête !
_ Je n’ai
pas besoin de pénétrer ton esprit pour tout savoir de
toi. Penses-tu réellement que je me rends chez l’ennemi
sans m’instruire à son sujet ?
_ Ce que je pense
importe peu. Et au vu du résultat de cette malheureuse
tentative d’exorcisme, il me semble que ton passage ici soit
d’une inutilité flagrante !
Les regards se posèrent
sur Nancy qui était toujours étendue sur le sol.
_
Quant à toi, tu es Cyrios ! Le fils terrible. Tu t’évertues
à fuir ta famille, mais sous tes apparences calmes et
agréables se cache un adversaire bien plus sombre qu’il
n’y parait. Il suffit de voir ce que tu as été
capable de faire à ton propre sang !

Lux
releva les yeux, allant poser toute son attention sur Cyrios qui
parut soudainement mal à l’aise. Adrian quant à
lui se raidit, interpellé par les paroles de Victoria, qui
semblait en savoir beaucoup plus à leur sujet que ne
l’auraient souhaité les deux frères.
_ Et toi
! fit-elle en se tournant vers Lux. Tu peux me dire ce qui te pousse
à venir chez l’ennemi. As-tu réellement envie de
mourir ?
Elle ne répondit pas, mais le silence fut de
courte durée, interrompue par l’éclat de rire
mesquin d’Adrian.
_ Tu plaisantes ? demanda-t-il à
Victoria. Tu sais tout de nous, mais tu ignores la quasi-totalité
de ce que tu devrais savoir au sujet de ta protégée.
_
Je sais tout ce dont j’ai besoin de savoir sur elle, se
défendit-elle sèchement.
_ Je ne t’apprendrais
rien alors, en te disant que ton petit ange a ouvert les quatre
premiers sceaux et qu’elle pense aimer mon frère ! Oh !
Et Gabriel nous a proposé de la tuer, nous affirmant qu’elle
était bel et bien l’élue. Mais tout le monde ici
sait que ce n’est pas la vérité !

Le
visage de Victoria se liquéfia. Elle se tourna vers la
concernée qui scrutait Cyrios sans prêter attention au
regard foudroyant qui se posait sur elle.
_ C’est une
plaisanterie ? Ne me dis pas que Maël avait raison à ton
sujet ?
_ Adrian a raison vous ne connaissez rien de moi. Personne
ne sait qui je suis, même pas moi !
_ Le problème
n’est pas là ! Tu ne peux l’aimer ! Vous ne pouvez
vous unir ! s’insurgea-t-elle en passant de Lux à
Cyrios.
_ C’est peine perdue de t’égosiller de
cette façon, fit Adrian accompagnant sa remarque d’un
sourire narquois. J’ai déjà tout essayé,
ils ne veulent rien entendre. Ne crois pas avoir plus de chance que
moi !
_ Alors c’est tout ce qui vous intéresse ? Le
fait que Gabriel veuille me tuer, et que j’ai donné le
feu vert aux cavaliers de l’apocalypse vous importe peu. Ce qui
vous préoccupe ce n’est pas moi, mais vos missions
stupides !
_ Ma mission est de tuer l’élu et de
trouver le rédempteur. Alors oui en effet, je n’ai pas
le temps de me soucier de ma potentielle ennemie ! avoua Adrian
visiblement énervé. 
_ Tu ne tueras personne, tant
que je serais sur cette planète ! répliqua Victoria.
_
Tu crois que je vais me gêner ?

Lux
s’avança vers Cyrios sans regarder où elle
marchait. Elle voulait le rejoindre, le sentir près d’elle.
Les tensions ambiantes l’oppressaient, et pour ne pas perdre
son calme, elle devait être à ses côtés.
Sans lui, elle était comme abandonnée, perdue au beau
milieu d’une foule immense où elle pouvait hurler des
heures sans que personne l’entende. Elle pouvait déjà
humer son parfum qui enivrait ses narines, et percevoir la chaleur de
sa main envahir la sienne sans qu’elle ne l’ait encore
touché. Elle ne vit pas Victoria et Adrian venir vers elle,
elle ne voyait que lui.

C’est
alors que des doigts agrippèrent sa cheville avec force, elle
trébucha tombant sur le plancher. Une violente douleur
s’empara tout son être l’empêchant de se
défendre. Et alors qu’un brouhaha monstrueux se mit en
route, Nancy se jeta sur elle. Elle plongea ses yeux opaques dans
ceux de Lux. Tout comme les anges de l’ombre, un démon
pouvait ôter la vie en volant l’âme de sa victime,
mais ce dernier avait une arme que les anges de l’ombre ne
possédaient pas. Il gagnait toute sa force en se nourrissant
des peurs de ses victimes.

Il
était bien plus évident de voler une âme humaine
que celle d’un ange, la solution étant qu’elle lui
cède de son plein gré. La révélation des
sentiments qu’elle nourrissait pour Cyrios n’avait pas
échappé au démon. Il fit alors mûrir une
idée dans l’esprit de Lux, que Cyrios mourrait à
sa place si elle ne lui donnait pas ce qu’il voulait. Les
doigts de Nancy serraient sa gorge, tandis qu’elle replongeait
dans ce rêve obscur qui hantait ses nuits. Tout était
sombre, elle ne distinguait que Cyrios.

La
voix déformée de Nancy se mit à raisonner dans
sa tête, lui affirmant qu’elle devait choisir entre sa
vie où celle de celui qu’elle aimait. Et pendant qu’elle
cédait à la demande et qu’un fin filet blanchâtre
s’échappait de sa bouche, Victoria se remit à
réciter le psaume.
_ « Yoshev
Besseter Elyon Betzel Shaddaï Yitlonan. Omar lAdonaï ma'
hssi oumetzoudati, Elohaï evta' h-Bo… »
_
Ça ne marche pas ! hurla Cyrios.

Victoria
ne l’écoutait pas et continuait. Mais Adrian connaissait
la force de ces démons crées pour tuer, un psaume même
d’une telle intensité ne serait jamais assez fort pour
en venir à bout. Cyrios se jeta sur Nancy l’éloignant
comme il le pouvait de Lux qui les yeux rivés sur le plafond
laissait s’échapper son âme, préférant
mourir que de voir celui qu’elle aimait périr à
sa place. Rien ne pouvait combattre l’emprise que le démon
avait sur elle. Et tandis que Victoria s’acharnait sur son
psaume et que son frère combattait Nancy, Adrian cherchait
quelque chose.

Sans
relâche, il souleva les meubles renversés, cherchant
cette arme qui pouvait causer sa propre mort. Mais c’est sans
aucune hésitation qu’il saisit la dague céleste.
Il se tourna, découvrant son frère plaqué contre
le mur et Nancy qui le tenait d’une seule main. Elle se tourna
vers Lux qui semblait donner son dernier souffle de vie, ricanant à
la vue du visage livide de la jeune fille. Cyrios croisa le regard
d’Adrian, il tenta d’objecter, mais sans grand succès.
Son aîné se précipita sans attendre dans sa
direction, plantant la dague dans le dos de Nancy. 


La lame
sacrée pénétra le cœur de la jeune fille.

Dans
un hurlement, elle laissa échapper une aura épaisse et
noirâtre qui disparut, brusquement anéantie par un
éclair d’une telle lueur qu’elle envahit la
demeure tout entière. Nancy retomba sur le sol. La quantité
de sang qui s’écoulait de la plaie trahissait la gravité
de la blessure. Cyrios se précipita vers Lux, tandis que
Victoria et Adrian se faisaient de nouveau face à face. Ces
deux-là ne s’appréciaient guère et l’acte
qu’il venait de commettre ne risquait pas d’amoindrir les
mésententes déjà existantes.
_ Comment as-tu
osé ? hurla-t-elle en se jetant au secours de Nancy.
_ Je
n’avais pas le choix. Ils seraient morts tous les deux si je ne
l’avais pas arrêté !

Elle
retira doucement la dague du dos de Nancy qui ne bougeait plus. Elle
posa sa main sur la plaie où une douce lueur blanchâtre
apparut. Juste en apposant ses mains, Victoria était capable
de guérir n’importe quelle blessure, tant qu’elle
ne se révélait pas mortelle. Malheureusement pour
Nancy, la lame de la dague avait frappé son cœur de
plein fouet, ne lui laissant aucune chance de survie. Son corps sans
vie reposait dans les bras de l’ange, qui folle de rage se
tourna vers Adrian :
_ Tu viens de tuer une innocente ! Tu es le
mal en personne Adrian Miller, et tôt où tard je te
tuerais à mon tour pour que cessent enfin tes crimes !
_ De
quoi m’accuses-tu ? D’avoir tué l’humaine ou
d’avoir sauvé Lux ! Nul sacrifice, point de victoire !
_
De tels sacrifices sont inutiles…
_ Je crois rêver !
Tes acolytes et toi tentez de déclencher l’apocalypse,
celle-ci entraînera la mort de plus des trois quarts de la
population mondiale et tu oses me faire la leçon ! Retourne
là-haut, avant que je ne t’arrache les ailes comme
celles d’une mouche !
_ Ce ne sont pas mes plans !
_
Alors quels sont-ils ? Car il me semble que ton implication soit des
plus troubles ! N’étais-tu pas censé la former et
la tenir éloignée de tout danger tel que mon frère
et moi par exemple ?

Elle
n’eut pas le temps de répondre. Lux qui se tenait dans
les bras de Cyrios venait de reprendre connaissance. Complètement
perdue et ignorant ce qui venait de se produire, elle ne put
s’empêcher de hurler en voyant le corps ensanglanté
de Nancy et l’hémoglobine qui formait une flaque immense
sur le sol. Elle se débattit se levant tout en titubant,
refusant violemment l’aide que Cyrios voulait lui apporter.
Elle repoussa sa main, avançant sans grande conviction vers
Victoria qui tenait Nancy dans ses bras. Le sang souillait les mains
de l’ange qui regrettait cette perte humaine.
_ Que lui
est-il arrivé ? demanda-t-elle dans un sanglot.
_ Je n’ai
pas eu le choix, tu allais mourir et elle tenait Cyrios. J’ai
tué le démon en me servant de ta dague, avoua calmement
Adrian.
_ Pourquoi ? S’emporta-t-elle en allant frapper la
poitrine d’Adrian de ses poings fermés. Pourquoi faut-il
toujours que tu sois si horrible ? demanda-t-elle en fondant en
larmes.
_ Horrible ? Il s’empara de ses poignets les tenant
fermement entre ses mains. Je viens de te sauver la vie, mais surtout
ne me remercie pas. Tu ne vas pas me faire croire que tu la regrettes
!

Le
problème semblait bien plus profond que cela, elle s’échappa
de l’emprise d’Adrian qui ne comprenait pas sa réaction.
Même si elle détestait Nancy, jamais elle n’avait
souhaité cette fin tragique. La mort de sa rivale lui fit
ouvrir les yeux, les personnes qui gravitaient autour d’elle
n’étaient plus en sécurité. Elle détourna
son regard d’Adrian qu’elle voulait fuir au plus vite,
retournant près de Cyrios sous le regard médusé
de Victoria.
_ Qu’allons-nous faire du corps ? demanda Lux
sans que personne s’y attende.
_ Il faut que ça ait
l’air d’un accident, tenta Adrian.
_ Un accident ? Tu
viens de lui planter un couteau dans le cœur ! Comment veux-tu
faire passer ça pour un simple accident ? S’offusqua
Lux.
Il ne releva pas son attaque et répondit :
_ Tu as
raison. Le mieux c’est de faire disparaître le corps !
_
C’est hors de question, nous n’avons pas le
droit...
Adrian saisit le corps de Nancy et déploya ses
immenses ailes noires.
_ Fais-moi plaisir, tiens-toi à
distance de mon frère et veille sur ta charmante protégée
! Si tu oses tenter quoi que ce soit, je te retrouverais et je
t’éliminerais ! Fit-il à l’intention de
Victoria qui se redressa.
_ Pars tranquille. J’attendrais
ton retour, nous devons parler. Répondit-elle calmement.

Il
sourcilla, puis jeta un coup d’œil sur Lux qui le
regardait d’une telle façon qu’il pouvait sentir
le dégoût qu’elle éprouvait à son
encontre. La grande fenêtre du salon s’ouvrit, par
laquelle il s’échappa fuyant la froideur de son
regard.
_ Alors tu comptes le laisser faire ? demanda Lux à
Victoria.
_ Nous n’avons pas le choix, lui répondit
doucement Cyrios comme pour apaiser sa colère. Un second
meurtre dans Barnes pousserait les forces de l’ordre à
envahir nos rues. Celles-ci doivent rester des plus calmes possible.
Des temps sombres approchent, nous ne pouvons agir autrement.
_ Je
n’en reviens pas !
_ Tu vas devoir t’y faire, c’est
la fin du monde ! déclara Victoria qui retira une chaise de
son passage pour se rendre devant la baie vitrée. Cyrios ?
Finit-elle par demander.
D’abord surpris, il s’avança.
_
Oui.
_ Puis-je te demander d’emmener Lux à l’étage.
J’ai besoin d’être seule quelques instants.
_
Pourrais-je savoir ce que tu comptes faire ?
_ Je dois réfléchir,
répondit-elle en se retournant vers l’ange de l’ombre.
_
Tu ne crains pas de la laisser seule avec moi ?
_ Après
cette nuit, je ne serais plus étonnée de rien. Elle
n’est en sécurité nulle part, ni près de
toi ni près de nous. L’isoler a été une
stupide et inutile décision. Profitez de vous retrouver seuls
pour songer aux conséquences de vos actes.

Elle
se tourna de nouveau vers la fenêtre pour observer les cieux.
Plongée dans ses réflexions, elle ne les entendit pas
quitter le salon. Cyrios emmena Lux à l’étage,
l’invitant à entrer dans la pièce qu’il se
réservait. Pour la première fois, elle découvrait
sa chambre. Le mobilier en acajou était d’une beauté
envoûtante. Elle caressa le bois précieux du bout des
doigts, sur lequel aucun grain de poussière ne venait ternir
son éclat. Elle fut surprise de découvrir une étagère
pleine de livres, alors qu’il possédait déjà
une bibliothèque.

Elle
s’avança vers celle-ci, découvrant avec intérêt
ses dernières lectures. Elle sourit en voyant la couverture
bleue du livre qu’ils avaient étudié ensemble,
Tristan et Iseult. Elle s’en empara, se tournant vers l’ange
de l’ombre qui semblait gêné.
_ C’est le
livre de la librairie ! s’exclama-t-elle dans un sourire.
_
Quand tu l’as rendu, je n’ai pas pu m’empêcher
de m’en emparer à mon tour.
_ Mais tu possèdes
une version bien plus belle !
_ Mais celui-ci, tu l’as tenu
entre tes mains et tu continus encore aujourd’hui. À
cette époque-là, ce livre était la seule chose
que je possédais de toi, enfin indirectement.

Elle reposa
le bouquin dans l’étagère puis s’avança
vers lui :
_ Maintenant, tu peux rendre ce bouquin à
Lauren…
_ Je le lui ai acheté, lâcha-t-il en
levant les yeux au plafond.
_ Alors, garde-le précieusement
s’il est si important à tes yeux. Mais sache que ce
n’est plus la seule chose que tu possèdes de moi...
Elle
aurait voulu l’embrasser, qu’il daigne s’avancer
vers elle. Mais il installa de nouveau cette distance qu’elle
n’aimait pas.
_ Je ne veux rien Cyrios. La mort s’est
encore abattue non loin de moi cette nuit. Je voudrais juste que tu
m’aides à supporter ça.

Elle
posa sa tête sur son torse, découvrant cette différence
qui faisait toute sa particularité, tandis qu’il faisait
de son mieux pour rester détendu. Il s’interdisait ce
genre de contact, surtout avec Lux, même si elle ne quittait
plus son esprit. Elle écoutait le silence de son cœur,
puis releva soudainement la tête :
_ Pourquoi ton cœur
ne bat-il plus ? 
_ Parce que je suis mort. Tel est le prix pour
gagner ma survie. 
_ Tu te trompes. Tu n’es pas mort, ce
n’est pas possible. Et puis tu ne devrais pas te dénigrer
à un tel point, tu n’es pas si mauvais que tu veux me le
faire penser.
_ Tu es si précieuse Lux. Je ne sais pas
comment tu fais pour croire qu’il y a du bon en moi.
_ Je ne
crois pas qu’il y a du bon en toi. J’en suis certaine, je
le ressens. Je voudrais te demander quelque chose.
_ Je t’écoute,
fit-il en plongeant ses yeux bleus dans les siens.
_ Si je ne suis
pas l’élue que se passera-t-il entre nous ?

Son cœur
s’emballa, elle redoutait la réponse qu’il lui
donnerait. Ses dernières semaines d’isolement lui
avaient fait comprendre une chose importante, elle tenait à
lui. Un doux sentiment d’amour grandissait en elle, qu’elle
avait toutes les peines du monde à oublier.
_ Que tu le
sois ou non, tu restes celle que j’ai toujours connue. Mais nos
différences nous éloignes et nous éloignerons
encore plus dans quelque temps. Je ne peux me lier à ton
clan.
_ Mais qui t’a demandé de te lier à
celui-ci ? Je ne veux pas y être lié non plus, je ne
veux que toi. Tu comptes pour moi, osa-t-elle enfin lui avouer.
_
Tu comptes autant si ce n’est plus. Mais nous sommes fous de
nous comporter ainsi. Si nous continuons, nous serons tués
tous les deux.
_ Qu’il en soit ainsi, si tel est le prix à
payer pour que nous soyons réunis.
_ La mort ne nous unira
jamais. Pour la simple et bonne raison que si un jour je meurs je
n’accéderais jamais au ciel. Toi bel ange, les portes
s’ouvriront grandes sur ton passage et se refermeront aussi
vite pour que je ne puisse te suivre.

Elle
aurait tant voulu qu’ils puissent s’aimer, mais
impuissante face à son refus, elle se contentait de tout ce
qu’il lui offrait déjà, même si ce n’était
que ses bras. Elle se mit à repenser à Nancy. Elle
avait souhaité plus d’une fois la disparition de cette
rivale et voyait son vœu exaucé.
_ Où se
trouve l’âme de Nancy ? demanda-t-elle, comme pour
oublier la conversation précédente.
_ Je ne vais pas
te mentir, il y a de grandes chances qu’elle soit en enfer.
Celle-ci a été expulsée en même temps que
le démon, c’est peu probable qu’elle soit
montée.
_ Je la détestais tellement cette fille, et
pourtant je me sens coupable de ce qu’il lui est arrivé.
Cyrios, je suis un danger pour ceux qui m’entourent !
_ Ce
n’est pas de ta faute, mais de la nôtre.
_ Comment çà
?
_ Ce démon à l’intérieur de Nancy
c’est nous qui l’y avons mis.
_ Quoi ? demanda-t-elle
en se dégageant.
_ Lux c’est une longue histoire...
_
Qu’elle soit longue ou non, tu vas prendre le temps de me la
raconter !
Il laissa échapper un long soupir dépité.
_
Nancy était un hôte. Les hôtes sont des humains
pris totalement au hasard pour recevoir les âmes que nous avons
envoyées en enfer.
_ Par hasard ? Qui est l’imbécile
qui a choisi Nancy par hasard ? Et puis c’est quoi ce délire
? S’emporta-t-elle.
_ C’est Adrian qui a choisi. Mais
nous n’avons pas le temps de nous attarder sur ce détail.
Les cavaliers de l’apocalypse sont en route et chacun d’entre
eux va bientôt faire son apparition. La présence de l’un
des tiens sous mon toit ne me dit rien qui vaille. Elle devrait
partir…
_ Victoria ne vous fera aucun mal, je te le
promets.
_ Comment peux-tu le savoir ?
_ Je l’ai lu en
elle. Quand elle a pris ma main dans la sienne, j’ai pu
entendre toutes ses pensées, ressentir toutes ses peurs.
L’archange Gabriel est venu chez moi cette nuit. Que voulait-il
à ton avis ?
_ Tu me le demandes ? Ce n’est pas moi
qui ai pénétré ses pensées. N’as-tu
rien entendu à ce sujet ?
_ Rien ! Elle n’en sait pas
plus que nous…
Un bruit l’interrompit, avant que la
voix d’Adrian ne raisonne en bas :
_ Ils sont là !
Cria-t-il.

Cyrios
et Lux descendirent au salon où Adrian tentait de reprendre
son souffle. Son regard fixait le ciel. Victoria qui surprise par
l’arrivée de ce dernier s’était positionnée
sur sa défensive, se redressa tandis que son visage se
décomposait. Jamais une nuit n’avait été
aussi lumineuse, le ciel inondé d’une brume laiteuse
éclairait à lui seul toute la ville. Mais ce n’était
pas cette clarté qui inquiétait ceux présents ce
soir-là, mais un phénomène bien plus complexe.

Quatre
énormes sphères de couleurs différentes se
créaient haut dans le ciel, toutes unies elles finirent
ensuite par se séparer. Les couleurs qui tapissaient les cieux
ne laissaient plus aucun doute. Le rouge représentait la
guerre, le noir cachait la famine, le blême dévoilait la
mort, quant au blanc il n’était autre que la peste. Les
cavaliers de l’apocalypse venaient d’apparaître,
laissant présager des heures bien tristes. Un énorme
coup de tonnerre retentit, Lux serra instinctivement la main de
Cyrios dans la sienne.

Une
vision envahissait son esprit, alors que les quatre sphères se
mirent à filer chacune dans une direction différente.
Comme pour se répartir le monde, elles filèrent telles
des étoiles filantes vers le Nord, l’Est, l’Ouest
et le Sud. Lux ne percevait plus la même réalité.
Elle resserra l’étreinte de sa main quand dans le ciel
assiégé par des forces obscures, elle vit soudainement
apparaître des milliers d’enfants recroquevillés
les uns sur les autres.

Ils
étaient si nombreux et pourtant si silencieux. C’est un
tout petit murmure qui vint mettre un terme au silence angoissant. Un
visage se détourna comme pour attirer son attention. Et
pendant que Victoria et les deux frères Miller contemplaient
les cavaliers prendre possession de la terre, Lux recevait une vision
bouleversante. Les yeux d’un petit garçon croisèrent
les siens, sur son visage souillé coulaient de grosses larmes.



Il semblait
si petit, si fragile qu’elle aurait voulu le serrer contre elle
pour le rassurer.

Mais
il était déjà trop tard, à peine eut-il
prononcé ces mots : « Aide-nous… »,
que tout s’arrêta. Elle voulut tendre sa main comme si
tout cela était réel. Elle voulait l’aider, mais
elle pouvait sentir le danger courir bien plus vite qu’elle.
Les petits doigts du garçonnet effleurèrent sa peau,
elle ne put attraper sa main. Un feu infernal s’empara du ciel,
emportant dans le silence les enfants qui s’y trouvaient. Aucun
ne poussa un cri, pas même Lux qui tétanisée par
l’horreur de la scène devint rigide comme le marbre.
Elle se tourna vers Victoria et déclara :
_ Mission divine
ou pas, je refuse de me battre à vos côtés. Tu
peux retourner là-haut et leur dire que j’ai fait mon
choix !
_ Je suis ravie de l’apprendre. Mais tu n’es
pas la seule à avoir pris tes décisions. De sombres
desseins s’échafaudent Lux, et nous ne serons pas trop
de quatre pour les déjouer.

Tous
les regards se levèrent de nouveau vers les cieux qui venaient
de déclarer une guerre sans pitié, tandis que Lux se
perdait dans ses pensées. Comment pouvait-elle éviter
une telle fin ? Elle n’avait que dix-sept ans et ne se
sentait pas la force d’affronter une telle bataille. Mettre le
sort du monde entre ses mains lui était incompréhensible.
Comment avait-on pu la choisir pour protéger les innocents ?
Assaillie par les doutes qui s’emparaient d’elle, elle ne
voyait plus le ciel, elle n’entendait plus rien. Hormis la
douleur de ces pauvres enfants qui ne quittaient plus sa tête.
C’était pour eux qu’elle n’abandonnait pas,
qu’elle ne fuyait pas son destin. Elle contempla Cyrios et
Adrian, la vision de ces frères que tout opposait lui
redonnait confiance. Elle n’était pas seule pour mener
ce combat, tant qu’ils seraient auprès d’elle,
tout était encore possible, le meilleur comme le pire.
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